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MÉMORIAL 

DE STE-HÉLÈNE. 
Mercredi 29 Mai 1 8 1 6 . 

La Corse et le pays natal. — Paroles de Paol i . 

Magnanimité «le Madame Mère. — Lucien 

destiné à la Corse. — C o u r du Consul . — 
M"* de Clievreuse. — Lettre de Madame 
Mère. 

D E P U I S long-temps l 'Empereur se p r o -
met , chaque soirée, à notre sollicitation, 
de monter à cheval le lendemain de b o n 
matin ; mais au moment d'exécuter ce 
pro je t , il ne s'en trouve plus le courage. 
Aujourd'hui il était d o n c au jardin dès 
huit heures et d e m i e ; il m'y a fait appe-
ler. La conversation est tombée sur la 
Corse , et y est demeurée plus d 'une 
heure. • La patrie est toujours c h è r e , 
« disait-il, Sainte-Hélène môme pourrait 
» l'être à ce prix. » La Corse avait d o n c 
mille charmes; il en détaillait les grands 
traits, la coupe hardie de sa structure 
physique. Il disait que les insulaires ont 
toujours quelque chose d 'original, par 



leur i so lement , qui les préserve des 
irruptions et du mélange perpétuel 
qu'éprouve le Cont inent ; que leshabi -
tans des montagnes ont une énergie de 
caractère et une trempe d'âme qui leur 
est toute particulière. Il s'arrêtait sur les 
charmes de la terre natale : tout y était 
meil leur, disait-il ; il n'était pas jusqu'à 
l 'odeur du sol même ; elle lui eût suffi 
pour le deviner les yeux fermés; il ne 
l'avait retrouvée nulle part. Il s'y voyait 
dans ses premières années , à ses p r e -
mières amours; il s'y trouvait dans sa 
jeunesse, au milieu des précipices , fran-
chissant les sommets élevés, les vallées 
pro fondes , les gorges étroites; recevant 
les honneurs et les plaisirs de l 'hospi -
talité; parcourant la ligne des parens 
dont les querelles et les vengeances 
s'étendaient jusqu'au septième degré. 
Une fille, disait-il, voyait entrer dans la 
valeur de sa dot le nombre de ses c o u -
sins. 11 se rappelait avec orgueil que 
n'ayant que vingt ans , il avait fait partie 
d'une grande excursion de Paoli à Porte 
di Nuovo. Son cortège était n o m b r e u x ; 
plus de c inq cents des siens l 'accompa-
gnaient à cheval ; iNapoléon marchait à 
ses cô tés ; Paoli lui expliquait, chemin 
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faisant, les positions, les lieux de résis-
tance ou de triomphe de la guerre de 
la liberté. Il lui détaillait cette lutte 
glorieuse; et sur les observations de son 
jeune c o m p a g n o n , le caractère qu'il lui 
avait laissé apercevo ir , l 'opinion qu'il 
lui avait inspirée , il lui dit : « 0 Napo-
» Icon ! lu n 'as rien de moderne ! tu appar~ 
» tiens tout à fait à P/Marque. » 

Quand Paoli voulut livrer son île aux 
Anglais, la famille Bonaparte demeura 
chaude à la tête du parti français, et eut 
le fatal honneur de voir intimer contre 
elle une marche des habitans de l ' î l e , 
c 'est-à-dire d'être attaquée par la levée 
en masse. 

« D o u z e ou quinze mille paysans, 
» disait l 'Empereur , fondirent des mon-
» tagnes sur Ajaccio ; notre maison fut 
»pi l lée et b r û l é e , les vignes p e r d u e s , 
» les troupeaux détruits. Madame, e n -
» tourée d'un petit nombre de fidèles, 
» fut réduite à errer que lque temps sur 
» la côte , et dût gagner la France. Toute-
» fois P a o l i , à qui notre famille avait été 
» si attachée, et qui lui -même avait tou-
» jours professé une considération par-
» ticulière pour Madame ,* Paoli avait 
» essayé près d'elle la persuasion avant 



»d 'employer la force . Renoncez à votre 
»oppos i t i on , lui avait-il fait d i re , elle 
» perdra vous , les vôtres , votre fortune; 
» les maux seront incalculables, rien ne 
»pourra les réparer .»En ef fet , l 'Empe-
reur observait que sans les chances que 
lui a procurées la révolut ion, sa famille 
ne s'en serait jamais relevée. « Madame 
»répondi t en héro ïne , et c o m m e eût 
»fait Cornél ie , disait ¡Napoléon, qu'elle 
»ne connaissait pas deux l o i s ; qu 'e l le , 
»ses enfans, sa famille ne connaissaient 
» que celles du devoir et de l 'honneur. 
» Si le vieil archidiacre Lucien eût vécu, 
» ajoutait l 'Empereur , son cœur eût sai» 
»gné à l'idée du péril de ses m o u t o n s , 
» de ses chèvres et de ses b œ u f s , et sa 
»prudence n'eût pas manqué de c o n -
» jurer l 'orage. » 

Madame , victime de son patriotisme 
et de son dévouement à la France, crut 
être accueillie à Marseille en émigrée de 
distinction; elle s'y trouva p e r d u e , à 
peine en sûreté, et fut fort déconcertée 
de ne trouver le patriotisme que dans 
les rues, et tout à fait dans la b o u e . » 

TNapoléon , dans sa jeunesse, avait 
écrit une histoire de la C o r s e , qu'il 
adressa à l'abbé Raynal , ce qui lui valut 
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quelques lettres et des distinctions flat-
teuses de la part de cet écrivain, alors 
l 'homme à la mode . Cette histoire s'est 
perdue. 

L 'Empereur nous disait que lors de 
la guerre de Corse , aucun des Français 
qui étaient venus dans l'île n'en sortait 
tiède sur le caractère de ces monta -
gnards; les uns en étaient pleins d ' e n -
thousiasme, les autres ne voulaient y 
voir que des brigands. 

A Paris, on avait dit au Sénat que la 
France avait été chercher un maître 
chez un peuple dont les Romains ne 
voulaient pas pour esclave. «Ce sénateur 
» a pu vouloir m'injurier, disait I'Empe-
» reur, mais il faisait là un grand c o m -
»pl imentauxCorses . Il disaitvrai ; jamais 
» les Romains n'achetaient d'esclaves 
»corses ; ils savaient qu 'on n'en pouvait 
»rien t irer ; il était impossible de les 
» plier à la servitude. » 

Lors de la guerre de la liberté en 
Corse , quelqu'un proposa le singulier 
plan de couper ou de brûler tous les 
châtaigniers dont le fruit faisait la nour-
riture des montagnards : « \ o u s les lOr-
» cevez , d isa i t - i l , à descendre dans la 
»plaine vous demander la paix et du 



»pain. » Heureusement , disait l 'Empe-
reur , que c'était de ces plans inexécu-
tables, qui ne sont quelque chose que 
sur le papier. Par un sentiment c o n -
traire, Napo léon , dans ses premières 
années , déclamait constamment contre 
les chèvres , qui sont nombreuses dans 
l ' î le , et causent de grands dégâts aux 
arbres. Il voulait qu'on les extirpât e n -
tièrement. Il avait, à ce sujet, des prises 
terribles avec le vieil archidiacre, son 
o n c l e , qui en possédait de nombreux 
troupeaux, et lesdéfendaitenpatriarche. 
Dans sa fureur il reprochait à son neveu 
d'être un novateur} et accusait les idées 
philosophiques du péril de ses chèvres. 

Paoli mourut fort vieux à Londres ; 
il vit Napoléon Premier Consul et E m -
pereur , et le chagrin de celui-ci est de 
ne pas l'avoir rappelé près de lui. «C'eût 
» é té une grande jouissance pour m o i , 
» un vrai trophée, disait-il; mais entraîné 
»par les grandes affaires-, j'avais rare-
» ment le temps de me livrer à mes sen-
» tinïens personnels. » 

Au retour de l 'Empereur, en i 8 i 5 , • 
J o s e p h , à l'arrivée de Lucien à Paris, 
conseilla à l 'Empereur de l 'envoyer g o u -
verneur-général en Corse : cela avait 
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même été résolu ; l ' importance et la 
précipitation des événemens l 'ont e m -
pêché. S'il en avait été aiiisi, disait 
l 'Empereur, il y lut demeuré le maître; 
cela eût offert 'de grandes ressources à 
nos patriotes persécutés. A combien de 
malheureux la Corse n'eût-elle pas servi 
d'asile! Du reste, il répétait qu'il avait 
peut-être fait une faute, en abdiquant , 
de ne pas s'être réservé la souveraineté 
de la Corse , avec quelques millions de 
la liste civile; de n'avoir pas emporté 
ce qu'il avait de préc ieux , et gagné Tou-
Ion , *d'où rien n'eût pu gêner son pas-
sade; qu'alors il se fût trouvé chez lui ; 
^ p o p u l a t i o n eût été sa famille; il eût 
disposé de tous les b ras , de tous les 
cœurs. Trente mi l l e , c inquante mille 
alliés n'auraient pu le soumettre. Aucun 
d 'eux n'en eût voulu prendre la charge; 
mais c'est précisément cette position 
m ê m e si heureuse qui l'a retenu. 11 
n'avait pas voulu qu 'on eût pu dire que 
dans le naufrage du peuple français, qui 
lui était visible, lui seul avait eu l'art de 
gagner le port. 

On lui racontait alors qu'il avaitcouru 
dans le monde qu'il eût été le maître en 
181.4 d'avoir la Corse au lieu de l'île 
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d 'Elbe. «Sans d o u t e , disait l 'Empereur, 
» et quand on saura bien les affaires de 
»Fontainebleau, on sera bien surpris! 
»J'eusse pu alors me réserver ce que 
» j'eusse voulu ; l 'humeur du moment m e 
»déc ida pour l'île d 'Elbe. Toute fo i s , si 
»j'avais eu la Corse , il est à croire que 
» le retour de 1815 n'eût pas été tenté. 
»A l'île d 'Elbe m ê m e , ce n'est qu'en gou-
v e r n a n t m a l , qu'en n'accomplissant 
» pas vis-à-vis de moi les engagemens sti-
» pu lés qu'on a prononcé mon retour. •> 

Nous avons alors rappelé à l 'Empereur 
sa première intention de monter A c h e -
vai; il nous a dit qu'il aimait mieux causer 
et marcher. II'a demandé son déjeûner , 
à la suite duquel nous sommes demeurés 
long-temps à parler de l 'ancienne Cour , 
de la noblesse qui la composait, de ses 
prétentions, des carrosses du R o i , e tc . , 
et tout cela se comparait à mesure avec 
ce qu'avait créé l 'Empereur. 

De là il est remonté à l 'époque de son 
consulat et aux grandes difficultés qu'a-
vait présentées l 'espèce de Cour qu'il 
s'agissait alors de composer . Le Premier 
Consul , en arrivant aux Tuileries , suc -
cédait à des orages, à des temps, à des 
mœurs qu'il était résolu de faire oublier. 
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Mais il avait toujours été aux armées; 
il arrivait d 'Egypte , il avait quitté la 
France jeune et sans expérience. Il ne 
connaissait personne , et c'est ce qui lui 
causa d 'abord un grand embarras. L e -
brun fut pour lu i , dans ces premiers 
m o m e n s , une espèce de tuteur fort pré -
cieux. Les banquiers ou faiseurs d 'af-
faires étaient alors ceux qui donnaient 
le ton ; à peine le Consul était-il n o m m é , 
que plusieurs s'empressèrent d 'of fr irdes ^ 
prêts considérables. Ce dévoùment ne 
semblait que généreux, mais il renfer-
mait d'arrières espérances. C'étaient en 
général des gens mal famés; ils furent 
refusés. 

Le Premier Consul avait une r é p u -
gnance naturelle contre les faiseurs d'ai-
faires; il s'était fait un devoir , disait-il, 
de montrer d'autres principes que ceux 
du temps du Directoire. Il voulait que 
la probité devînt le premier ressort et 
le caractère de son nouveau gouverne-
ment. Le Consul se vit aussi presque 
aussitôt entouré de femmes de fournis-
seurs; elles étaient toutes charmantes 
et de la dernière élégance: ces deux c i r -
constances semblaient être de rigueur 
parmi tous les faiseurs d'affaires, et entrer 
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p o u r b e a u c o u p dans leurs spéculat ions. 
Mais le sévère Lebrun était là pour 
éclairer son jeune Té l émaque . Il fut ré-
solu de ne pas les admettre dans la s o -
ciété des Tuileries. Toute fo is o n n'était 
pas sans embarras pour la c o m p o s e r : 
on ne voulait pas de n o b l e s , p o u r ne 
pas e f faroucher les opinions pol i t iques ; 
on ne voulait pas de faiseurs d 'a f fa ires , 
afin de relever les mœurs n o u v e l l e s ; il 
ne restait d o n c pas grand ' chose : aussi 
fut-ce d ' a b o r d pendant q u e l q u e temps 
une espèce de lanterne mag ique fort 
mêlée et très - changeante. Cependant 
cette réunion eut b ientô t sa c o u l e u r , 
son t o n , son mérite . 

A M o s c o w , le vice-roi trouva une corres -
pondance de la princesse D o l g o r o w c k i ; 
qui avait habité Paris à c e l t e é p o q u e . 
Elle parlait fort bien des Tuileries dans 
ses lettres. Elle disait q u e ce n'était pas 
préc isément une C o u r , mais q u e c e n 'é -
tait pas non plus un c a m p ; q u e c'était 
une autor i té , une tenue toute nouve l le ; 
q u e le Premier Consul n'avait pas le 
chapeau sous le bras ni l ' é p i e d ' a c i e r , il 
est vrai ; mais q u e c e n'était pas non plus 
un h o m m e à s a b r e , e t c . , e tc . « E t , 
» cont inuai t l ' E m p e r e u r , voilà pourtant 
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„ c e q u e sont les h o m m e s et les rapports; 
. » c ' es t sur d e pareilles express ions ,mais 

»mal présentées , q u e la princesse Do l -
„ co rowck i a du être fort mal traitée par 
p moi . Je dois lui avoir d o n n é l 'ordre dans 
» le temps de quitter la France ; nous la 
»supposions mauvaise , et nous é t i o n s , 
» c o m m e o n le v o i t , dans l 'erreur. M a -
» d a m e * " , d o n t le ministre des relations 
»extérieures n'avait point e n c o r e fait sa 
» f e m m e , a b e a u c o u p contr ibué à nous 
» aliéner les Russes. » 

L 'Empereur observait qu'au retour 
de l 'île d 'Elbe , il aurait éprouvé moins 
d 'embarras pour c o m p o s e r sa société. 
« Elle était m ê m e toute t rouvée , disait-
, i l , dans c e q u e j 'appelais mes veuves : 
, la duchesse d'Istrie*, madame D u r o c , 
» M m " l l e g n i e r , L e g r a n d , et toutes les 
» autres veuves de mes premiers géné -
» raux. Je disais aux princesses qui m e d e -
.. mandaient c o m m e n t r e c o m p o s e r leur 
» C o u r , de suivre m o n exemple . Rien 
»n 'étai t plus nature l , plus beau., plus 
)• moral. Elles étaient encore j e u n e s , et 
» pourtant déjà f ormées au m o n d e ; dans 
» le n o m b r e il s'en trouvait m ê m e de 
» charmantes et de fort aimables : la p lu-
p a r t auront été r u i n é e s ; p lus i eurs , 



» dit-on , se remarient et changent de 
» nom de sorte que de tant de fortunes . 
» et de.tant d'élévation fondées par m o i , 
» tout, jusqu'aux noms mêmes disparaî-
t r o n t peut-être. S'il en était ainsi, ne 
» donneront-ils pas l 'occasion de dire 
» qu'il fallait après tout qu'il y eût un vice 
»radical dans les choix que "j'avais faits : 
» ceserait du reste tantp ispoureux ; iJsne 
» feront là que ménager un triomphe et 
» des insolences à la vieille aristocratie. » 

:\ous sommes revenus à lui rappeler la 
course à cheval; nous y tenions, parce 
que nous savions que sa santé en dépen-
dait, mais il n'y a pas eu moyen . « JNous 
» sommes bien ic i , a-t-il d i t , bâtissons-y 
»trois tentes, e t c . , e t c . » Et la causerie 
a continué sur le* faubourg Saint-Ger-
main, l 'hôtel de Luynes qu'il en disait la 
Métropole ; et il a raconté l'exil de M"" de 
Chevreuse. II l'avait menacée maintes 
fois, et pour des torts rée ls , pour de 
véritables insolences , assurai t - i l . Un 
j o u r , poussé à b o u t , il lui avait dit : 
«Madame, dans vos maximes et dans 

* On avait dit à l 'Empereur que trois ou 
quatre de ces veuves les plus distinguées v e -
naient de se remar jer ; ce qui s'est trouvé faux. 
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« vos doctrines féodales , vous vous pré-
» tendez les seigneurs de vos terres, eh 
» b i e n ! m o i , d'après vos principes, je 
» me dis le seigneur de la France, et Paris 
«est mon village. Or , je n'y souffre per-
» sonne qui veuille m'y déplaire. Je vous 
» juge par vos propres lois ; sortez-en, 
» et n'y rentrez jamais. » L 'Empereur, en 
l 'exilant, s'était promis d'être inflexible 
pour son retour, parce qu'il avait beau-
coup supporté avant de punir , et qu'il 
fallait, disait-il , un exemple sévère qui 
épargnât le besoin de le répéter sur d'au-
tres. C'était là un de ses grands principes. 

Je disais à l 'Empereur que j'avais été 
fort souvent à l 'hôtel de Luynes , que 
j'avais beaucoup connu Mmc de C h e -
vreuse et sa b e l l e - m è r e , à laquelle je 
demeurais toujours fort attaché. Cel le -
ci avait fait preuve d 'une rare et cons-
tante affection pour sa belle-fi l le, ayant 
voulu partager son exi l , et l'ayant suivie 
dans tous ses voyages. Dans ma mission 
en Ulyrie, je les rencontrai de nuit dans 
une auberge au pied du Simplon , et ce 
fut pour elles une véritable j o i e , une 
bonne fortune inattendue que de pouvoir 
se procurer au milieu du désert les plus 
petits détails de Paris et de la C o u r : 

t 



c'était l'avidité de Fouquet aux récits 
de Lauzun; car l 'éloignement de la 
capitale était devenu pour elles une 
# i ï t a b l e m o r t , et elles en étaient au 
désespoir. 

Enf in , j'ajoutais que j'avais vu l 'hô -
tel de Luynes pendant long-temps, s i -
non conquis , du moins ca lmé , et peut-
être moins qu'indifférent. Les désastres 
inattendus avaient tout réveillé. 

Quant à Mme de Chevreuse, jo l ie , 
spirituelle, aimable, presque un peu 
plus que bizarre , elle avait été sans 
doute poussée par l'appât de la cé l é -
br i té , et par l'essaim de ses courtisans 
ou de ses adorateurs î « J 'entends, re— 
»prit l 'Empereur , elle espérait r e c o m -
» rnencer la Fronde ; mais moi je n'étais 
» pas un Roi mineur. » 

Le brick le Musqui to , parti d 'Angle-
terre le vingt-trois mars , est arrivé avec 
les journaux français jusqu'au cinq mars, 
et ceux de Londres jusqu'au vingt et un. 
Rentrant dans son cabinet , l 'Empereur 
m'a dit de le suivre, il y a lu le journal 
des Débats. Pendant cette lecture , il 
m'a été remis, de la part du Grand-
Maréchal , pour l 'Empereur , une lettre 
venant de l 'Europe. Je la lui ai remise ; 
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il l'a lue une f o i s , a soupiré. Il l'a relue 
encore , l'a déchirée et jetée sous la ta-
ble ; elle était arrivée ouverte ! Il 
s'est remis à sa lecture des journaux, 
puis s'interrompant tout à coup au bout 
de quelques minutes , il m'a dit : « C'est 
»de la pauvre Madame; elle se porte 
«b ien , et veut venir m e joindre ! . . . . . » 
et il s'est remis à lire. Ces nouvel les , 
les premières qui fussent parvenues à 
l 'Empereur sur sa famille , étaient de 
la main du cardinal F e s c h , et l 'Empe-
reur se montrait visiblement blessé de 
les avoir reçues ouvertes. 

Jeudi 00. 

Moreau. — Georges. — Pichegru. — Opinion 
du camp de B o u l o g n e , de Paris. 

L'Empereur est sorti sur les de ' ix 
heures. Nous nous trouvions tous au-
tour de lui ; il est revenu sur les j our -
naux des Débats , sur les statues q u e 
les papiers annonçaient devoir être éle-
vées à Moreau et à Pichegru. « A M o -
» r e a u , d isa i t - i l , dont la conspiration 
» de 18o3 est aujourd'hui si bien prou-
» v é e ! à M o r e a u , q u i , en 1 8 1 3 , est 
» mort sous la bannière russe ! à Piche-
» gru , coupable d'un des plus grands 



»crimes que l'on connaisse; un général 
» q u i s'est fait battre exprès , qui a fait 
» tuer ses soldats, de connivence avec 
» l ' ennemi ! Et après tout , conlinuait-
» i l , c omme l'histoire n'est guère que 
» c e que répètent les h o m m e s , à force 
» de répéter que ce sont de grands born-
âmes qui ont bien mérité de leur pays, 
»ils finiront par passer pour tels , et 
»leurs adversaires ne seront plus que 
» des misérables. » 

On lui faisait observer qu'il ne p o u -
vait en être ainsi que dans les temps de 
ténèbres et d ' ignorance ; qu'aujourd'hui 
la quantité d i c t e s et de mouumens pu-
bl ics , l ' impression, la^gravure et l 'uni-
versalité des lumières, feraient toujours 
ressortir la vérité pour ceux qui vou-
draient la connaître, que chaque parti 
aurait ses historiens, à l'aide desquels 
l 'homme sage pourrait toujours porter 
un jugement impartial. 

L 'Empereur alors a repris toute l'affaire 
de Moreau, Georges et P i c h e g r u , dont 
j'ai déjà par lé , et dont j'ai promis plus 
tard les détails; il a dit aujourd'hui que 
celui qui confessa les premières indica-
tions, désigna, sans pouvoir la nommer , 
une personne à laquelle Georges et les 
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autres chefs ne parlaient que chapeau 
bas , avec beaucoup d'égard et de res-
pect. On présuma d 'abord que ce devait 
être le duc de B é n i . Un instant on pensa 
que cela avait pu être l'apparition m o -
mentanée du duc d'Enghien. Un des 
conspirateurs, que la mélancolie saisit 
dans sa prison, déchira le voile, sans in-
tention. 11 se pendit peu de jours après 
son arrestation; on accourut au bruit , 
on le délivra, mais la nature avait repris 
ses droits.: gisantsurson grabat, et dans 
la crise qu'il venait d 'éprouver , il r épé -
tait des imprécations contre M o r e a u , 
l'accusait d'avoir appelé traîtreusement 
un b o n nombre d 'honnêtes gens, de 
leur avoir promis une grande assistance, 
et de n'avoir personne ; il nommait aussi 
Georges et Pichegru. Ce furent les pre -
miers soupçons q u ' o n e u l c o n l r c Moreau, 
les premiers indices contre Pichegru ; 
on n'avait pensé jusque là ni à l'un ni 
à l'autre. Ce fut alors que Réa l , qui était 
accouru à cette espèce de confession 
de mort , proposa au Consul d'arrêter 
Moreau. 

« La crise était des plus fortes, disait 
» l 'Empereur; l 'opinion publique fermen-
-»tait, on calomniait la sincérité du gou-



» versement sur la conspiration dont il 
»parlait, sur les conspirateurs qu'il d é -
n o n ç a i t . Us étaient au n o m b r e d ' en-
»viron quarante que le gouvernement 
» affirmait être dans Paris. On en publia 
»les n o m s , et le Premier Consul mit 
» son honneur à s'en saisir. Il manda 
»Bessières, et commanda que sa garde 
» entourât Paris et gardât ses murailles. 
» Pendant six semaines personne ne sortit 
»plus de Paris sans des motifs précis et 
» autorisés. Tous les esprits étaient som-
» bres ; mais chaque matin le Moniteur 
» annonçait la capture d 'un, deux ou trois 
»des individus mentionnés. L 'opinion 
» tourna, elle me revint, et l 'indignation 
» croissait à mesure qu 'on saisissait des 
» conspirateurs. Il n'en échappa pas un 
»seul , ils furent tous arrêtés. » 

Les papiers du temps disent c o m m e n t 
le fut Georges ; qui ne succomba qu'après 
avoir tué deux hommes . Il paraît qu'il 
avait été trahi par son camarade, qu i 
conduisait le cabriolet où ils étaient 
ensemble l 'un et l'autre. 

Quant à Pichegru, il fut victime de 
la plus infâme trahison. « C'est vraiment, 
»disait l 'Empereur, la dégradation de 
» l 'humanité ; il fut vendu par son ami 
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» intime. Cet h o m m e , disait l 'Empereur, 
» que je ne veux pas n o m m e r , tant son 
» acte est hideux et dégoûtant. » Et ici 
nous lui apprîmes que ce n o m était dans 
le Moniteur , ce qui l 'étonna. « Cet 
» h o m m e , continu a-t-il, ancien militaire, 
» et qui depuis a fait le négoce à L y o n , 
»vint offrir de le livrer pour cent mille 
» écus. Il raconta qu'ils avaien t soupé la 
» veille ensemble , et que P i c h e g r u , se 
» lisant chaque matin dans le Moniteur, 
» e t sentant approcher sa dest inée, lui 
» avait d i t : Mais si moi et quelques géné-
ra rauxnous allions résolument nous pré -
» senter au front des troupes, ne les enlè -
»verions-nous pas? — N o n , lui dit son 
» a m i , vous ne vous doutez pas de la 
»France ; vous n'auriez pas un seul so l -
» dat; et il disait vrai. La nuit venue, l'in-
» fidèle ami conduisait les agens de p o -
» lice à la porte de Pichegru, leur détailla 
» l e s f o r m e s de la c h a m b r e , ses moyens 
» de défense. Pichegru avait des pistolets 

' »sur sa table de nu i t , la lumière était 
»a l lumée, il dormai t ; on ouvrit d o u c e -

> » ment la porte avec de fausses clefs que 
» l'ami avait fait faire exprès. On renversa 
» la table de nuit , la lumière s'éteignit, 
» et l 'on se colleta avec Pichegru, réveillé 



» e u s u r s a u t . II é t a i t t r è s - f o r t ; il f a l l u t l e 

» l i e r e t l e t r a n s p o r t e r n u . II r u g i s s a i t 

» c o m m e u n t a u r e a u . » 

De là l 'Empereur est passé à dire qu'en 
arrivant au consulat il avait eu à cœur 
d'appaiser les départemens de l 'Ouest. 
Il avait fait venir la plupart des chefs ; il 
en avait ému plusieurs, et avait, disait-il, 
iait verser des larmes à quelques-uns 
au nom de la patrie et de la gloire. 
Georges eut-son t o u r ; l 'Empereur dit 
qu'il tâta toutes ses f ibres, parcourut 
toutes les cordes ; ce fut en vain le 
clavier fut épuisé sans produire aucune 
vibration. Il le trouva constamment 
insensible à tout sentiment vraiment 
é levé; Georges ne se montra que fro i -
dement avide du pouvoir : il en demeu-
rait toujours à vouloir commander ses 
cantons. Le Premier C o n s u l , après 
avoir épuisé toute conci l iation, prit le 
langage du premier magistrat. 11 le con-
gédia en lui recommandant d'aller vivre, 
chez lui tranquille et soumis, de ne pas' 
se méprendre surtout à la nature de la 
démarche qu'il venait de faire en cet 
instant, de ne pas attribuer à faiblesse 
ce qui n'était que le résultat de sa mo-
dération et de sa grande force ; qu'il 
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se dit bien et répétât à tous les siens 
que tant que le Premier Consul t ien-
drait les rênes de l 'autorité, il n'y au-
rait ni chance ni salut pour qu i conque 
oserait conspirer. Georges s'en f u t ; et 
la suite a prouvé que ce n'était pas sans 
avoir puisé dans cette conférence quel-
qu'estime pour celui qu'il ne cessa de 
vouloir détruire. 

Moreau était le point d'attraction et 
de ralliement qui avait attiré la nuée 
de conspirateurs qui vint de Londres 
fondre sur Paris. Il paraît que Lajollais, 
son a ide -de - camp, les avait trompés en 
leur parlant au nom de Moreau , et en 
leur disant que ce général était sûr de 
toute la France , et pouvait disposer de 
toute l 'armée. Moreau ne cessa de leur 
dire à leur arrivée qu'il n'avait pe jv 
s o n n e , pas même ses a i d e s - d e - c a m p ; 
mais que s'ils tuaient le Premier C o n -
sul , il aurait tout le monde . 

Moreau, livré à lui -même, disait l 'Em-
pereur, était un fort bon h o m m e , qu'il 
eût été facile de conduire : c'est ce qui 
explique ses irrégularités. 11 sortait du 
palais tout enchanté , il y revenait plein 
de fiel et d 'amertume; c'est qu'il avait 



vu sa be l l e -mère et sa f emme. Le Pre-
mier Consul , qui eût été bien aise de 
le rallier à lu i , se raccommoda une fois 
à f o n d ; mais cela ne dura que quatre 
jours. L e Consul jura alors de n'y plus 
revenir. En e f f e t , depuis on essaya 
maintes fois de les rapprocher ; Napo-
léon ne le voulut plus. Il prédit que 
Moreau ferait des fautes, qu'il se per -
drait ; et certes il ne pouvait le faire 
d 'une manière qui justifiât plus complè -
tement la prédiction du Premier C o n -
sul et le servît d'avantage. 

A W i t t e m b e r g , quelques jours avant 
la bataille de Leipsick, on intercepta 
des chariots et des .effets dans lesquels 
étaient les papiers de Moreau qu'on ren-
voyait à sa veuve en Angleterre. L 'une 
de ces lettres était de Mme Moreau elle-
même , qui avait écrit à son mari de 
laisser là ses hésitations, son insigni-
fiance habituel le , et de savoir prendre 
hardiment un parti ; de faire triompher 
le légitime, celui des Bourbons. Moreau 
répondait à ce la , peu de jours avant sa 
m o r t , qu'elle le laissât tranquille avec 
ses chimères. « Me voilà bien rapproché 
» d e la France , lui demandai t - i l , bien 
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» à même de prendre de bonnes informa-
» l ions. . . . Eh b i e n , on m'a fait donner 
» dans un véritable guêpier. » 

L 'Empereur fut au m o m e n t de faire 
imprimer ces papiers, dans le Moniteur; 
mais il existait encore en France quel-
ques personnes aveuglément tenaces sur 
l 'opinion qu'elles avaient toujours con-
servée de Moreau , s'obstinant à le re -
garder c o m m e une victime de la tyran-
nie. La contre-révolution n'avait pas en-
core permis qu 'on vînt se vanter de ces 
actes désavoués jusque là , et en récla-
mer la récompense. La circonstance 
d'inimitié personnelle arrêta l 'Empe-
reur. II ne trouva pas qu'il fût bien de 
la réveiller à son avantage, et de flétrir 
un h o m m e qu'un boulet venait de frap-
per sur le champ de bataille. 

Le grand procès de Moreau et de 
Pichegru fut fort l ong , et agita grande-
ment l'esprit public. Ce qui vint a jou-
ter encore à l 'éclat d e cette affaire et à 
la cr ise , observait Napo léon , fut de se 
trouver compl iquée avec l'affaire du 
duc d 'Enghien, qui vint à la traverse. 
«Leshommes d ?Etat , disait l 'Empereur, 
» m'ont reproché une grande faute dans 
» c e procès , et l 'ont comparée à celle de 



» Louis XVIdans l'affaire du coll ier, qu'il 
»mit entre les mains du Parlement , au 
»lieu de la faire juger par une commis-
» sion. Selon ces hommes d 'Etat , j'au-
» rais dû m e contenter de livrer les c o u -
» pables à une commission militaire ; 
» c 'eût été terminé en deux fois vingt-
» quatre heures ; je le pouvais, c'était 
» légal , et l 'on ne m'en eût pas voulu 
» davantage; je ne me serais pas exposé 
» aux chances que je courus. Mais je me 
»sentais un pouvoir tellement indéter-
» m i n é ; j'étais en m ê m e temps si fort 
» en justice, que je voulus que le monde 
«entier demeurât témoin. Aussi , les 
»ambassadeurs, les agens de toutes les 
» puissances assistèrent-ils constamment 
» aux débats ! » 

Quelqu'un alors fit observer à l 'Empe-
reur que le parti qu'il avait pris se trou-
vait bien heureux aujourd'hui, et pour 
l 'histoire, et pour son caractère. Il exis-
tait par là trois volumes de pièces au-
thentiques du procès. 

Un de nous , qui servait alors à l'ar-
mée de B o u l o g n e , disait que tous ces 
événemens, même celui du duc d 'En-
ghien , y avaient paru en règle ; qu'ils 
y avaient été tous adoptés , et que sa 
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surprise avait été grande, revenant quel-
ques mois après à Paris , d'y trouver 
l'exaspération qu'ils y avaient créée. 

L 'Empereur convenait qu'elle avait 
été extrême, surtout celle causée par la 
mort du duc d 'Enghien, sur laquelle 
même encore aujourd'hui en E u r o p e , 
on semblait , disait-il, juger aveuglément 
et avec passion. 11 énumérait de n o u -
veau son droit et ses raisons ; il a fait 
passer en revue les nombreuses tenta-
tives pratiquées sur sa personne. Il o b -
servait que pourtant il devait à la jus-
tice de dire qu'il n'avait jamais trouvé 
Louis X Y I l ï dans une conspiration d i -
recte contre sa vie ; ce qui avait é t é , 
l 'on pouvait d i re , permanent ailleurs. 
Il n'avait jamais connu de ce prince que 
des plans systématiques, des opérations 
idéales, e tc . , etc 

a Si je fusse demeuré en 1815 , a-t-il 
p continué, j'allais produire au grand jour 
» quelques-uns des derniers attentats. 
»L'affaire Maubreuil surtout eût été s o -
l e n n e l l e m e n t instruite par la première 
» C o u r de l 'Empire , et l 'Europe eût 
» f rémi d 'horreur en voyant jusqu'où 
»pouvait remonter la honte de l'assas-
» sinat et du guet-à-pens. » 

/ 4- 2 



Vendredi 5 I . 

Politique. — Angleterre. — Lettres retenues 
par le Gouverneur. — Paroles caractéris-
tiques. 

À cinq heures , j'ai été joindre l 'Em-
pereur dansle jardin ; nous y étions tous 
réunis. Il était sur la pol i t ique , il p e i -
gnait la triste situation de l 'Angleterre, 
au milieu de ses tr iomphes; le gouffre 
<;le sa dette , la f o l i e , le besoin , l ' impos-
sibilité pour elle d'être un pouvoir con-
tinental , les dangers de sa constitution, 
les véritables embarras des ministres; la 
juste clameur de tous. L'Angleterre avec 
ses cent cinquante ou deux cent mille 
soldats, faisant autant d'efforts que lui, 
Empereur , en avait jamais fait à l ' époque 
de sa grande puissance, elle faisait peut^-
être davantage, Jamais il n'avait eu plus 
de c inq cent mille Français au complet . 
Les traces de son système continental 
étaient suivies maintenant par toutes les 
puissances du continent : elles le s e -
raient plus à mesure qu'elles s'assiéraient 
davantage. Il n'hésilait pas à d i re , et il 
le pouvait, que malgré les événemens du 
jour, l 'Angleterre eût gagné à demeurer 
fidèle au traité d 'Amiens ; que l 'Europe 

entière y eût gagné; que lui seul , Napo-
l é o n , et sa gloire y eussent p e r d u ; et 
que c'était l 'Angleterre pourtant, et non 
pas l u i , qui l'avait rompu. 

Il n'était plus qu'un système pour 
l 'Angleterre , continuait - i l , celui de r e -
venir à sa constitution , d 'abandonner 
le système militaire, de ne plus se mêler 
du continent que par l ' influence de la 
m e r , sur laquelle elle régnait'seule au-
jourd'hui. Si elle prenait toute autre 
marche , on pouvait lui prédire de grands 
malheurs; et elle la prendrait inévitable-
ment cette marche , parce que toute son 
aristocratie le voudrait ainsi, et que 
l ' ineptie, l 'orgueil ou la vénalité de son 
ministère présent le feraient persister 
dans sa marche actuelle. 

L 'Empereur est rentré dans son ca -
binet où je l'ai suivi. Il m'a parlé d 'une 
lettre q u i , m ayant été envoyée d 'An-
gleterre par la poste ordinaire/aurait été 
retenue par le Gouverneur, pour ne lui 
avoir pas été adressée officiellement. On 
en disait autant d'une lettre pour le 
Grand-Maréchal. L 'Empereur observait 
que s'il en était ainsi, il y aurait quelque 
chose de barbare et d'inhumain dans la 
conduite du Gouverneur , de les avoir 
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¿envoyées sans nous en avoir parlé, sans 
nous donner la consolation d 'apprendre 
de qui elles étaient Un défaut de 
f o r m e , disait-il , peut se réparer aisé-
ment dans l'île ; il ne saurait en être de 
même à deux mille lieues de distance de 
nous. A ce sujet j'ai raconté à l 'Empe-
reur qu'il m'était arrivé, du reste, quel -
que choses d'à peu près pareil , il y avait 
huitàdix jours. «Une personne allant en 
» Europe m'avait persécuté pour n fê t re 
» utile. Je m'étais rendu. Je l'avais char» 
»gée d'un vieux soul ier , c o m m e m o -
» d è l e , et d'une montre à me faire chan-
» ger , puisqu'ici on ne saurait les raccom-
» moder . Le Gouverneur avait défendu 
» ces commissions , parce qu'elles 11e lui 
»avaientpas été adressées à lui-même. 
»Je n'en ai rien dit à personne , S i r e , 
» parce que mon principe est de dévorer 
» une injure que je ne puis pas faire ré-
» parer ; mais je trouverai le m o m e n t 
» d ' e n faire connaître mon opinion au 
»Gouverneur. En attendant, ni Itii, ni 
» mon commissionnaire n'ont eu la sa-
t i s fac t ion de m'arracherni un m o t , ni 
» une l igne , bien que le dernier soit 
» revenu plusieurs fois à la charge. » 

Après le d î n e r , l 'Empereur , causant 
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sur notre situation et la conduite du 
Gouverneur , qui est venu aujourd'hui 
faire rapidement le l ourde nos murailles, 
revenait sur la dernière entrevue qu'ils 
avaienteue ensemble, et disait des choses 
précieuses à ce sujet. «Je l'ai fort mal -
» traité sans d o u t e , disait-il, et rien que 
» m a situation présente ne saurait me 
» justifier; mais la mauvaise humeur m'est 
» permise : j 'en rougirais dans toute autre 
»situation. Si c 'eût été aux Tuileries, je 
» me croirais en consc ience obligé à des 
»réparations. Jamais, au temps de ma 
»puissance, je ne maltraitai quelqu'un 
»qu'i l n'y eût de ma part quelque m o t 
»qui raccommodât le t out ; mais i c i , il 
» n'y en a eu a u c u n , et je n'en avais pas 
» l'envie. T o u t e f o i s , il y a été peu sen-
» s ib l e ; sa délicatesse n'en a pas semblé 
»blessée. J'aurais a imé , pour son h o n -
»neur, à lui v o i r , par e x e m p l e , témoi -
»gner .de la c o l è r e , repousser la porte 
»avec violence en sortant, ou toute autre 
» chose pareille. J'eusse été certain du 
» moins qu'il y avait en lui du ressort 
» e t de l 'élasticité; mais je n'y ai rien 
» trouvé. » 

La conversation a continué sur la 
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politique : elle était animée, vive, c o u -
rante et d'un tel intérêt que j'ai pu o u -
blier quelques instans le co in du monde 
où je me trouvais ; j'aurais pu me croire 
encore aux Tuileries ou dans la rue d e 
Bourgogne» 

P R A G M E N S 

Î ) E L A C A M P A G N E D ' I T A L I E . 

JE vais mettre ici ce qui me reste des 
chapitres de l 'armée d 'Ital ie , pour ne 
les pas trop éloigner de ceux qui pré -
cèdent. L'intérêt qu'ils présentent me 
laisse un vif regret de n'en avoir pas 
davantage. On verra même que celui de 
L é o b e n se trouve incomplet : toutefois, 
il en sera d'autant plus préc ieux , que 
je crois m e rappeler qu'il n'a pas été 
conservé tout à fait sous la même f o r m e ; 
il deviendra curieux de pouvoir c o m -
parer la première dictée avec le travail 
arrêté» 

Au surplus, au moment d 'envoyer ceci 
à la réimpression , il n'a encore paru , 
des mémoires de la campagne d ' I tal ie , 
qu'un seul vo lume , jusqu'à la bataille 
de Rivoli inclusivement, et je dois dire 
que j'y remarque des chapitres ent ière-
ment neufs , et que ceux que je c o n -
naissais montrent parfois que lque a c -
croissement dans les détails. Soit que 
Napoléon , dans ses loisirs, y soit r e -
venu par pure préd i l e c t i on , soit qu'il y 
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ait été amené par la connaissance d ' o u -
vrages publiés en Europe sur le m ê m e 
sujet. 

BATAILLE DU T A G L I A M E L O . 
Depuis le passage de la P i a v e , le i 5 mars 1 7 9 7 , 

jusqu'à l'entrée de l 'armée française en Alle-
m a g n e , le 28 du même mois : espace de 
dix-sept jours *. 

I. Situation de l'Italie au commence-
ment de 1797 .—La paix de Tolentino avait 
rétabli les relations avec Rome. La Cour 
de Naples était satisfaite de la modéra -
tion des Français à l'égard du Pape : elle 
y voyait une preuve ¿pie l 'intention de 
la Républ ique était de ne pas se mêler 
de ses affaires intérieures, et de ne donner 
aucun appui aux mécontens. Nous étions 
maîtres de la république de G ê n e s , le 
parti oligarque y était sans crédit. Les 
républiques Cispadane et Transpadane 
étaient animées du meilleur esprit; nous 
y trouvions toute espèce d'assistance. 
En PiémontA Alexandrie, Fenestrel le , 
Cherasque, Coni , Tortone, avaient gar-

* Les italiques marquent les corrections faites 
de la main de Napoléon au manuscrit. 
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nison française; Suze, Labrunette, D e s -
m o n t , étaient démolies. La misère et le 
mécontentement étaient à l 'extrême par-
mi le peuple. Des mouvemens d'insurrec-
tion s'étaient manifestés dans diverses 
provinces contre la Cour; le roi de Sar-
daigne avait réuni ses troupes de ligne en 
corps d'armée pour les dissiper. Le géné-
ral français avait tout fait pour maintenir 
l'ordre et la tranquillité en Piémont : il 
avait souvent menacé de faire marcher 
des troupes contre les mécontens; mais les 
communications étaient rétablies entre 
le Piémont, la France et les républiques 
Cispadane et Transpadane. L'esprit qui 
dominait dans ces républiques se propa-
geait en Piémont. Les officiers et les 
soldats français, animes des principes 
républicains, les propageaient dans toute 
l Italie. Les circonstances étaient deve-
nues telles qu'il fallait, pour assurer les 
desseins du général français3 ou détruire 
le roi de Sardaigne, ou dissiper entière-
ment toutes ses inquiétudes, et contenir 
les mécontens.Le général français imagina 
de proposer un traité offensif et défensif à 
la cour de Sardaigne; il fut signé par le 
général Clarke et le marquis de Saint-
Marsan. La république garantissait au roi 

2 * 
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sa c o u r o n n e ; le roi déchirait la guerre à 
l'Autriche,et fournissait un contingent de 
dix mille hommes et vingt pièces de canon 
à l'armée française. Ce traité était très-
important pour l'exécution du grand plan 
du général en chef; son armée se trouvait 
renforcée, et il avait avec lui des otages 
qui lui assuraient le Piémont pendant son 
absence de l'Italie. Mais le Directo ire ne 
.sentit po int l ' importance de c e traité, et 
en ajourna constamment la ratification. 
Cependant la publ i c i té du traité donna 
un nouveau crédit au ro i , et découragea 
les malveillans. L 'état de Venise seul d o n -
nait des inquiétudes : 13rescia,Bergame, 
la P o l é s i n e , u n e partie du Vicéntin et 
du Padouan étaient parfaitement d ispo-
sés pour la cause française; mais le parti 
autrichien, qui était celui du Sénat de 
Venise, pouvait disposer de la plus grande 
partie du Véronais, et de douze mille 
Esclavons qui étaient dans Venise. T o u s 
les m o y e n s q u e Napo léon put imaginer 
p o u r aplanir les difficultés ayant é c h o u é , 
il fut ob l igé de passer o u t r e , et de se 
contenter d ' o c c u p e r la forteresse d e 
V é r o n e , et de laisser un corps de r é -
serve pour observer le pays vénitien et 
garantir la sûreté de ses derrières. On 
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verra dans le c h a p i t r e suivant, les raisons 
qui s 'opposèrent à ce qu'il mît fin aux 
troubles de cet te r é p u b l i q u e , avant d ' en -
trer en A l l emagne . 

11. L'Empereur d'Allemagne refuse 
de reconnaître ta république française, et 
d'i titrer en négociation. Le général français 
se dispose à l'y forcer.—Avant et après la 
prise de M a n t o u e , diverses ouvertures 
pacif iques avaient été faites à la c o u r de 
V i e n n e : toutes furent in fructueuses ; le 
général Clarke avait été envoyé de Paris 
avec une lettre du Directo ire à l ' E m p e -
reur d ' A l l e m a g n e , et des pleins p o u -
voirs pour n é g o c i e r et c o n c l u r e des pré -
liminaires de paix.X ne c o n f é r e n c e avait 
eu lieu à V i c e n c e , avant la bataille d e 
Rivo l i , entre Clarke et le b a r o n de Vin-
c e n t , aide-de-camp de l'Empereur. C e 
dernier dit q u e son maître ne r e c o n -
naissait point la répub l ique française , 
et ne pouvait e n t e n d r e parler d e pais. 
sans le concours de son allié, c'est-à-dire 
de l'Angleterre.ldepuis la prise de ¡Man-
t o u e , Clarke lit u n e s e c o n d e tentative. 
Il se rendit à F l o r e n c e , et vit le grand-
d u c ; il obt int la m ê m e réponse . Le gé-
néral français, tranquille sur l 'Italie,-
résolut de re j e te r les Autrichiens au-



delà des Alpes Juliennes, de les p o u r -
suivre sur la Drave, sur la Muer, de pas-
ser le Simmering, et d 'obl iger l ' empe-
reur d'Autriche à signer la paix dans 
Vienne. Le projet était vaste, le succès 
paraissait assuré. Le général en che f 
promit la paix au gouvernement fran-
çais dans le courant de l 'été. 

L 'armée d'Italie n'avait jamais été si 
b e l l e , si n o m b r e u s e , ni en meilleur 
état : elle se composait de huit, divisions 
d ' infanterie, de six mille chevaux, et 
comptait cent cinquante pièces de c a -
non bien attelées. Ces troupes étaient 
bien habillées, bien chaussées , bien 
nourries , bien payées, composées de 
vieux soldats et d'excelleus officiers. 
Cette armée , d 'environ soixante mille 
h o m m e s , pouvait tout entreprendre. 

L'armée française, depuis la prise de 
Mantoue , menaçait directement les 
Etats héréditaires de la maison d 'Au-
triche ; ses avant-postes étaient sur les 
frontières. Les armées françaises du 
RhinetdeSambre-et -Meuse , qui avaient 
leurs quartiers d'hiver sur la rive gau-
che du R h i n , en étaient éloignées de 
plus de cent lieues, en étant séparées 
par les Etats du corps germanique. L'ar-

mée d'Italie était éloignée d'environ 
cent quatre-vingts lieues de Vienne , et 
les armées du Rhin et de Sambre -e t -
Meuse de plus de deux cents lieues. 
L'armée d'Italie fixa d o n c toute l'atten-
tion de la cour de Vienne. Le prince 
Charles, qui avait obtenu des succès sur 
le Danube dans les campagnes p r é c é -
dentes , fut envoyé sur la Piave avec 
quarante mille h o m m e s de renfort des 
meilleures troupes de la monarchie. 

Dès le mois de janvier, les ingénieurs 
autrichiens parcouraient tous les cols 
et les hauteurs des Alpes nor iques , pro-
jetaient des retranchemens, dressaient 
des plans pour fortifier Gradisca, Cla-
genfurt / farv is . Mais tousses travaux ne 
pouvaient se c o m m e n c e r qu'après la 
fonte des neiges, q u i , dans les Alpes 
nor iques , ne disparaissent que vers la 
fin de mars. Il était d o n c important de 
prévenir l 'ennemi , avant qu'il n'eût 
réuni tous ses moyens et retranché les 
gorges et passages difficiles qu 'on avait 
à traverser : Napoléon résolut d'être en 
Allemagne à la fin de mars. 

III. Plan de campagne de l'armée fran-
çaise pour marcher sur Vienne. — Le 
Brenner est la sommité la plus élevée 



dos Alpes du Tyrol ; e'est la division 
géographique de l 'Allemagne et de l 'I -
talie. L ' i n a , l 'Adda et l 'Adige prennent 
leurs sources sur cette haute cha îne ; 
l'Inn coule du Sud-Ouest au ¡Nord-Est, 
cinquante lieues dans le Tyro l , sur le 
revers du Brenner , vers Je Danube , 
dans lequel il se je t te , séparant la Ba-
vière de l 'Autriche. L ' A d d a , dont les 
sources sont près de celles de l ' Inn , 
coule du Nord au Sud , et se je t te , après 
vingt-huit lieues de c o u r s , dans le lac 
de C ò m e , d 'où elle sort pour traverser 
la Lombardie . L ' A d i g e , qui prend sa 
source à peu de lieues de celle de l 'Inn, 
court du Nord au S u d , à une c inquau-
taine de lieues sur l'autre penchant du 
Brenner , entre en Italie à Vérone, d 'où 
elle se jette dans l 'Adriatique près de 
l ' embouchure du Pô . Un grand nombre 
d'aflluens eoulent dans ses diverses r i -
v ières , et forment des gorges à pic où 
il est impossible de pénétrer sans être 
maître des sommités. (C'est la partie des 
Alpes la plus rude et la plus difficile, 
celle qui est la plus coupée et dont la 
pente est la plus brusque. 

Pour se rendre de l'Italie à Vienne , 
i l n'y a que trois grandes chaussées t 

celle du T y r o l , celle de la Carinthie, 
et celle de la Carniole. La première tra-
verse la chaîne supérieure des Alpes au-
col du Brenner ; la seconde au col des 
Alpes nor iques , entre Ponteba e t T a r -
vis; la troisième au col des Alpes de la 
Carniole, à quelques lieues d e L a y b a c l u 
Suivant la loi générale des Alpes, le c o l 
du Brenner est beaucoup plus élevé que 
le col de Tarvis; le col de Tarvis, que 
celui de Laybach. 

La chaussée du Tyrol part de Vé-
rone , remonte la rive gauche de l'Adige,, 
passe à Trente , Bolzano, Brixen; tra-
verse le Brenner à soixante lieues de 
V é r o n e ; rencontre l'Inn à Insprucb , à 
neuf lieues et d e m i e ; longe l'Inn jus -
qu'à d e m i - c h e m i n de Rattemberg à 
k u f l e i n , et trouve Salzburg à trente-
quatre lieues et d e m i e , d 'où elle tra-
verse Ens sur le Danube à trente-deux 
l ieues , et de là jusqu'à Vienne court 
trente-six lieues. Cel le chaussée , qui 
porte le nom de chaussée du T y r o l , a 
d o n c de Vérone à Vienne cent soixante 
et onze lieues. 

La chaussée d e la Carinthie part de 
Saint-Daniele, traverse la chaîne des A l -
pes noriques entre Tarvis et la Ponteba , 

» 



en parcourant trente et une lieues ; elle 
passe la Drave à Yillach à vingt-quatre 
lieues et demie ; traverse Clagenfurt 
capitale de la Carinthie, à huit lieues 
de: Yi l lach; rencontre la M u r , qu'elle 
suit jusqu'à Judenburg , à vingt lieues 
et demie , et c o n t i n u e , en serpentant 
sur 1 une et l'autre rive jusqu'à B r u c h , 
pendant l'espace de douze lieues. De 
bruch la chaussée quitte Ja Mur et 
monte pendant douze lieues sur le Sim-
mering montagne qui sépare la vallée 
du Danube de la vallée de la Mur, et 
de là descend dans la plaine qui c o n -
duit à T ienne , qui n'en est plus qu'à 
vingt lieues. Il y a d o n c , des frontières 
de l'Italie à V ienne , quatre-vingt-dix-
sept l ieues, ou d e Saint-Daniele cent 
vingt-huit lieues. 

La chaussée de la Carniole part de 
Goritz, arrive àLaybach après vingt-sept 
l ieues , passe la S a v e , les Alpes , et des-
cend sur la Drave, qu'elle passe à Mar-
b o u r g , à trente lieues et demie d e L a y -
b a c h ; de Marbourg elle rencontre la 
Mur à Ehrenhausen à quatre lieues et 
demie ; elle longe cette rivière jusqu'à 
B r u c h , en passant par Gra lz , capitale 
de la Styrie , pendant l'espace de vingt-

six lieues ; là elle rencontre la chaussée 
de la Carinthie : de Goritz à Vienne il y 
a d o n c , par la chaussée de la Carniole , 
cent trois lieues. 

La chaussée du Tyrol se joint à la 
chaussée de la Carinthie par six commu-
nications transversales : 1° un peu au-
dessus de Brixen, une chaussée dite 
Pusthersthal prend à dro i t e , remonte 
un des alfluens de l 'Adige, passe àL ienz , 
Spital, et aboutit à Yi l lach, à quarante-
six lieues et demie de Brixen ; 2° de 
Salzburg part une chaussée qui traverse 
Rastadt, rencontre le Pusthersthal à Spi-
tal, et arrive à Yillach, à cinquante-deux 
lieues de Salzbourg; 5° de la seconde 
chaussée transversale, à quatre lieues 
au-dessous de Rastadt, part une chaus-
sée qui suit la Mur jusqu'à Scnjëiflmg, 
où elle - rencontre la chaussée de la 
Carinthie; elle a environ seize l ieues; 
4 °deLintzsur le Danube par une chaus-
sée qui passe l'Ens près de Rottenman, 
traverse de hautes montagnes , et des -
cend sur Judemburg ; 5° d'Ens sur le 
Danube , une chaussée remonte l'Ens 
pendant environ vingt lieues, et redes-
cend sur Leoben pendant environ huit 
l ieues; 6° eufin du Danube par Saint-



P o l t e n , une chaussée arrive à Bruch s 

qui en est à environ vingt-quatre lieues. 
Les deux chaussées de la Carniole et de 
la Carinthie se joignent par trois c o m -
munications transversales: i ° d e G o r i t z , 
enremontantl ' Isonzo pendantdix lieues' 
on arrive à Caporetto , où l 'on trouve la 
chaussée d 'Udine; six lieues plus haut ,on 
trouve la Chiusa autrichienne : et enfin, 
einqlieues plus haut, Tarvis, où elle joint 
la chaussée de la Ponteba ou de la Carin-
thie ; 2a de Laybach part une chaussée 
qui traverse la Save, la Drave, et arrive, 
après dix-sept lieues, à Clagenfurt; mais 
elle est très-difficile pour l'artillerie * 
3° enfin de Marbourg. une chaussée r e -
monte la Drave et arrive, après environ 
Vingt-cinq lieues, à Clagenfurt, où el le 
rencontre la chaussée de la Carinlîi îe; 
une fois dépassé Clagenfurt 'et Mar-
b o u r g , ces deux chaussées de la Carin-
thie et de la Carniole cheminent paral-
lè lement à une vingtaine de lieues l'une 
de l 'autre, et n'ont plus aucune c o m -
munication transversale praticable aux 
voitures. 

Le projet de Napoléon était de p é -
nétrer en Allemagne par la chaussée de 
la Carinthie, traverser la Carniole , la 

Styr ie , et d'arriver sur le Simmering; 
mais le prince Charles avait deux ar -
mées : l'une en T y r o l , et l'autre derrière 
la P iave ; il fallait donc laisser une par-
tie de l 'armée en observation contre 
l 'armée du Tyrol . Le général français 
préféra faire prendre également l 'offen-
sive aux divisions du T y r o l , les faire 
arriver jusqu'à Brixen, et les diriger sur 
Clagenfurt par la chaussée de Pusthers-
thal , dans le temps que le principal 
corps de l 'armée se porterait sur la 
Piave , traverserait le Tagliamento, d é -
boucherait par la chaussée de la Carin-
thie sur la Drave et Yi l lach, où il serait 
rejoint par son aile du Tyrol ; et alors 
toute l 'armée réunie marcherait sur le 
Simmering. 

Trois divisions, formant un ensembie 
de quinze mille hommes sous les ordres 
du général Joubert , furent destinées à 
l 'opération du Tyro l ; quatre , sous les 
ordres du général en chef en personne , 
faisant trente-cinq mille hommes , mar-
chèrent sur le Tagl iamento; Ta 8e , qui 
se composait en partie des troupes qui 
avaient marché sur R o m e , fut destinée 
à former un corps d'observation contre 
Venise, et assurer la tranquillité de n o s 



derrières. Les généraux de division Ba -
raguey-d 'Hil l iers et Delmas c o m m a n -
daient dans le Tyrol sous Joubert ; les 
généraux Masséna, Serrurier, Guyeux 
etBernadotte étaient à la tête des quatre 
divisions d'infanterie qui marchaient sur 
le Tagliamento; le général Dugua c o m -
mandait la cavalerie. Les armées du Rhin 
et de Sambre-et-Meuse devaient passer 
par le Rhin et entrer en Allemagne, de 
manière à arriver sur le L e c h et le Danube 
en m ê m e temps que l 'armée française 
arriverait sur le Simmering. On avait 
compté sur la division du Piémont , forte 
de dix mille h o m m e s ; mais le retard 
des ratifications priva l 'armée française 
de ce renfort si important. 

IV. Passage de la Piave, treize mars. 
— Dans le Tyro l , tout le mois de février 
se passa en fortes escarmouches. Les 
Autrichiens s'y étaient montrés en force 
et très-hardis. Sur la Piave, le prince 
Charles fit divers mouvemens pour p r o -
fiter de 1 eloignement d'une partie de 
l 'armée française, qu'il supposait sur 
R o m e . Le général Guyeux se crut m e -
nacé à Trévise, et repassa la Brenta; 
mais le prince Charles, mieux instruit3 

sut que le général français n'avait mené 

sur Rome que quatre ou cinq mille hommes, 
et s'arrêta. Tout se réduisit à quelques 
escarmouches. Le quartier-général fran-
çais arriva dans les premiers jours de 
mars à Bassano. 

La proclamation suivante fut mise à 
l 'ordre du jour : 

« La prise de Mantoue vient de finir 
» une campagne qui vous a donné des 
»titres éternels à la reconnaissance de 
» la patrie. 

» Vous avez remporté la victoire dans 
» quatorze batailles rangées et soixante-
» dix combats ; vous avez fait plus de cent 
»mil le prisonniers, pris à l 'ennemi c inq 
» cents pièces de canons de c a m p a g n e , 
»deux mille de gros cal ibres, quatre 
» équipages de pont . 

»Les contributions mises sur les pays 
» q u e vous avez c onqu i s , ont nourr i , 
» entretenu, soldé l 'armée pendant toute 
» la campagne ; vous avez en outre envoyé 
» trente millions au ministèredes finances 
» pour le soulagement du "trésor public . 

» Vous avez enrichi le Muséum de 
»Paris de plus de trois cents o b j e t s , 
» chefs-d'œuvre de l 'ancienne et nouvelle 
« Italie, et qu'il a fallu trente siècles pour 
» produire. 



» Vous avez conquis à la Républ ique 
» les plus belles contrées de l 'Europe ; 
s les républiques Lombarde et Transpa-
» dane vous doivent leur liberté ; les cou-
pleurs françaises flottent pour lapremière 
®fois sur les bords de l 'Adriatique, en 
» face et à vingt-quatre heures de navi-
»gation de l 'ancienne Macédo ine ; les 
mois de Sardaigne, de Naples, le P a p e , 
» le duc de Parme , se sont détachés de 
» !a coalisation de nos ennemis , et ont 
»brigué notre amitié; vous avez chassé 
» les Anglais de Livourne , de Gênes , de 
«la Corse. . . Mais vous n'avez pas encore 
» tout achevé; une grande destinée vous 
s est réservée : c 'est en vous que la Patrie 
» m e t ses plus chères espérances; vous 
» continuerez à en être dignes. 

»De tant d'ennemis qui se coalisèrent 
»pour étouffer la République à sa nais-
» sance , l 'Empereur seul reste devant 
» nous : se dégradant lui -même du rang 
»d 'une grande puissance, ce prince s'est 
» mis à la solde des marchands de Lon-
» dres;il n'a plusde volonté, de polit ique, 
»que celles de ces insulaires perf ides , 
» q u i , étrangers aux malheurs de la 
» guerre , sourient avec plaisir aux maux 
» d u continent. 

» L e Directoire-Exécutif n'a rien épar-
g n é pour donner la paix à l 'Europe; la 
»modération de ses propositions ne se 
» ressentait pas de la force de ses armées, 
»il n'avait pas consulté votre courage, 
» mais l 'humanité et l'envie de vous faire 
»rentrer dans vos familles; il n'a pas été 
»écouté à V ienne ; il n'est d o n c plus 
»d 'espérance pour la paix , qu'en allant 

» la chercher dans le cœur des Etats 
» héréditaires de la maison d'Autriche. 
» Vous y trouverez un brave peuple ac -
» câblé par la guerre qu'il a eue contre 
»les Turcs , et par la guerre actuelle. 
»Les habitans de Vienne et des Etats 
» d'Autriche gémissent sur l'aveuglement 
»et l'arbitraire de leur gouvernement : 
» il n'en est pas un qui ne soit convaincu 
» q u e l 'or de l 'Angleterre a corrompu 
» les ministres de l 'Empereur. Vous res-
* pecterez leur religion et leurs mœurs ; 
» vous protégerez leurs propriétés : c'est 
» la liberté que vous apporterez à la brave 
» nation hongroise. 

»La maison d 'Autr iche , qui depuis 
»trois siècles va perdant à chaque guerre 
»une partie de sa puissance, qui m é -
» contente ses peuples en les dépouillant 
» de leurs privilèges,se trouvera réduite , 



» à ]a fin de cette sixième campagne 
» ( puisqu'elle nous contraint à la faire), 
» à accepter la paix que nous lui accor-
» derons , et à descendre dans la réalité, 
»au rang des puissances secondaires , 
» où elle s'est déjà placée en se mettant 
» aux gages et à la disposition de l 'Àn-
» gleterre. Signé B O N A P A R T E . » 

L 'arméesemit en mouvement . Il fal-
lait passer la Piave, que défendait l'armée^ 
du prince Charles, et chercher à gagner 
avant lui les gorges d 'Osopo et de la 
Ponteba. Masséna, avec sa belle divi-
s ion , fut destiné à remplir cet objet im-
portant ; il partit de Bassano , passa la 
Piave, et le Tagliamento dans les mon-
tagnes, tournant ainsi toute l 'armée du 
prince Charles. Celui-ci détacha une di-
vision pour l 'opposer à cette manœuvre. 
Masséna la battit , la poursuivit l e p é e . 
dans les reins, lui prit beaucoup de 
monde et quelques pièces de canon. 
Parmi ces prisonniers se trouva le gé-
néral de Lusignan , qui avait insnlté les 
malades français, ses compatriotes , aux 
hôpitaux de Bresc ia , durant les succès 
éphémères de W urmser. Masséna se 
rendit maître de Pë l t re , de Cadore et 
de Be l lune , menant battant la division 

autrichienne, sans éprouver de pertes 
considérables. 

Le général en che f se porta le douze 
sur Àzo lo , avec la division Serrur ier , 
passa la Piave à la pointe du jour , marcha 
sur Conégliano , où était le quartier-
général autrichien, tournant ainsi toutes 
les divisions autrichiennes qui défen-
daient la Basse-Piave, ce qui permit au 
général Guyeux d 'exécuter son passage, 
à deux heures a p r è s - m i d i , à Ospeda-
letto. La rivière dans cet endroit est 
assez haute , et eût exigé un pont ; 
mais la bonne volonté y suppléa. Un 
seul tambour courut des risques, et fut 
sauvé par une vivandière de l 'armée, 
qui se jeta à la nage : le général en chef 
la récompensa en lui attachant au co l 
une chaîne d 'or . Le d o u z e , le général 
français fut à Conégliano avec les divi -
sions Serrurier , Guyeux. La division 
Bernadotle rejoignit le lendemain. 

Le prince Charles avait choisi les 
plaines du Tagliamento pour champ de 
bataille, les croyant avantageuses pour 
tirer parti de sa cavalerie. Son arrière-
garde essaya de tenir à Sacile; mais elle 
fut battue par le général Guyeux , qui 
y entra le treize. 



Y. Bataille du Tagliamento , seize 
mars. — Le se ize , à neuf heures du 
mat in , les deux armées furent en pré-
s e n c e , l 'armée française sur la rive 
d r o i t e , l 'armée autrichienne sur la rive 
gauche du Tagliamento. Les divisions 
Guyeux , Serrurier et Bernadotte fai-
saient la gauche du centre , et la droite 
était, avec le quartier-général, en avant 
de Yalvasone. Le prince Charles, avec 
des forcesà-peu-près égales, était rangé 
de la même manière , en f a c e , sur la 
rive gauche.Par cette posit ion, le prince 
Charles ne couvrait pas la chaussée de la 
Ponteba. Les débris de la division o p -
posée à Masséna n'étaient plus capables 
de l'arrêter. Cependant la Ponteba était 
la route la plus courte de Vienne, et la 
direction naturelle pour couvrir cette ca -
pitale. Cette conduite du prince Charles 
ne pouvait s 'expliquer qu'en supposant 
qu'il ne connaissait pas encore bien le 
nouveau terrain sur lequel il devait opé -
rer , lequel n'avait jamais été le théâtre 
de la guerre , dans les temps modernes ; 
ou q u e , ne croyant pas le général fran* 
çaisassez hardi pourse porter sur Vienne, 
il n'eût de crainte que pour Tr ieste , 
centre des établissemens maritimes de 
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l 'Autriche; ou enf in , que ses positions 
n'étant point définitivement prises, et 
q u e , couvert par le Tagl iamento , il es-
pérait gagner quelques jours qui suffi-
raient à une division de grenadiers déjà 
arrivée à Clagenfurt , pour venir ren-
forcer la division opposée à Masséna. 

La canonnade s'engagea d 'une rive à 
l'autre. La cavalerie légère fit plusieurs 
charges sur le gravier du torrent. Le 
général en c h e f , voyant l 'ennemi trop 
bien préparé , fit poser les armes à ses 
soliïats, et établir les bivouacs. Le gé-
néral autrichien y fut t r o m p é ; il crut 
que l'armée française, qui avait marché 
toute la nuit, prenait posit ion; il fit un 
mouvement en arrière, et alla reprendre 
ses bivouacs. Mais, deux heures après , 
quand tout fut tranquille dans les deux 
c a m p s , les Français reprirent subite-
ment les armes, et D u p h o t , à la tête de 
la 27e légère , formant l'avant-garde de 
Guyeux, et Murât, à la tête de la i5° 
l égère , conduisant l'avant-garde de Ber -
nadotte , soutenus chacun par leurs d i -
visions , chaque brigade formant une 
l igne, et cel les-ci , appuyées par Serru-
r ier , marchant derrière en réserve, se 
précipitèrent dans la rivière. L 'ennemi 



avait couru aux armes; mais déjà toutes 
nos troupes avaient passé dans le plus 
bel o rdre , et se trouvaient rangées en 
bataille sur la rive gauche. La canon-
nade et la fusillade s'engagèrent de toute 
part. Aux premiers coups de c a n o n , 
Masséna exécuta son passage à Saint-
Daniele : il éprouva peu de résistance et 
s'empara d 'Osopo, cette clef de la chau-
sée de Ponteba que l 'ennemi avait fait 
la faute de négliger : il l ' intercepta d é -
sormais à l'armée autrichienne, sépara 
tout à fait de cel le-ci la division qifi lui 
était o p p o s é e , et la poursuivit jusqu'au 
p o n t de Casasola, en la jetant toujours 
sur la Carinthie. Le prince Charles d é -
sespéra de la victoire. Après plusieurs 
heures de combats, et différentes charges 
d'infanterie et de cavalerie, il se mit eu 
retraite, nous laissant du canon et des 
prisonniers. 

VI. Plan de retraite du prince Charles. 
— L e prince Charles ne pouvait plus se 
retirer vers la Ponteba par la chaussée 
de Saint-Daniele et d'Osopo, que Mas-
séna tenait en sa possession. 11 prit le 
parti de regagner cette chaussée à T a i -
vis, avec la plus grande partie de son 
armée3 par Udine , Cividale , Caporetto, 

la Ghiusa autrichienne; il jeta une de 
ses divisions sur sa gauche , par Palma-
ÏNova, Gradisca et Laybach , pour c o u -
vrir la Carniole. Mais Masséna n'était 
qu'à deux journées de Tarvis, et l 'armée 
autrichienne, par cette nouvelle route , 
avait c inq ou six marches à faire. Le 
prince Charles compromettait d o n c son 
armée : il le sentit ; e t , de sa personne , 
courut à Clagenfurt presser la marche 
d 'une division de grenadiers qui s'y trou-
vait. Cependant Masséna avait lui-même 
perdu deux jours; mais ayant reçu l'or-
dre de se porter sans hésitation sur Tarvis3 

il y rencontra le prince Charles en bataille 3 

avec les débris de la division fini, depuis 
la Piave3 fuyait devant lui, et une belle 
division de grenadiers hongrois. 

Le combat fut vif et opiniâtre de part 
e t d'autre. Chacun sentait l ' importance 
du succès : car si Masséna parvenait à 
s'emparer du débouché de Tarvis , la 
partie de l'armée autrichienne que le 
prince Charles avait engagée dans la 
vallée de l 'Isonzo était perdue. Le prince 
Charles se prodigua de sa personne , et 
fut plusieurs fois sur le point d'être ar-
rêté par les tirailleurs français. Le géné-
ral Brune , qui commandait une brigade 



de la division Masséna, s'y comporta 
avec, la plus grande valeur. Le prince 
Charles fut rompu : il avait fait donner 
jusqu'à ses dernières réserves ; il ne put 
opérer aucune retraite. Les débris de 
ses troupes allèrent se rallier à Villacli, 
derrière la Drave. Masséna, maître de 
Tarvis, s'y établit , en faisant face du 
côté de VMach et du côté de Goritz, bar-
rant les débouchés de l'Isonzo. 

AIL Combat de Gradisca, Prise de 
Laybach et de Trieste. — Le lendemain 
de la bataille du Tagl iamento, le quar-
tier-général se rendit à Palma-Nova : 
c'est une place forte qui appartient aux 
Vénitiens. Le prince Charles l'avait fait 
o c c u p e r , et y avait établi ses maga-
sins; mais jugeant qu'il lui iaûdrait jais-
ser c inq à six mille hommes pour la 
garder , son artillerie de place n'étant 
pas encore arrivée, il résolut de l'éva-
cuer." Nous l'armâmes aussitôt et la m î -
mes à l'abri d'un coup de main. Le 
lendemain d i x - n e u f , on marcha sur 
l 'Isonzo. 

Le général Bernadotte se présenta à 
Gradisca pour passer cette rivière. Il 
trouva la ville f e r m é e , et fut reçu à 
coups discanon ; on voulut parlementer 

avec le commandant de la place ; mais 
il s'y refusa. Napoléon partit alors avec 
la division Serrurier, prit le chemin de 
Montefalcone, et marcha jusqu'au lieu 
où la rive gauche de la rivière cesse de 
dominer la rive droite. Il lui fallait p e r -
dre du temps pour construire un p o n t ; 
le colonel Àndréossi ,directeurdesponts, 
se jeta le premier dans la rivière pour 
la sonder ; les co lonnes suivirent son 
e x e m p l e , et l 'on passa, ayant de l'eau 
jusqu'à mi - corps , sous la faible fusillade 
de deux bataillons de Croates, qui f u -
rent mis en déroute. Il était une heure 
après-midi ; on prit alors sur la ga.uche ; 
on monta sur les hauteurs , qu 'on suivit 
jusque vis-à-vis Gradisca, où l'on arriva 
à c inq heures du soir. La place se trouva 
ainsi cernée et dominée . La division 
Serrurier avait marché avec d'autant 
plus de rapidité, que la fusillade était 
vive sur la rive dro i t e , où Bernadotte 
était aux prises. Ce général avait eu l'im-
prudence de vouloir enlever la place 
d'assaut : il avait été repoussé, et avait 
perdu quatre à c inq cents hommes sans 
nécessité. Cet excès d'ardeur était jus-
tifié par l'envie qu'avaient les troupes de 
Sambre-et-Meuse de se signaler, et par 



la noble émulation d'arriver à Gradisca 
avant les anciennes troupes d'Italie. 
Lorsque le gouverneur de Gradisca vit 
l ' i zonzo passé et les hauteurs couron-
n é e s , il capitula, et se rendit prisonnier 
de guerre avec plusieurs régimens et beau-
coup de canons. Le quartier-général fut 
porté le surlendemoin à Goritz. La d i -
vision Bernadotte fut dirigée sur L a y -
bach. Le général Dugua , avec mille che-
vaux3 prit possession de Trieste. La d i -
vision Serrurier , de G o r i t z , remonta 
l 'Isonzo poursoutenirlegénéral Guyeux, 
et regagner à Tarvis la chaussée de la 
Carinthie. Le général Guyeux, du champ 
de bataille du Tagliamento, s'était dirigé 
vers Udine et Cividale, et avait rencon-
tré , à Caporetto, la chaussée de l 'Isonzo. 
Il avait eu tout le jour de forts engage-
mens avec le principal corps du prince 
Charles, qui avait pris la m ô m e route 
pour gagner Tarvis; il lui avait tué beau-
c o u p de monde et fait beaucoup de pri -
sonniers. Le général autrichien avait 
laissé une arrière-garde à la Chiusa v é -
nitienne , et s'était porté sur Tarvis , 
espérant que le prince Charles l 'occu-
pait encore. Mais Masséna y était depuis 
deux jours. 11 fut attaqué en front par 

Masséna, et en queue par Guyeux. La 
position même de la Chiusa vénit ienne, 
qui était forte3 ne put résister à l ' impé-
tueuse 4 e de ligne ; elle gravit avec une 
rapidité inouie une montagne qui d o -
mine la gauche de la Chiusa; et tournant 
ainsi ce poste important, il ne resta plus 
d'autres ressources aux ennemis que de 
poser les armes. Bagages, canons , parc, 
drapeaux, tout fut pris. On ne lit que 
c inq mille prisonniers, dix mille avaient 
été tués ou blessés dans diÛ'érens c o m -
bats. Depuis le Tagliamento 3 dix mille 
soldats 3 habitans de la Carniole ou de la 
Croatie , voyant que tout était perdu, se 
débandèren t dans les gorges et gagnèren t 
isolément leurs villages. 

Le quartier-général se rendit succes-
sivement à Caporetto, à Tarvis, à Yillach, 
à Clagenfurt. 

VIII. Entrée en Allemagne, passage 
de la Drave 3 prise de Clagenfurt3 vingt-
neuf mars.—La province de Gor i tz , qui 
est la première des Etats héréditaires 
de la maison d 'Autr i che , confine avec 
l'Italie. Les habitans y parlent italien. 
Cette province fut sur-le-champ organi-
sée ; le vieux château de Goritz fut armé î 



on composa un gouvernement provisoire 
des sept personnes les plus considéra-
b les , que l'on chargea de l'administra-
tion du pays. Toutes les mesures furent 
prises pour rassurer les habitans , et 
pour alléger le fardeau que leur o c c a -
sionnait la garnison. 

Les mêmes mesures furent prises à 
Triestepour l'Istrie. Toutes les marchan-
dises anglaises furent confisquées ; on 
répara le vieux château, pour servir de 
refuge à la petite garnison qu 'on voulait 
y laisser. Les habitans étaient dans des 
dispositions très-favorables aux Français. 
. Laybach est la capitale de la Carniole: 
on y organisa un gouvernement provi -

. soire sur les mêmes principes qu'à G o -
ritz et Trieste. Cette ville fut mise en 
état de défense : elle avait une enceinte 
bastionnée d'un t rès -v i eux tracé. On 
abattit les maisons qui se trouvaient sur 
les remparts. 

Dans ces pays , situés près des Alpes , 
la saison était encore froide. Les hab i -
tans, qui avaient d 'abord été effrayés, 
n'eurent qu'à se louer de l 'armée fran-
çaise, laquelle à son tour n'eut pas à se 
plaindre de ces peuples. 

Les dispositions des habitans du Cer-
cle de Yillach parurent favorables aux 
Français; ils fournirent avec un grand 
empressement tout ce qui était néces -
saire à l 'armée. Nous étions en Al lema-
g n e , les mœurs y étaient di f férentes, 
nos soldats eurent beaucoup à se louer 
de l'esprit d'hospitalité qui caractérise 
le paysan allemand. La grande quantité 
de chevaux et de voitures, qu'ils se pro-
curaient plus facilement qu 'en Italie , 
leur fut d 'une grande utilité. 

On mit en état la ville de Clagenfurt, 
capitale de la Carinthie : on y organisa 
aussi un gouvernement provisoire. Cette 
ville a une enceinte bast ionnée , mais 
négligée depuis des siècles, et ne ser-
vant guère qu'à la pol ice de la ville; les 
remparts étaient couverts de maisons , 
on les abattit, et on en fit un point d'ap-
pui pour l 'armée. 

Le général Dugua, à Trieste, conf is-
qua tous les magasins appartenons aux 
Anglais ou aux Autrichiens; on en trouva 
de considérables et de toute espèce. On 
prit également possession des mines 
d'Idria : on y trouva pour plusieurs mil-
lions de vif argent, qu 'on évacua i m m é -
diatement sur palma-Nova. 



En entrant en Carinthie, on avait pu-
blié la Proclamation suivante : 

«L 'armée française ne vient point 
s dans votre pays pour le conquérir , ni 
» p o u r porter aucun changement à votre 
» religion, à vos mœurs, à vos coutumes. 
» Elle est l'amie de toutes les nations, 
» et particulièrement des braves peuples 
» d e la Germanie. 

» L e Directoire exécutif de la R é p u -
«b l ique française n'a rien épargné pour 
y terminer les calamités qui désolent le 
»continent : il s'était déc idé à faire le 
»premier pas, et a envoyer le général 
» Clarke à Tienne , c o m m e plénipoten-
t i a i r e , pour entamer des négociations 
» d e paix. Mais la cour de Tienne a r e -
sfusé de l ' entendre ; elle a même d é -
» claré à T i c e n c e , par l 'organe de M. de 
« T i n c e n t , qu'elle ne reconnaissait pas 
»la Républ ique française. Le général 
»Clarke a demandé un passeport pour 
»aller lu i -même parler à Î E m p e r e u r ; 
» mais les ministres de la cour deVienne 
» ont craint, avec raison, que lamodéra-
»tion des propositions qu'il était chargé 
» d e faire , ne décidât l 'Empereur à la 
» paix. Ces ministres , corrompus par l'or 
» d e l 'Angleterre, trahissent l 'Allemagne 

» et leurprince, et n 'ont plus de volonté 
n que celle de ces insulaires perf ides , 
» l 'horreurde l 'Europe entière. 

»Habitans de la Carinthie, je le sais, 
»vous détestez autant que n o u s , et les 
»Anglais qui seuls gagnent à la guerre 
»actuel le , et votre ministère qui leur 
» est venâu. Si nous sommes en guerre 
» depuis six ans, c'est contre le vœu des 
»braves Hongro is , des citoyens éclairés 
» de T ienne , et des simples et bons habi-
» tans de la Carinthie. 

» Eh bien ! malgré l 'Angleterre et les 
» ministres de la cour de A ienne , soyons 
» amis* La Républ ique française a sur 
»vous les droits de c o n q u ê t e ; qu'ils (lis-
» paraissent devant un contrat qui nous 
» lie réc iproquement .Tous nevous mêle-
rez pas d 'une guerre qui n'a pas votre 
»aveu. Tous fournirez les vivres dont 
• nous pourrons avoir besoin. De mon 
>» c ô t é , je protégerai votre religion, vos 
» mœurs , vos propriétés ; je ne tirerai 
» de vous aucune contribution : la guerre 
» n'est-elle pas par el le-même assez h o r -
» rible ! iNe souffrez - vous pas déjà trop, 
» v o u s , innocentes victimes des sottises 
»des antres ! Toutes les impositions que 
» vous avez coijtume de payer à l 'Empe-
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» reur serviront à indemniser des dégâts 
»inséparables de la marche d 'une armée, 
» et à payer les vivres que vous nous au-
»rez fournis. » 

IX . A ffaires du Tyrol. — Immédiate-
ment après la bataille de Tagliamento, 
le général français expédia l 'ordre au 
général Joubert d'attaquer l 'armée qui 
lui était o p p o s é e , de s'emparer de tout 
le Tyrol italien, d 'exécuter hardiment 
la marche qu'il lui avait prescrite, et 
de pénétrer en Carinthie par le Pus -
tlierthal. 

Le général Joubert entra en opéra-
tion le vingt-huit mars , passa le Lavisio, 
battit l ' ennemi , lui fit plusieurs milliers 
de prisonniers , passa l'Adige, le battit 
à Tramin , s'empara de Bo lzano , livra un 
nouveau combat à Clausen, força les 
gorges d7?is/>ruc/ilevingt-huit, rejeta les 
troupes autrichiennes au - delà du Bren-
tier, et se dirigea sur la Carinthie, après 
avoir fait éprouver beaucoup de pertes 
à l 'ennemi, et lui avoir pris sept à huit 
mille hommes . Le général Joubert mon-
tra du talent, de la constance et de l'ac-
tivité dans la direction de cette opération 
difficile. Les généraux Delmas, Baraguey-
d'Hilliers et Dumas se distinguèrent. Les 
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troupes montrèrent la plus grande intré-
pidité. 

X. Résumé. — Ainsi, en dix-sept jours, 
les deux années duprince Charles avaient 
été défaites. L ' ennemi , rejeté au-delà du 
Brenner , avait évacué le T y r o l , après 
avoir fait des pertes très-considérables. 
L'Autriche avait perdu P a l m a - N o v a , 
place très-forte , et Trieste et F iume, 
seuls ports delà monarchie autrichienne; 
la province de Gor i tz , lTstrie, la Car-
n io l e , la Carinthie étaient c onqu i ses ; 
la Save, la Drave , les Alpes noriques 
étaient passées. L'armée n'était plus qu'à 
soixante lieues de Vienne. Elle était 
fondée à espérer d'y arriver avant la fin 
de mai. 

L'armée autrichienne , démoralisée 
et ru inée , ne pouvait plus lutter contre 
l'armée française, qui n'avait éprouvé 
aucune perte sensible , et chez qui le 
moral et le sentiment de la supériorité 
étaient à un degré inexprimable. 

AFFAIRES DE VENISE. 

I. Description de Venise. — La ré -
publ ique de Venise , au moment de la 



MÉMORIAL 
» reur serviront à indemniser des dégâts 
»inséparables de la marche d 'une armée, 
» et à payer les vivres q u e vous nous au-
» rez fournis. » 

I X . A ffaires du Tyrol. — Immédiate -
ment après la bataille de Tagl iamento, 
le général français expédia l 'ordre au 
général Joubert d 'attaquer l 'armée qui 
lui était o p p o s é e , de s 'emparer de tout 
le Tyro l italien, d 'exécuter hardiment 
la marche qu'il lui avait prescrite , et 
de pénétrer en Carinthie par le P u s -
tlierthal. 

L e général Jouber t entra en opéra -
tion le vingt-huit mars , passa le Lavisio, 
battit l ' e n n e m i , lui fit plusieurs milliers 
de prisonniers , passa l'Adige, le battit 
à T r a m i n , s 'empara d e B o l z a n o , livra un 
nouveau c o m b a t à C lausen , força les 
gorges d ' /ns />ruc/ i levingt-huit , rejeta les 
troupes autrichiennes au - delà du Bren-
tier, et se dirigea sur la Carinthie, après 
avoir fait éprouver b e a u c o u p de pertes 
à l ' ennemi , et lui avoir pris sept à huit 
mille h o m m e s . Le général Jouber t m o n -
tra du ta lent , de la constance et de l 'ac-
tivité dans la direct ion de cette opération 
difficile. Les généraux Delmas, Baraguey-
d'Hilliers et Dumas se distinguèrent. Les 
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troupes montrèrent la plus grande intré-
pidité. 

X. Résumé. — Ainsi , en dix-sept jours , 
les deux années dupr ince Charles avaient 
été défaites. L ' e n n e m i , rejeté au-delà du 
Brenner , avait évacué le T y r o l , après 
avoir fait des pertes très-considérables. 
L 'Autriche avait perdu P a l m a - N o v a , 
p lace très-forte , e t Trieste et F i u m e , 
seuls ports de là monarchie autr ichienne; 
la province de G o r i t z , lTstrie , la Car -
n i o l e , la Carinthie étaient c o n q u i s e s ; 
la Save , la D r a v e , les Alpes nor iques 
étaient passées. L 'armée n'était plus qu'à 
soixante lieues de Vienne. Elle était 
f o n d é e à espérer d 'y arriver avant la fin 
de mai. 

L 'armée autrichienne , démoral isée 
et r u i n é e , ne pouvait plus lutter contre 
l 'armée française, qui n'avait éprouvé 
aucune perte s ens ib l e , et chez qui le 
moral et le sentiment de la supériorité 
étaient à un degré inexprimable . 

A F F A I R E S DE VENISE. 

I. Description de Venise. — La r é -
p u b l i q u e de Venise , au m o m e n t de la 



révolution française, était l'Etat le plus 
considérable de l'Italie. La population 
du royaume de iNaples lui était supé-
r ieure; mais Venise l 'emportaitde beau-
coup par la force de son gouvernement 
et les avantages de sa topographie. Le 
gouvernement siégeait dans une ville 
f or te , inattaquable par terre et par mer. 
Indépendamment de son armée de terre, 
il avait une escadre qui domina l'Adria-
tique, et le faisait respecter de tout le 
Levant. Cette ville fut fondée au cinquième 
siècle par des habitans du Frioul et du 
Padouan qui se réfugièrent dans les La-
gunes, pour se mettre à l'abri, de l'op-
pression des barbares. Leurs d e s c e n d a i t 
se maintinrent toujours indépendans des 
dominateurs de l'Italie. 

Cette belle péninsule, en proie aux ré-
volutions, a changé souvent de maîtres. 
Venise seule , toujours indépendante et 
l i b re , n'a jamais reconnu de pouvoir 
étranger. 

Venise est la ville et le port de c o m -
merce le mieux situé de toute l'Italie. 
Toutes les marchandises de Constanli-
nople et du Levant y arrivent d irecte -
ment par le chemin le plus c o u r t , par 
l 'Adriatique; de l à , elles se répandent 
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jusqu'à Turin par le P ô , et dans toute 
l'Allemagne en remontant l 'Adige, jus-
qu'auprès de Botzen , où elles trouvent 
des chaussées sur Augsbourg et ¡Nurem-
berg. Venise est située près l ' embou -
chure du Pô et de l 'Adige. Elle est le 
port de ces deux rivières. D'un autre 
côté elle communique par des canaux 
avec Bo logne , de sorte que toutes les 
productions de la grande plaine d Italie 
s'écoulent par Venise : cette ville est te 
port de mer le plus près d'A ugsbourg et 
de Munich. 

La nature a fait Venise l 'entrepôt 
d 'échange du Levant , de l'Italie et de 
l 'Allemagne méridionale. Avant la d é -
couverte du Cap de Bonne-Espérance, 
cette ville faisait le c o m m e r c e des Indes 
par Alexandrie et la mer Rouge . Aussi 
s 'opposa-t-elle vivement aux opérations 
des Portugais. Elle équipa une flotte 
considérable dans la mer Rouge : elle 
établit un arsenal , des aiguades , des 
magasins près de Suez. On en voit e n -
core des débris aux fontaines de Moïse. 
Les Portugais battirent ces flottes cons-
truites à grands frais, et les Vénit iens , 
vaincus, durent renoncer à les arrêter 



dans leurs succès de découvertes et de 
commerce . 

Les Lagunes , qui sont formées par 
les eaux de la Piave et de la Brenta , 
communiquent avec la mer par trois 
passages. 

La souveraineté de Venise résidait 
dans l'aristocratie de quelquescentaines 
de familles inscrites dans le livre d 'or . 
Leurs sujets se composaient d 'une p o -
pulation de trois à quatre millions d'in-
dividus répandus autour de Venise dans 
les pays les plus riches et les plus fertiles 
du monde ; savoir: le Bergamasque , le 
Bressian, le Vicent in , le Véronnais , le 
Padouan , la Polésìne , le Trévisan , le 
Bassanais , le Cador in , le Bellunais et 
le Fr ioul , dans la terre-ferme d'Italie ; 
l l s tr ie et la Dalmatie, sur les rives de 
la mer Adriatique , et les îles Ioniennes , 
répandues à son entrée. Ces provinces 
de terre-ferme s'appuient au nord sur 
la crête supérieure des Alpes Juliennes 
et des Alpes du T y r o l , depuis la source 
de l 'Adda jusqu'à celle de l 'Isonzo. Cette 
chaîne de montagnes , presque partout 
impraticables, lessépare del 'ÀlIemagne, 
avec laquelle elles n'ont de c o m m u n i -

cation que par les trois chaussées qui 
longent l 'Ad ige , le Tagl iamento , et 
l 'Isonzo. Les Vallées de l 'Adige , de la 
Brenta, de la Piave, du Tagliamento, de 
l ' Isonzo, appartenaient dans leur entier 
à cette république. Sa marine consistait 
dans ufce douzaine de vaisseaux, autant 
de frégates et petits bâlimens qui suffi-
saient pour se faire respecter des Bar-
baresques , dominer l 'Adriatique et dé-
fendre ses Lagunes. Venise pouvait 
mettre cinquante mille hommes sur 
p i ed , composés de régimens italiens 
recrutés dans la terre - f erme , ou d'Es-
clavons, peuple brave et de tout temps 
dévoué à la république ; elle pouvait 
lever de ceux - ci jusqu'à dix à quinze 
mille hommes à p i ed , et quatre à c inq 
mille à cheval ; leurs chevaux sont petits, 
mais d'un bon service. Ces Esclavons 
étaient les troupes de confiance du 
Sénat : ils avaient le très-grand avan-
tage d'être étrangers à la langue et aux 
mœurs de la terre-ferme. 

La ville de Venise était fort r i che , et 
quo ique son commerce fût d é c h u , ce -
pendant il se maintenait encore. Les 
seules familles du livre d 'or avaient part 
à l'administration, elles remplissaient le 



Sénat, les Consei ls , les Quarancies et 
autres magistratures; ce qui excluait les 
nobles de la terre-ferme. Ceux-c i c o m p -
taient parmi eux un grand nombre de 
familles r i ches , illustres et puissantes , 
q u i , sujettes et privées de tout pouvoir , 
demeuraient sans considération $ et ja-
lousaient beaucoup la noblesse souve-
raine de Venise. 

Ces nobles de terre-ferme descen-
daient en partie des anciens Condott ier i , 
des anciens Podestats , ou autres p e r -
sonnes qui jadis avaient j oué un grand 
rôle dans les républiques de leurs villes, 
et dont les ancêtres, après s'être oppo -
sés l o n g - t e m p s aux entreprises de V e -
nise, avaient été victimes de la politique 
de cette république. Ainsi, à la jalousie 
et à la haine que leur inspirait la nature 
du gouvernement , se joignaient encore 
les ressentimens historiques soigneuse-
ment perpétués. Ces provinces de terre-
ferme étaientgénéralementmécon tentes 
et fort peu attachées à leur gouverne-
ment. La plus grande partie du peuple 
faisait cause commune avec la noblesse 
de terre-ferme; une portion cependant s'at-
tachait aux nobles Vénitiens qui avaient 
des propriétés et des établissemens dans 
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presque toutes les provincesrLes prêtres 
étaient sans crédit et sans considération 
dans la républ ique , qui de très-bonne 
heures1'était affranchie de toute influence 
de la part du Pape. 

Le chef de la maison d 'Autriche , qui 
possédait Milan et Mantoue en Italie, et 
une portion de l ' istrie, sur l 'Adriatique, 
avait beaucoup d'intérêts mêlés avec 
Venise ; et cel le-c i , qui avait à le redouter 
constamment,s'était toujours maintenue 
contre l u i , par l 'équilibre de l 'Europe , 
et spécialement par la protection de la 
France. 

Pour aller du Tyrol à Mantoue par la 
L o m b a r d i e , il faut traverser le terri-
toire vénitien depuis Rivoli jusqu'à Man-
t o u e , ce qui forme environ deux jours 
de marche. Des traités y assuraient à 
l 'Autriche une route militaire ; mais 
les troupes devaient la traverser désar-
mées et parpetits détachemens. Aucune 
autre route militaire n'était accordée au 
travers du pays , depuis l 'Adige jusqu'à 
l 'Isonzo. Dans les guerres précédentes 
en Italie, l 'Autriche était obligée de faire 
les communications de son armée par 
m e r , de Trieste au P ô , les convois ne 
pouvant traverser le Frioul et les États 



de terre- ferme, hormis la route de R i -
voli à Mantoue. C'est ce qui donna lieu 
à la croisière du chevalier de Forbin , 
sous Louis X I V , qui interceptait les 
communications, par m e r , de Trieste 
au Pô . 

Lorsque la première coalition se forma 
contre la France , les puissances enga-
gèrent cette république d'y prendre 
part. Il ne paraît pas qu'il s'élevât à ce 
sujet des discussions sérieuses dans le 
consei l ; tous y furent du même avis. Ils 
étaient tellement éloignés du théâtre, 
qu'ils se regardèrent c o m m e étrangers 
à ces affaires, et voulurent demeurer 
neutres. Lorsque le comte de Lille choisit 
Vérone pour son sé jour , Venise ne l 'ac-
corda qu'avec l'assentiment du Comité 
de Salut-Publ ic , qui préférait savoir le 
prétendant à Vérone qu'en tout autre 
lieu. 

Quand les troupes françaises mar-
chèrent , en 1794, vers Onei l le , et que 
leur camp s'établit à Savone , on crut 
l'Italie menacée d'invasion, et plusieurs 
puissances se réunirent en congrès à 
Milan. Venise refusa d'y paraître, non 
qu'elle ne condamnât les principes fran-
çais, mais elle redoutait de se livrer à la 

merci de l 'Autriche. Le danger d'ailleurs 
lui paraissait très-éloigné. 

II. Opinion dans le Sénat : la pre-
mière est celle des amis de l'Autriche3 

la deuxième} des vieux sénateurs, la troi-
sième3 des amis de la France. — Mais 
quand Napoléon parvint à Milan, et que 
Beaulieu se réfugia épouvanté derrière 
le Minc io , qu'il entra dans Pescaire, et 
y assit sa dro i te , dans l 'espoir de d é -
fendre le Minc io , alors l'incertitude et 
les alarmes furent grandes dans la ré-
p u b l i q u e ; l 'espace immense qui avait 
séparé j u s q u e - l à la lutte de la d é m o -
cratie et de l'aristocratie était franchi. 
La guerre des principes et celle des 
canons se trouvaient au sein de l'Etat. 
De vives et orageuses discussions agitè-
rent le Sénat, qui se partagea entre trois 
opinions. Pezzaro et les plus jeunes 
sénateurs, partisans de l'Autriche, vou-
laient que l'on se déclarât contre la France. 
Ils voulaient la neutralité, mais la neu-
tralité armée. Ils voulaient qu 'on jetât 
de fortes garnisons dans Pescaire, Bres-
c ia , Bergame, dans P o r t o - L e g n a n o et 
Vérone ; qu'on déclarât ces places, places 
de guerre. Ils voulaient qu 'on levât cin-
quante mille h o m m e s , qu 'on armât 



avec activité les Lagunes, qu 'on y plaçât 
des chaloupes-canonnières , qu'on équi-
pât une escadre pour tenir l 'Adriatique, 
et q u e , dans cette attitude formidable , 
on déclarât la guerre au premier qui 
violerait désormais le territoire. Ceux de 
cette op in ion disaient, que si la dernière 
heure était arrivée, il valait mieux périr 
les armes à la main , que d'expirer hon-
teusement; qu 'en défendant le territoire, 
on empêcherait les idées françaises de 
s ' inoculer dans les principales vi l les, 
qu 'on obtiendrait des deux partis enne-
mis d'autant plus de ménagement qu'on 
se serait mis plus en mesure d 'en exiger; 
que si , au contraire , o n ouvrait paisi-
b lement les portes , et qu 'on laissât en-
trer les Français dans les grandes villes 
de terre- ferme, alors la guerre des deux 
grandes puissances s'établissait sur le 
territoire de la répub l ique , e t , dès ce 
m o m e n t , la souveraineté lui échappait : 
<jue le premier devoir du prince est de 
protéger ses sujets; or , le s e r o n t - i l s , 
pourront-ils l 'être , si l 'on laissait établir 
le théâtre d e la guerre sur leur territoire? 
les campagnes seront ravagées, les villes 
brûlées successivement par les deux ar-
mées. Alors les peuples malheureux per-
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dront toute estime et tout respect pour 
l'autorité qui les abandonne. Les germes 
de mécontentement et de jalousie qui 
existent déjà fermenteront avec violence; 
la république expirerasans mériter même 
les regrets de l'histoire. 

L 'opinion à laquellese ralliaient tousles 
vieux sénateurs, était de ne prendre aucun 
parti décisif. Ils avouaient que tous les 
dangers étaient vrais, qu'on avait à crain-
dre tout à la fo is , et l 'ambition de l 'Au-
tr i che , et les principes de la France ; 
mais que ces maux étaient heureusement 
passagers. Qu'avec du ménagement et 
de la pat ience , on éviterait l es inconvé-
niens qu'on craignait. Que les Français 
étaient d'un naturel conciliant, facile à 
caresser; qu'avec de bons procédés et 
des gourverneurs habi les , tenant 1111 
grand état de maison, ayant quelques 
fonds à leur disposition pourlès dépenses 
secrètes, on s'emparerait de l'esprit de 
leurs chefs , on se concilierait leur o p i -
nion. Que déclarer désormais une neutra-
lité année3 c'était déclarer la guerre à la 
France. Qu'on ne pouvait leur fermer 
des portes qui avaient été ouvertes à 
leurs ennemis, sans lui donner un juste 
sujet de guerre. O r , pouvait-on songer 

4. 4 



sérieusement à leur résister avec que l -
ques milliers d'Esclavons ! La république 
ne devait pas compter sur le Bresçian , 
ni sur le Bergamasque, qui s'insurge-
raient tout d ' abord , et q u e , si l 'on ve-
nait à combattre , les Français trouve-
raient aussitôt dans leurs partisans de la 
terre - ferme, un équivalent aux levées 
qu 'on pourrait faire venir contre eux de 
la Dalmatie. Que les maux étaient grands 
sans d o u t e , la crise dangereuse; mais 
qu 'on n'était pourtant pas au point où 
le peignaient les têtes exaltées. La répu-
b l ique avait traversé bien d'autres orages, 
il fallait gagner du temps : c'était avec 
ce sage principe que leurs ancêtres s ' é -
taient maintenus. Heureusement la Pro-
vidence avait fixé leur capitale dans fme 
ville imprenable. Tous les efforts de la rér-
publique ne devaient avoir pour but que 
de renforcer cette capitale, en opposant à 
tout le reste la patience} la modération et 
le temps. 

Une troisième opinion se manifesta 
dans le Sénat; on l'attribua au provédir 
teur Bataglia. La républ ique , dit - i l , est 
vraiment en danger de son existence. 
D'un cô té , les principes français subver-
sifs de notre constitution; de l 'autre, 

l 'Autriche, qui en veut à notre indépen-
dance. Entre ces deux maux inévitables, 
sachons choisir le moindre. Le p ire , à 
mes y e u x , est l'esclavage de l 'Autriche. 
Augmentons le livre d ' o r , inscrivons-y 
ceux de la noblesse de terre-ferme qui 
le méritent; dès ce m o m e n t , plus de 
divisions, plus d'opposition parmi nous. 
Armons nos places, équipons nos flottes, 
levons cinquante mille hommes, et c o u -
rons au-devant du général français lui 
offrir une alliance offensive et défensive. 
¡Vous serons peut -être , par là, conduits 
à quelques changemens dans notre cons-
titution; mais nous sauverons notre indé-
pendance et notre liberté. Est-ce d o n c 
la première fois qu'on augmente le livre 
d ' o r ? On a parlé d'une neutralité armée 
contre les deux partis. 11 y a deux ans, 
au c ommencement de l ' orage , ce parti 
eût été meilleur. Il était juste, parce 
qu'il était égal pour les deux parties 
belligérantes; il eût été possible, parce 
qu'on eût eu le temps de s'y préparer. 
Si vous le proclamiez aujourd'hui , ce 
serait déclarer la guerre à la France. 
Vous ne pouvez pas interdire aux Fran-
çais ce que vous avez permis ou toléré de 
la part des Autrichiens. Peut-on vous 



proposer de vous mettre en guerre contre 
l'armée française, laquelle est victorieuse, 
lorsqu'elle sera dans huit jours à vos portes, 
lorsque encore vous n'avez aucun traité 
avec l'Autriche? et en eussiez-vous, celle-
ci ne peut vous être d'aucun secours 
avant deux mois ; or, que deviendrait la 
républ ique, dans deux mois, contre un 
ennemi aussi entreprenant et aussi actif? 
L e second parti qu 'on nous propose . 
celui de la patience et du temps , est 
aussi mauvais que le premier. Les cir-
constances politiques ne sont plus au-
jourd'hui les mêmes ; les temps sont bien 
changés ; la crise où nous sommes ne res-
semble à aucune de celles dont a triom-
phé la vieille existence de la république : 
nous ne saurions prendre conseil de nos 
ancêtres.Les principes français sont dans 
toutes les têtes, ils se reproduisent par-
tout : c 'est un torrent débordé qu'on 
espérerait en vain arrêter par les digues 
de la pat ience , de la modération et de 
la souplesse. Le parti français existe dans 
toutes les provinces. La mesure que je 
vous propose peut seule nous sauver; elle 
est simple, nob le , généreuse. Je le ré-
pète : allons au-devant du général fran-
çais, concluons avec lui une alliance offen-

sire et défensive.L'Autriche se trouvera 
trop faible pour que nous craignions de 
devenir sa proie. Nous pouvons contribuer 
efficacement aux succès des Français; 
nous pouvons les renforcer de vingt-cinq 
mille hommes, en gardant ce qui nous est 
nécessaire pour Venise, et, déplus, les fa-
voriser de notre influence sur les esprits, 
des avantages de nos localités, tout sera 
facile, parce que tous les partis quidivisent 
l'Etat marcheront ensemble et dans une 
même direction. Notre indépendance 
sera assurée ; nous sauvons les grandes 
bases de notre constitution. Renforcés 
par nous , les Français prendront p r o m p -
tement Mantoue , porteront la guerre 
hors de nos limites. Que si, malgré notre 
assistance, les Français étaient battus, 
obligés de repasser l'Aida, nous nous dé-
fendrions contre l 'Autriche. L'Autriche 
n'a aucun parti sur notre territoire; à 
Brescia, Bergame, il n'est personne qui 
ne prit volontairement les armes pour 
n'être pas sujet autrichien ; alors le poids 
de la France, l'intérêt de l 'Angleterre, 
de la Suisse nous sauveraient. 

Cette opinion excita toutes les pas-
sions, frappa tous les bons esprits; mais 
ne captiva le suffrage que de peu de Séna-



teurs. Comment affaiblir ses privilèges? 
L'amour et l'intérêt de famille l ' em-
portèrent sur ceux de la patrie. Cette 
résolution était trop grande pour des 
gens dégénérés, incapables de grandes 
pensées. Aussi ce ne fut ni l'invasion de 
Napoléon en Italie, ni les principes fran-
çais qui perdirent Venise ; mais la c o n -
duite de son gouvernement et l'abasour-
dissement de ceux qui le composaient. 
On prit donc , ainsi qu'il arrive dans une 
grande c irconstance , le parti le plus 
mauvais; on s'en rapporta aux événemens 
et à la Providence . 

III. Conduite des provcditeurs Moce-
nigOj Foscarelli 3 Bataglia.—Le p r o -
véditeur M o c e n i g o , suivant ses instruc-
t ions, reçut donc le général en c h e f , à 
Brescia, magnifiquement. Ce furent des 
voitures somptueuses, de grandes fêtes, 
des repas splendides.. Jamais la France 
n'avait eu de meilleurs amis que les V é -
nitiens; chaque noble voulait devenir 
l'ami particulier du général français. D'un 
autre c ô t é , ces fêtes, où était invitée 
toute la noblesse du pays , facilitaient 
les liaisons des officiers français avec les 
principales familles; aucun ne put se 
faire scrupule de recevoir chez lui des 

officiers et des généraux dont on avait 
fait la connaissance chez le provéditeur. 

Le provéditeur Foscarelli fut de même 
à V é r o n e , il donna pareillement des 
f ê t es ; mais, étant d'un caractère peu 
s o u p l e , il ne put dissimuler les senti-
mens secrets de son c œ u r ; c'était un 
des hommes du Sénat les plus opposés 
aux Français. Il ne put porter aucune 
plainte contre l 'entrée des Français à 
Pescaire , parce qu'ils y succédaient à 
Beaulieu ; mais quand on lui demanda 
les clefs de l'arsenal pour armer les r e m -
parts , quand on se mit en devoir d'ar-
mer les galères, Foscarelli se plaignit 
que le général français violait la neu-
tralité de la république. Beaulieu, il est 
vrai , était entré dans les fortifications 
de Pescaire ; de ses remparts, il avait 
tiré du canon sur les Français , mais 
c'était avec sa propre artillerie ! ! ! Lors-
que le général français arriva à Pescaire, 
Foscarelli se rendit auprès de lui pour 
le détourner de venir à V é r o n e , c o m m e 
il l'avait annoncé , le menaçant de fer-
mer les portes et de les défendre de son 
canon. « Il est trop tard, dit le général 
» français tirant sa montre , mes troupes 
« y sont entrées, je suis obligé d'établir 



» une défense sur l 'Adige pendant le siège 
» de Mantoue. Ce n'est point avec quinze 
» cents Esclavons que vous pourriez me 
»garantir et vous opposer au passage de 
» l 'armée autrichienne. Si vous le "pou-

viez , pourquo i ne l'avez-vous pas fait? 
La neutralité consiste à avoir même 
poids et m ê m e mesure pour chacun. 

» Si vous êtes amis des Français, vous ne 
» pouvez vous empêcher de leur a c cor -
» cler ce que vous avez accordé ou du 
»mo ins toléré à leur ennemi. » Quand 
on exigea les clefs des magasins e t d è la 
poudrière pour armer Y é r o n e ; q u a n d , 
pour tracer une demi-lune en avant de 
Y é r o n e , sur la chaussée de Y i cence , il 
fallut démolir quelques bureaux d ' o c -
t r o i , Foscarelli , tout hors de l u i , de-
manda une audience au général français, 
et parla long-temps sur la violation de 
la souveraineté de la république. Ces 
diverses discussions envoyées au Sénat , 
lui firent comprendre que Foscarelli 
n'avait pas précisément les qualités pro-
pres aux circonstances. Pensant que Ba-
taglia serait plus agréable à Napo léon , 
on le lui envoya c o m m e provéditeur-
général de toutes les provinces au-delà 
de l 'Adige. C'était un h o m m e souple , 
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instruit, de manières d o u c e s , sincère-
ment attaché à la république, très-porté 
pour la France d'autrefois, et préférant 
même la France républicaine à l 'Autri-
che. Peu à peu le théâtre de la guerre 
s'étendit sur la totalité des possessions 
vénitiennes ; mais ce furent toujours les 
Autrichiens qui entamèrent de nouveaux 
territoires. Beaulieu occupa le premief 
Pesckieraj Vérone. Wurmser se jeta le 
premier dans Bassano, et traversa le 
premier Yicence et P a d o u e ; Alvinzi , 
plus tard , et l 'archiduc Charles o c cu -
pèrent le Fr i ou l , P aima-Nova et jus-
qu'aux limites les plus orientales de la 
république. 

IV. Factions à Brescia, Bergame, Vé-
rone. — C e p e n d a n t une grande agitation 
prévalait dans toute la terre-ferme, le 
mécontentement se propageait avec ra-
pidité. Aux causes naturelles de la cons-
titution de Venise , se joignait aujour-
d'hui la fréquentation des Français, l'at-
trait de leurs opinions nouvel les , et la 
sorte d'admiration que répandirent les 
défaites de W u r m s e r , et les succès ob -
tenus sur Alvinzi. On regardait géné-
ralement l'Italie comme perdue pour 
l'Autriche, et l 'on considérait que son 



expulsion devait entraîner la chute de 
l'aristocratie. L e général français c h e r -
cha constamment à modérer ce mouve-
ment. Lorsqu'il revint de Tolentino , 
tout entier à son projet de marcher sur 
Vienne3 il porta toute son attention à 
prévenir les troubles qui pourraient avoir 
lieu durant son absence d'Italie. Les 
Etats vénitiens lui donnaient de 1 e m -
barras : l'irritation avait été toujours 
croissant; Brescia et Bergame avaient à 
peu près opéré leur révolution. Les Fe-
narol i , les Martinengue, les L e c c h i , les 
Alexandri , étaient à la tête de ce m o u -
v e m e n t ; ils composaient les premières , 
les plus riches familles. Ces deux villes ' 
sous le nom de municipalité, exerçaient 
une espèce d'indépendancetelles avaient 
les caisses, disposaient des revenus et 
nommaient aux emplois ; si le lion de 
Saint-Marc s'y voyait encore , c'était plu-
tôt une déférence pour les volontés du 
général français, qu'un acte de soumis-
sion à !a souveraineté de Venise. C'était 
partout des déclamations ameres et v io -
lentes contre les nobles Vénitiens, soit 
dans les conversations, soit par la voie 
de la presse. Partout on relevait avec 
aigreur l'injustice de leur souveraineté.. 
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« Où est le droit de Venise , disait-on, 
» d e dominer sur nos villes? S o m m e s -
» nous moins braves , moins éclairés , 
» moins riches? Que diverses provinces 
» reconnaissent un monarque qui sé -
» journe dans la capitale, cela se conço i t , 
»parce que ces,provinces et cette ca-
» pi taie sont égales à ses yeux , sont toutes 
»sujettes et toutes favorisées des mêmes 
»droits. Mais i c i , que le nob le Vénitien 
» s'arroge exclusivement la souveraineté 
» sur nous , qui les valons à tous égards, 
»c 'est une monstruosité insupportable 
»et révoltante. » 

D'un autre c ô t é , l 'orgueil des séna-
teurs était vivement offensé de voir des 
sujets qui depuis des siècles étaient sou-
mis à leurs ancêtres, oublier l ' immense 
distance qui les séparait. Ils n'oubliaient 
rien-pour les faire rentrer dans le d e -
voir : ils augmentaient les levées d 'Es -
ciavons, les menaçaient des succès des 
Autrichiens, les appelaient jacobins, fai-
saient courir les bruits les plus alarmans 
contre les Français : tout annonçait un 
c h o c violent. 

Bataglia, dans ses dépêches au Sénat, 
adoucissait les outrages des Brescians, 
et diminuait aux yeux de c e u x - c i la 



colère et les emportemens du Sénat. 
Toujours conciliant, il ne cessait dans ses 
nombreux rapports avec le général fran-
çais, de l'intéresser à la république. Ce -
pendant il était trop éclairé pour se dis-
simuler qu'il était impossible d'ajuster 
à l'amiable des passions si violemment 
contrariées. 

Y . Difficulté attachée auv affaires de 
Venise. — Le général français médita 
long-temps sur l'état des choses. 11 lui 
semblait impossible de laisser ainsi sur 
ses derrières trois millions d'individus 
livrés au désordre et à l 'anarchie. 11 
n'avait pas plus d'influence sur les amis 
de la France que sur le Sénat m ê m e ; 
il pouvait bien les empêcher de se porter 
à de telles démarches, mais il ne pouvait 
les empêcher de par ler , d ' é cr i re , d ' ir-
riter personnellement le Sénat dans 
une fou\e de détails d'administration qui 
lui étaient étrangers. Il fallait pourtant 
prendre un parti. Désarmer ceux de 
Brescia et de Bergame, se déclarer tout 
à fait pour le Sénat en proscrivant les 
novateurs ; en remplir les cachots de 
Venise , c 'eut été s'aliéner le parti p o -
pulaire sans se concilier l'aifection du 
Sénat. Et si cette atroce politique eût 

pu entrer dans l'esprit du général fran-
çais, elle eût eu pour résultat infaillible, 
c o m m e sous Louis X I I , de réunir à la 
fin toute la population contre lui. P o r -
ter le Sénat à s'allier avec la France en 
modifiant sa constitution, en se rendant 
agréable aux peuples de la terre-ferme, 
c'était sans cloute le meilleur parti, aussi 
le général français avait-il tout tenté 
pour l'y amener. A chaque succès (jii il 
obtenait il en renouvelait la proposition, 
mais il avait toujours é cboué . Il s'offrait 
un troisième parti : de marcher sur V e -
nise , de saisir celte capitale , et d'y o p é -
rer , par la force , le changement politi-
que nécessaire, en modifiant ses lois et 
procurant la supériorité aux partisans de 
la France. C'était la vraie manière de 
couper le nœud, ne pouvant le dénouer. 
Mais quand , après avoir arrêté ce pro-
jet , il voulait déterminer le moment de 
l ' exécut ion, il lui devenait impossible 
de le concil ier avec les circonstances et 
son grand projet sur Vienne. 

Il ne pouvait marcher sur Venise tant 
que le prince Charles serait sur la Piave ; 
il fallait d o n c commencer par le ballre 
et le chasser d'Italie. Mais, si l 'on o b t e -
nait ce grand avantage, convenait - i l 



alors de perdre les fruits de la victoire? 
fallait-il retarder le passage des mon-
tagnes pour ramener la guerre autour de 
Venise? C'était donner au prince Char-
les le temps de se reconnaître , de se 
renforcer, de créer de nouveaux obs-
tacles. On ne pouvait attaquer Venise 
sans avoir battu le prince Charles qui 
la couvrait; et on ne le devait pas après 
l'aiyjir battu,parce qu'alors le temps était 
trop précieuxet qu'il convenait de le 
poursuivre jusqu'à Vienne. Venise était 
d'une grande f o r c e ; elle était défendue 
par ses lagunes, une grande quantité de 
bàtimens armés; quinze mille Esclavons 
formaient sa garnison. Maîtresse de l'A-
driatique, elle pouvait recevoir encore 
de nouvelles troupes ; e n f i n , elle rece -
lait dans son sein la f o rce morale de 
toutes ces familles souveraines qui al-
laient combattre pour leur existence 
politique. Qui pouvait évaluer le temps 
que nos troupes seraient retenues à 
cette entreprise; e t , pour peu que la 
lutte se pro longeât , de quel effet ne 
pouvait pas être une telle résistance sur 
le reste de l'Italie? Cette nouvelle guerre 
n e manquait pas d 'éprouver de grandes 
contradictions à Pans : Venise T: avait 

un ministre t rès -ac t i f ; les conseils y 
étaient en opposition avec le Directo ire ; 
le Directoire lui -même était très-divisé. 
Si Napoléon consultait le Directoire sur 
l'entreprise de Venise , celui-ci ne ré-
pondrait pas, ou éviterait la question. Si , 
c o m m e il avait fait jusque là , il agissait 
de son c h e f , saris demander d'autorisa-
tion 3 à moins d'un succès immédiat , on 
lui reprochait d'avoir violé tous les prin-
cipes : il n'avait le d ro i t , c o m m e géné-
ral en c h e f , que de repousser la force 
par la force ; une guerre nouvelle contre 
une puissance indépendante 11e pouvait 
être faite sans l 'ordre de son gouverne -
ment ; c 'eût été se rendre coupable 
de l'usurpation des droits de la souve-
raineté. 

On ne put donc prendre le parti 
décisif de déclarer la guerre à Venise ; 
i° Parce qu 'on n'en avait pas le dro i t , 
2 0 parce que cela n'était pas cortciliable 
avec le projet de porter la guerre en 
Allemagne, sans délai. L 'épisode de Ve-
nise pouvait devenir une affaire princi-
pale qui eût fait manquer la grande 
affaire de V ienne ; il fallut d o n c se ré -
soudre vis-à-vis des Vénitiens à de s im-
ples précautions militaires. On était sûr 



de Brescia et de Bergame, et de tous 
les pays sur la rive droite de l 'Adige; 
ses troupes occupaient les citadelles de 
ces deux villes. Vérone , bien moins dis-
p o s é e , fut contenue non seulement par 
ses châteaux bien approvisionnés; mais 
encore par le vieux palais sur la rive 
dro i te , qu 'on fit armer, qui devint une 
véritable citadelle au milieu de la ville, 
et rendit maître absolu d'un des trois 
ponts de pierre. Toutes les troupes qui 
avaient été employées à l'expédi tion contre 
le Pape furent destinées à former une 
réserve qui se tiendrait sur Vérone , et se 
porterait partout où il serait nécessaire. 

AI. Conférence avec Pezzaro. — Na-
poléon au moment d'ouvrir la nouvelle 
campagne, toujours plus iuquiet de la 
direction des affaires de Venise , ayant 
le pressentiment de quelques machina-
tions secrètes de la part du Sénat , ré -
solut de tenter un nouvel effort de né -
gociation, et voulut avoir un entretien 
avec Pezzaro, le chef du parti Autrichien, > 
qui dans ce moment conduisait toutes les 
affaires de la république. Pezzaro pei-
gnit l'état critique de la républ ique , le 
mauvais esprit des peuples , les plaintes 
légitimes contre Brescia et Bergame et 

leurs partisans dans les autres provinces 
de la terre-ferme. 11 dit que ces c ircons-
tances difficiles exigeaient des mesures 
fortes de la part du Sénat , et des armé-
niens extraordinaires qui ne devaient 
causer aucun ombrage au général fran-
çais ; que le Sénat était dans l'obligation 
de faire des arrestations à Venise et dans 
ta terre-ferme, et qu'il serait injuste de 
qualifier de rigueur contre les partisans 
de la France, ce qui n'était, de la part 
du Sénat , que la juste punition des ci-
toyens lurbulens qui voulaient renver-
ser les lois de leur pays. Le général 
français 11e disconvint pas de la situa-
lion critique de Venise , et sans perdre 
son temps à en discuter les causes , il 
aborda franchement les faits : « \ous 
» voulez arrêter ce que vous appelez vos 
» ennemis , et que nous appelons nos 
» amis ; vous mettez en place des per -
» sonnes connues par la haine qu'elles 
» nous portent , et par leurs liaisons avec 
» les Autrichiens. Vos troupes s'augmen-
» tent , elles marchent , disent-elles, con-
» tre les Jacobins. Que vous reste-t-il à 
» faire pour que nous soyons en guerre? 
» Une guerre contre la France ferait 
«votre entière e tprompte ruine ; vaine-



® ment vous compteriez sur le prince 
» Charles; votre calcul serait faux : je le 
»battrai et le chasserai de l'Italie avant 
»huit jours. Il est un moyen de sortir 
» d e la situation pénible ou nous som-
» m e s ; je veux terminer vos angoisses, 
» je vous ofl're l'alliance de la l lépublr-
» que ; je vous garantirai tous vos Etats 
» d e terre-ferme, m ê m e votre autorité 
»dans Brescia et dans Bergame. Vous 
»déclarerez la guerre à l'Autriche, et 
» vous me donnerez dix mille hommes pour 
» contingent. Je crois convenable de met-
» Ire dans le livre d'or les principales fa-
» milles de la terre-ferme ; mais je n'en 
» fuis pas une condition sine qua non. 
» Retournez à Venise ; faite délibérer le 
» Sénat, et venez signer un traité qui seul 
»peut sauver votre patrie, et nous mettre 
»d'accord. Pezzaro s'était fort avancé, 
il avoit besoin de gagner du temps ; i'i 
avoua la sagesse du projet, et partit pour 
Venise , en promettant de venir avant 
quinze jours. 

Pendant cet intervalle il se passa bien 
des événemens. Le treize mars l'armée 
française passa la Piave. Aussitôt que 
Pezzaro en fut instruit, il expédia à 
Bergame l 'ordre de faire arrêter et tra-

duire devant le conseil des d ix , q u a -
torze des principaux citoyens de cette 
ville ; c'étaient les chefs du parti patrio-
t ique ; mais c e u x - c i , prévenus par un 
commis de Venise qui était de leur parti, 
interceptèrent le courrier porteur de 
cet o r d r e , arrêtèrent le provéditeur 
l u i - m ê m e , et proclamèrent la liberté 
de Bergame le quatorze mars. Ils en -
voyèrent au général français, pour l'en 
prévenir , des députés qui ne purent 
l'atteindre que sur le champ de bataille 
de Tagliamento. Cet événement le con-
traria b e a u c o u p , mais il était sans re-
mède . Les Bergamasques s'étaient déjà 
fédérés avec Mi lan, capitale de la répu-
bl ique lombarde , et Bologne capitale 
de la république transpadanc. La même 
révolution s'opéra peu de jours après à 
Salo et à Brescia. Les deux mille Escla-
vous qui étaient dans celte dernière 
ville furent désarmés; le provéditeur 
Bataglia fut respecté , mais renvoyé à 
Vérone. Pezzaro revint c o m m e il l'avait 
promis , il rejoignit le général français à 
Palma-Nova. Le prince Charles avait été 
battu sur le Tagl iamento , Pal m a-Nova 
avait ouvert ses portes , et Itesdrapeaux 
français flottaient à Tarvis, au-delà de 



l 'Isonzo sur le sommet des Alpes nori-
ques ! 

« Ai- je tenu parole , dit Napoléon? le 
»territoire vénitien est couvert de mes 
» troupes, les Allemands fuyent devant 
» moi , je serai sous peu de jours en Alle-
» magne : que veut votre républ ique? Je. 
» lui ai offert l'alliance de la France , l'ac-
» Cepte-t-elle? — Non, dit Pezzaro. Venise 
» se réjouit de vos triomphes, elle sait 
»bien ne pouvoir exister que par la 
» F r a n c e ; mais fidèle à son antique et 
»sage pol i t ique, elle veut rester neutre. 
» Daiileurs à quo i p o u r r i o n s - n o u s être 
» b o n s ? Sous Louis XI I et François I e ' , 
» n o u s pouvions être de que lque poids 
»sur le champ de bataille ; maïs aujour-
» d ' h u i , avec des armées si immenses , 
»avec des populations entières sous les 
»armes , quel cas pourriez-vous faire de 
»nos secours?» — Mais continuez-vous 
»vos a r m é n i e n s ? » — Il le faut b i e n , dit 
»Pezzaro ; Brescia et Bergame ont levé 
» le tendart d e l à rebellion. Nos fidèles 
»sujets sont menacés à Crema, à Chiari, 
»à Vérone ; Venise même est agitée. — 
» E h b ien , lui répondit le général fran-
ç a i s , tout 'cela n 'est - i l pas une raison 
» de plus pour accepter les propositions 
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»que je vous ai faites? Elles termineront 
» tout. Mais votre destinée vous entraîne; 
»toutefois songez-v; le moment est plus 
» décisif pour votre république que vous 
»ne pensez ; je laisse en Italie plus de 
» force qu'il n'en faudrait pour vous sou-
» mettre; je quitte l'Italie pour m 'en fon -
» cer en Allemagne ; s'il y avait sur mes 
» derrières des troubles par votre faute , 
» si mes soldats étaient insultés par l ' im-
» pulsion que vous donnez aux vôtres 
»contre les Jacobins; ce qui n'eût pas 
» é té un crime quand j'étais en Italie, 
» en serait un irrémissible sitôt que je 
»serais en Allemague; votre république 
»cesserait d 'exister, vous auriez p r o -
» noncé sa sentence. Si j'ai à me plaindre 
«de vous, vainqueur ou vaincu3 je ferai 
» la paix à vos dépens ! » Pezzaro . c o m m e 
ou le croit b i en , s'étendit en v œ u x , en 
justifications, protestations, et on se 
sépara. 

Les propositions offertes par le géné -
ral français avaient été vivement d iscu-
tées dans le sénat et rejetées. «A quoi 
» aboutirait une telle alliance, avait-on 
» dit? A perdre nos dix mille Esclavons; 
» au premier c o m b a t , au premier triom-
» p h e , ils ne seraient plus à nous ; _\a-



»poléon leur donnerait des honneurs, 
»des récompenses ; il les enlèverait in-
»failliblcment par cette magie qui tou-
» jours enchaîne le soldat au général qui 
»le fait vaincre. » Ils arrêtèrent donc 
l'alliance de l 'Autriche , et mandèrent à 
l 'envoyé qu'ils avaient à Vienne de con-
c /wemalgré la défaite du Prince Charles. 
C'est ainsi que celte antique république 
courait aveuglément à sa per te , et était 
là dupe de la politique traîtresse et machia-
vélique de Vienne. 

VII. Insurrection de Venise; Mas-
sacre des français à Véronc.— L o u d o n , 
nommé commandant de la levée tyro-
l ienne , qui s'était retiré à Inspruck 
devant Joubert , ne le vit pas plutôt en-
gagé dans le Pustlierslhall, qu'il rentra 
dans le Tyro l pour continuer d'organiser 
son insurrection et suivre le petit corps 
d'observation français qui se retirait sur 
les débouchés de l'Italie pour protéger 
Vérone. Laudon avait peu de f orces ; 
presque tout ce qui avait été opposé à 
Joubert avait eu ordre de filer en toute 
hâte pour rejoindre le prince Charles : 
ce mouvement dans le Tyrol était donc 
de peu de conséquence ; il avait été cal-
culé par Napoléon, qui avait préféré 

ayant lout d'avoir la totalité de ses troupes 
sous la main. 

Laudon , avec l'activité et l'adresse 
qui caractérisent un partisan, inonda le 
pays de proclamations et de nouveVes; 
il répandait que les armées du Rhin 
et de Sambre-e l -Meuse , ayant voulu 
passer le Rhin, avaient été écrasées, que 
le Tyrol avait été le tombeau des Fran-
çais; que l'armée de J o u b e r t avait pér i ; 
il exhorta les Vénitiens et toute l'Italie 
à une révolte générale , et à se lever en 
masse sur lesderrières des Français. Dans 
le même moment les mêmes nouvelles 
répandues par les amis de Pezzaro par-
venaient de Venise. Elles arrivaient donc 
par deux sources différentes, et durent 
s'accréditer facilement dans tous les 
États Vénitiens, d'autant plus que l'an-
née dernière, les armées du Rhin avaient 
eu un pareil échec . ABrescia, à Bergame, 
où les partisans de la liberté étaient les 
plus forts, ils prirent aussitôt les armes, 
se concertèrent avec les gouverneurs 
français, et envoyèrent des députalions 
à Milan, à M o d è n e , à B o l o g n e , afin de 
se soutenir mutuellement. 

A V é r o n e , au contraire , où le parti 
du Sénat dominait , et que Pezzaro avait 



fait k point d'appui de son parti, le peuple, 
les militaires, les magistrats, éclatèrent 
contre les Français ; n o m b r e d e ceux-ci 
furent arrêtés dans leurs m a i s o n s , et 
quatre cents de nos malades furent égor-
gés dans les hôpitaux. Les Français du-
rent s 'enfermer dans les forts extérieurs 
de V é r o n e , et dans celui qui avait été 
pratiqué dans l ' intérieur, au débouché 
du troisième pont . 

R i lmâ ine , qui n e voulut pas se laisser 
couper de V i c t o r , revenant de H o m e , 
sortit de la ville avec c e qui n'était pas 
nécessaire à la garde des châteaux , et 
se retira sur le .Mincio. Ainsi le lion de 
Saint-Marc se relevait tr iomphant et ter-
rible ; car au lieu de répr imer ce dange-
reux m o u v e m e n t , le parti de Pezzaro 
s'y livra tout ent ier , soit qu'il c rût réel -
lement à la perte de J o u b e r t , soit qu'il 
ignorât q u e le corps de réserve de Vic-
t o r , déjà assez près de V é r o n e , a c c o u -
rait en toute hâte ; soit enfin qu'aveuglé 
par la h a i n e , il espérât détruire tous les 
novateurs , et avoir le temps d'en faire 
un grand exemple; soit pour satisfaire lu 
vengence de l'oligarchie : il inonda la 
terre- ferme de d é t a c h e m e n s d'Esci a-
v o n s , et poursuivit les patriotes avec 
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fureur e n ' s o n n a n t le t o cs in , et faisant 
retentir partout les cris de mort aux 
novateurs et à leurs partisans. 

Vainement le ministre de France a u -
près du Sénat fit des efforts pour lui 
montrer l 'abîme qu'il creusait sous ses 
pas ; vainement il désavoua les désastres 
du T y r o l , et c e u x des armées d e Sam-
bre -e t -Meuse et du Rhin ; vainement il 
lui fit connaître le plan d e c a m p a g n e , 
lui apprenant q u e le m o u v e m e n t de 
Jouber t était un m o u v e m e n t c o m b i n é ; 
qu'il marchait sur la Carinthie par le 
Pustherthal ; q u e loin d 'être perdu , il 
avait atteint son but; on n'ajouta aucun 
crédit à ses paro les , on désirait trop vi-
vement le contra ire ; la passion fut plus 
f o r t e , o n ne crut q u e c e q u e l 'on s o u -
haitait. 

D e son c ô t é , la Cour d e Vienne ne 
manqua pas de promettre de signer tout 
c e q u e Venise proposa. Elle sentait trop 
de quel le importance il était pour elle 
d 'entretenir une insurrection sur les 
derrières des Français. 

Un corps de réserve laissé par le gé-
néral français à Palma-iNova, la garnison 
d ' O s o p o , et la p rudence du povéditeur 
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Mocen igo , firent qu'il se commit moins 
d 'excès dans le Frioul ; peut-être aussi, 
plus près de l 'armée française , on y fut 
mieux instruit de la vérité. 

Cependant les Brescians et autres de 
la terre-ferme , ainsi que tous les Italiens 
des républiques montraient du courage 
et de la force contre les Vénitiens. D'un 
autre c ô t é , il sortit de tous nos dépôts 
des bataillons de marche , et de nospla- " 
ces fortes des trains d'artillerie.¡Quoique 
tard, la division Victor arriva enfin de " 
l 'expédition de R o m e , et Vérone fut 
bientôt b l o q u é e par une armée. Toute- 1 
fois les insurgés firent une vive résis-,. 
t ance ; ils ne cédèrent qu'à dès forces 
supérieures et à des attaques réitérées, ; 
et se maintinrent jusqu'au vingt-quatre * 
avril. 

VIII. L'aide-de-camp Junot. au Sénat 
de Venise. — Dès que le général fran-
çais fut instruit du désordre et des 
meurtres qui se commettaient sur ses 
derrières, il expédia à Venise son aide-
de - camp Junot , et le chargea pour le 
Sénat d 'une lettre datée de Judemburg 
du 9 avril , c onçue en ces termes. , î 

a Dans toute la terre- ferme, les sujets 
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»de la sérénissime république sont sous 
» le armes; le cri de ralliement est : Mort 
» aux Français ! 

» L e nombre des soldats de l 'armée 
»d'Italie qui en ont été les victimes se 
» monte déjà à plusieurs centaines. Vous 
» affectez en vain de désavouer les attrou-
» pemens que vous-mêmes avez préparés. 
»Crbyez-vous que quand j'ai pu porter 
» nos armes au cœur de l 'Al lemagne, je 
»n'aurai pas la force de faire respecter 
» le prentier peuple du m o n d e ? Pensez -
»vous que les légions d'Italie puissent 
» souffrir les massacres que vous excitez? 
» L e sang de mes frères *d'armes sera 
» vengé , et il n'est pas un seul bataillon 
»français qu i , chargé de cette mission 
»généreuse , ne se sente trois fois plus 
» d e courage et de moyens qu'il ne lui 
»en faut pour vous punir. Le Sénat de 
»Venise a répondu par la plus noire 
»perfidie à notre générosité soutenue à 
»son égard. 

»Je prends le parti de vous envoyer 
»mespropos i t ionspar l 'un de mes aides-
» de - camp et chef de brigade : La guerre 
«ou la paix. Si vous ne prenez sur-le-
» champ toutes les mesures pour dissiper 
» les attroupemens ; si vous ne faites au 



»plus tôt arrêter et mettre entre mes 
«mains les auteurs des meurtres cjui se 
» commettent , la guerre est déclarée. 

» Le Turc n'est pas sur vos frontières, 
»aucun ennemi n e vous m e n a c e , e t c e -
» pendant vous avez fait arrêter , de 
» dessein p r é m é d i t é , des prêtres , pour 
»faire naître un a t t r o u p e m e n t , et le 
» tourner contre l 'armée. Je vous donne 
» vingt-quatre heures pour le dissiper, 
» les temps de Charles V I I I sont passés. 

» S i , malgré la bienveil lance que vous 
»a montrée le gouvernement français, 
»vous me réduisez à vous faire la guerre, 
»ne pensez pas q u e le soldat français , 
» c o m m e les brigands q u e vous avez 
» armés, aille ravager les champs du 
»peuple innocent et malheureux de la 
» terre - ferme; n o n , je le pro tégera i , et 
» il bénira jusqu 'aux forfaits qui auront 
»obl igé l 'armée française de l'arracher 
» à votre tyrannique gouvernement . 

» Signé3 B U O N A P A R T E . » 

L 'a ide -de - camp eut l ' ordre de lire 
cette lettre, l u i - m ê m e , en plein Sénat, 
et d'exprimer à cette assemblée toute 
l'indignation qu'excitait sa conduite. 
Mais déjà la terreur était dans Venise ; 

le prestige était dissipé. On y savait que 
les armées du Rhin n'avaient pas bougé , 
pas essuvé d ' é c h e c ; que Joubert était 
arrivé à Yillach avec toute son armée ; 
que Victor , revenu de R o m e , investis-
sait Vérone ; qu'Augereau , de retour 
d 'une mission à Paris , se portait sur les 
Lagunes , avec une division de batail-
lons de m a r c h e ; qu'enfin Napo léon , 
victorieux dans tous ses combats , avait 
porté l 'épouvante jusque dans V i e n n e ; 
qu'il venait d 'accorder une suspension 
d'armes à ses ennemis ; que ceux-c i lui 
avaient envoyé des plénipotentiaires 
pour lui demander la paix. L 'abatte-
ment était extrême. 

Le ministre de France présenta Junot ; 
le Sénat fut à ses pieds. Tous les moyens 
furent employés pour l 'adoucir. Cepen-
dant il remplit sa mission avec toute la 
franchise et la rudesse d'un soldat ; ce 
qui accrut de beaucoup l 'épouvante du 
Sénat, exalta au contraire les amis de 
la l iberté , et leur fit prendre tout à fait 
le dessus dans la ville. 

Le Sénat envoya une grande députa-
tion au géiléral français, lui proposant 
toutes les réparations qu'il pourrait dé-
sirer, et lui offrant d'en passer par tout 



ce qu'il lui plairait de prescrire. Tout 
fut mis en œuvre; on offrit des millions à 
tout ce que l'on croyait avoir du crédit 
sur les esprits; tout fut inutile. Il expédia 
alors des courriers à .Paris, et mit des 
sommes considérables à la disposition 
de son ministre, afin de . se gagner les 
membres du Directoirej et faire donner 
au général français des ordres propres 
à sauver Venise. Tous ces moyens furent 
inutiles auprès du général français: ils 
réussirent à Paris. La distribution de 
quelques sommes , et une promesse de 
dix millions, valut au ministre de Venise 
des lettres et l 'expédition d 'ordres favo-
rables. Mais ils n'étaient pas revêtus de 
toutes les formes voulues; d'ailleurs, les 
dépêches du ministre au Sénat furent in-
terceptées . Le général français y trouva 
le développement de .toute l ' intrigue, 
Je montant des sommes d o n n é e s , celui 
des lettres de change , et par cela tout 
devenait nul. 

Vers la fin d 'avri l , Napoléon revint 
par Gratz , L a y b a c h , Tr ies te , Palma-
Nova ; il passa de-là à Trévise , sur le 
b o r d des Lagunes, visita les diiférens 
débouchés des canaux; et rendi t , le 
trois m a i , l 'ordre du jour suivant, par 
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l eque l , se fondant sur le principe natu-
rel de repousser la force par la f o r c e , il 
déclarait la guerre à Venise. 

Ordre du jour ou manifeste. 

Pendant que l 'armée française est 
engagée dans les gorges de la Styrie , et 
laisse loin derrière elle l'Italie et les 
principaux établissemens de l 'armée, où 
il ne reste qu'un petit nombre de batail-
lons , voici la conduite que tient le gour 
vernement de Venise. 

i° 11 profite de la semaine sainte pour 
armer quarante mille paysans, y joint 
dix régimens d 'Esciavons, les organise 
en dilîérens corps d'armée et les poste 
aux dilîérens po ints , pour intercepter 
toute communication entre l 'armée et 
ses dernières. 

2° Des commissaires extraordinaires, 
des fusils, des munitions de toute es-
pèce , une grande quantité de canons , 
sortent de Venise m ê m e pour ache-
ver l'organisation des diOérens corps 
d'armée. 

5° On fait arrêter en terre-ferme ceux 
qui nous ont accueillis; on comble de 
bienfaits et de toute la confiance du 
gouvernement ceux en qui l 'on connaît 



u n e haine fur ibonde contre le n o m fran-
çais, et spécialement les quatorze cons-
pirateurs de Vérone q u e le provéditeur 
Prioli avait fait arrêter , il y a trois mois, 
c o m m e ayant médi té 1 e g o r g e m e n t des 
Français. 

4° Sur les p laces , dans les cafés et 
autres l ieux publics de V e n i s e , on in-
sulte et on accable d e mauvais traite— 
m e n s tous les Français, les dénommant 
des noms injurieux d e j a c o b i n s , de régi-
c i d e s , d 'athées : les Français doivent 
sortir de Venise , et peu après il leur est 
m ê m e dé fendu d ' y entrer . 

5° On o r d o n n e aux peuples de P a -
d o u e , de V i c e n c e , de Vérone d e courir 
aux a r m e s , de s e c o n d e r les différens 
corps d 'armée et de c o m m e n c e r enfin 
ces nouvelles vêpres siciliennes. Il appar-
tenait au lion de Sa int -Marc , disent les 
officiers vénitiens, de vérifier le proverbe 
q u e l'Italie est le tombeau des Français. 

6° Les prêtres en chaire prêchent la 
cro isade , et les prê tres , dans l'Etat de 
Venise , ne disent jamais q u e ce q u e veut 
le gouvernement . Des p a m p h l e t s , des 
proclamations p e r f i d e s , des lettres ano-
n y m e s sont imprimés dans les différentes 
vil les, et c o m m e n c e n t à faire fermenter 

» 
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toutes les t ê tes ; et dans un Etat où la 
liberté de la presse n'est pas permise , 
dans un gouvernement aussi craint q u e 
secrètement a b h o r r é , les imprimeurs 
n ' impr iment , les auteurs ne c o m p o s e n t 
q u e c e que veut le Sénat. 

7° T o u t sourit d ' a b o r d aux projets 
perf ides du g o u v e r n e m e n t ; le sang fran-
çais c ou le de toutes parts ; sur toutes 
les routes on intercepte nos c o n v o i s , 
nos courr iers , et tout c e qui tient à 
l 'armée. 

8° A P a d o u e , un che f de bataillon et 
deux autres Français sont assassinés. A 
Castiglione de Mori ,* nos soldats sont 
désarmés et assassinés. Sur toutes les 
grandes routes de Mantoue à L e g n a n o , 
de Cassano à V é r o n e nous avons plus de 
deux cents h o m m e s assassinés. 

9° Deux bataillons français voulant 
re jo indre l 'armée rencontrent à Chiari 
une division de l 'armée vén i t i enne , qui 
Veut s ' opposer à leur passage. Un c o m b a t 
s ' engage , et nos braves soldats se font 
passage en mettant en d é r o u t e ces per-
lkles ennemis . 

io 0 A V a l e g g i o i l y a u n autre c o m b a t ; 
à Dezenzano il faut e n c o r e se battre : 

5 * 



les Français sont partout peu nombreux, 
mais ils savent bien qu'on ne compte 
pas le nombre des bataillons ennemis 
lorsqu'ils ne sont composés que d'as-
sassins. 

u ° La seconde fête de Pâques , au 
son de la c l o c h e , tous les Français sont 
assassinés dans Vérone ; on ne respecte 
ni les malades dans les hôpitaux, ni ceux 
q u i , en convalescence , se promènent 
dans les rues , èt qui sont jetés dans 
l 'Adige ou meurent percés de mille 
coups de stylets : plus de quatre cents 
Français sont assassinés. 

12° Pendant huit jours l 'armée véni -
tienne assiège les trois châteaux de 
Vérone : les canons qu'ils mettent en 
batterie leur sont enlevés à la baïon-
nette ; le feu est mis dans la ville, et la 
co lonne m o b i l e , qui arrive sur ces en-
trefaites, met ces lâches dans une d é -
route c o m p l è t e , en faisant trois mille 
h o m m e s de troupes de ligne prison-
niers , parmi lesquels plusieurs généraux 
vénitiens. 

i5° La maison du Consul français de 
Zante a été brûlée dans la Dalmatie. 

l4° Un vaisseau de guerre vénitien 
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prend sous sa protection un convoi au-
trichien , et lire plusieurs boulets contre 
la corvette la Brune. 

i5° Le Libérateur d'Italie, bâtiment 
de la R é p u b l i q u e , ne portant que trois 
ou quatre petites pièces de c a n o n , et 
n'ayant que quarante h o m m e s d ' équ i -
page, est coulé a fond dans le port môme 
de Venise et par les ordres du Sénat. Le 
jeune et intéressant Laugier , lieutenant 
de vaisseau, commandant ce bât iment , 
dès qu'il se voit attaqué par le feu du 
fort et de la galère amirale, n'étant 
éloigné de l'un et de l'autre que d'une 
portée de pistolet, o rdonne à son équi-
page de se mettre à fond de cale. Lui 
seul il monte sur le t i l lac , au milieu 
d'une grande mitraille, et cherche par 
ses discours à désarmer la fureur de ses 
assassins; mais il t ombe roide mort. Son 
équipage se je lté à la nage , et est pour-
suivi par six chaloupes montées par des 
troupes soldées par la république de 
Venise , qui tuent à c o u p dè hache plu-
sieurs de ceux qui cherchaient leur salut 
dans la haute mer. Un contre-maître , 
blessé de plusieurs c o u p s , affaibli, fai-
sant sang de tous côtés a le bonheur de 
prendre terre à un morceau de bois ton-



chant au château du p o r t ; mais le c o m -
mandant lui -même lui coupe le poignet 
d'un coup de hache. 

Yu les griefs ci-dessus, et autorisé par 
le titre X I I , article 328 de la constitu-
tion de la R é p u b l i q u e , et vu l'urgence 
des circonstances. 

Le général en che f requiert le minis-
tre de France près la république de Ve-
nise, de sortir de ladite v i l le ; ordonne 
aux diflérens agens de la république de 
Venise dans la Lombardie et dans la 
terre-ferme vénitienne de l 'évacuer sur 
les vingt-quatre heures. 

Ordonne aux différens généraux de 
division de traiter en ennemies les trou-
pes de la république de Venise , de faire 
abattre dans toutes les villes de la terre-
ferme le lion de Saint-Marc. Chacun 
recevra, à l 'ordre du jour de demain , 
une instruction particulière pour les 
opérations militaires ultérieures. • 

Au quart ier-général , à P a l m a - N o v a , 
le 2 mai ' 179«. 

Cet ordre du jour acheva de porter 
le découragement au comble . Les armes 
tombèrent des mains de c h a c u n , on ne 
songea pas même à se défendre. Le 
grand Conseil de l'aristocratie se démit. 

et rendit la souveraineté au peuple. Une 
municipalité en fut la dépositaire. Ainsi 
ces oligarques si f iers, si long-temps 
ménagés par le général français, dont 
l'alliance avait été sollicitée avec autant 
de bonne foi , tombèrent alors sans 
aucun moyen de salut. ' l ls sollicitèrent 
en vain, dans leurs angoisses, la Cour 
de V ienne ; ils lui demandèrent inutile-
ment de les comprendre dans la suspen-
sion d'armes et dans les négociations de 
paix. Cette Cour fut sourde » toutes 
leurs instances; elle avait ses vues. 

IX. Les troupes françaises entrent à 
Venise. Révolution de cette ville. — Bara-
guay-d'Hilliers entra dans Venise avec 
sa division, vers la moitié de mai. Il 
saisit les lagunes, les forts , les batteries 
de la v i l l e , et planta le drapeau tr i co -
lore sur la place Saint-Marc le seize. 
Aussitôt le parti de la liberté se réunit 
en assemblée populaire ; l'aristocratie 
fut détruite, et D a n d o l o , avocat de Ve-
nise, se mit à la tête de toutes les affaires. 
Le lion de Saint-Marc et les fameux 
chevaux de Cor inthe , qui étaient dans 
cette vi l le , furent transportés à Paris. 
Il se trouva aussi environ douze vaisseaux 
de soixante-quatre, autant de frégates 



et de moindres bâtimens : ils furent tous 
équipés et envoyés à Toulon. 

Corfou était un des points les plus 
importans de la république vénitienne. 
Le général Gentil i , celui-là même qui 
avait été envoyé à la reprise de la Corse, 
y fut expédié avec quatre bataillons et 
quelques compagnies d'artillerie, une 
escadre formée de vaisseaux vénitiens, 
p a t possession de cette place , la véri-
table clef de l 'Adriatique, ainsi que des 
six autres îles ioniennes, .Zante, Cérigo, 
Céphfclonie, etc. 

Pezzaro et ses principaux amis demeu-
rèrent couverts de l'animadversion géné-
rale. On les accusa d'avoir perdu la ré--' 
publique , en confiant ses destinées aux 
Autrichiens. Us se sauvèrent de Venise , 
et#furent prendre refuge à Vienne. Ba-
taglia regretta sincèrement la perte de 
sa patrie. Blâmant depuis long-temps la 
marche suivie , il n'avait que trop prévu 
celte catastrophe, et mourut à quelque 
temps de là. 

X . Révolution dans toute la terre-ferme. 
— A la réception de l 'ordre du jour qu 
déclarait la guerre à Venise, toute la 
terre- ferme se souleva contre la capi-
tale. Chaque ville proclama son indé-
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pen4ance, et se forma un gouvernement. 
Bergame , Brescia, P a d o u e , V i çence , 
Bassano, Udine , furent aussitôt autant 
de républiques séparées. C'est par ce 
m ê m e système qu'avaient c o m m e n c é les 
républiques Cispadane et Transpadane. 
Partout on adopta les principes de la 
révolution française; on restreignit les 
couvens , on constitua les domaines na-
tionaux , on supprima les privilèges f éo -
daux; l'élite de la noblesse et des grands 
propriétaires se réunit en escadrons de 
hussards et de chasseurs, sous le titre 
de Gardes d'I^nneur; les classes infé-
rieures se réunissaient en bataillons de 
garde nationale. On adopta les couleurs 
nationales d'Italie et l 'on se fédéra. 

Malgré l 'extrême vigilance du g é n é -
ral français pour e m p ê c h e r les abus et 
les dilapidations, il y en eut en ce m o -
ment plus qu'en aucune au Ire é p o q u e 
de la guerre d'Italie. Le pays était par-
tagé entre deux factions très-animées; 
les passions y furent plus ardentes, et 
les excès plus osés. 

Lors de la reddition de V é r o n e , le 
Mont -de-Piété de cette vi l le , riche de 
sept à huit mil l ions, fut volé. Le c o m -
missaire des guerres Bouquet et un 



colonel de hussards Adrieux, accusés de 
cette horrible dilapidation , furent arrê-
tés. Cette dilapidation portai; un carac-
tère d autant plus révoltant, qu'elle était 
accrue par une série de crimes néces-
saires pour la cacher ; et qu'elle s'exer-
çait sur la classe des indigens et des 
pauvres. Tout ce qui put être retrouvé 
dans les maisons des prévenus fut res-
titué aux propriétaires, dont la perte 
néanmoins resta très-considérable. 

FRAG.YIEIN'S DE LÉOBEN. 

VI. Opérations de Joubert dans le Ty-
rol. — Joubert avait battu l 'ennemi sur 
le Lavisio le vingt mars , il lui avait fait 
plusieurs milliers de prisonniers ; il l 'a-
vait poursuivi à Botzen , l'avait défait de 
nouveau à Clauzen, avait forcé les gorges 
d'Inspruch le v ingt -huit , et se dirigeait 
à la droite par le Pusthersthal, le l ong 
de la Drave, avait marché pour débou-
cher la Carinthie , et venir prendre la 
gauche de l 'armée française. II avait 
laissé un corps d'observation sur le La-
visio pour couvrir Vérone en Italie. Ce 
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corps devait au besoin se replier suk le 
Montebaldo. 

Bernadotte , de son c ô t é , après avoir 
organisé la Carniole , avait rejoint l'ar-
m é e , en laissant sous les ordres du g é -
néral Friant un corps d'observation pour 
couvrir Laybach ; on était menacé du 
côté de la Croatie. L'Autriche avait fait 
une levée très-considérable dans cette 
population d 'une organisation spéciale 
toute militaire. Friant avait eu des af-
faires très-brillantes ; mais , ne croyant 
pas garder Fium, il se contenta de pren-
dre une position propre à couvrir Lay -
bach et Trieste. Du res te , il avait eu 
pour instruction de regagner, en cas de 
beso in , Palm a-Nova, qui avait été bien 
armée , et d'y grossir le corps d ' obser -
vation qu'on y avait laissé pour couvrir 
l'Italie. De Clagenfurt, l 'armée française 
continua sa marche pour gagner la Mur , 

Le prince Charles espérait tenir dans 
les gorges de Newmarck : il lui était très-
important de couvrir ses c o m m u n i c a -
tions avec Salzbourg , l'Inn et le T y r o l , 
d 'où il attendait des renforts t rès - con -
sidérables. Pour en être plus certain , 
il demanda une suspension d'armes au 
général français, q u i , comprenant son 
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important de couvrir ses c o m m u n i c a -
tions avec Salzbourg , l'Inn et le T y r o l , 
d 'où il attendait des renforts t rès - con -
sidérables. Pour en être plus certain , 
il demanda une suspension d'armes au 
général français, q u i , comprenant son 



b u ¿ , fa lui refusa. 11 fut d o n c attaqué à 
Newmarck, et forcé sans coup férir : il 
perdit du canon et des prisonniers. Une 
division de grenadiers venue du Rhin 
couvrit sa retraite ; il.fut attaqué encore 
et battu de nouveau à j lnndsmarck. En-
fin , le quartier-général atteignit Judem-
b o u r g , et nos avant-postes parvinrent 
jusqu'auSimmering. Dès- lorstoutecom-
binaison du prince Charles, à l 'égard de 
ses renforts, se trouva déjouée. Nous lui 
coupions désormais les deux routes du 
Tyrol et de Salzbourg. Les troupes qui 
avaient été opposées à Joubert et dans 
le Tyrol , et que ce prince avait appelées 
à lui , celles bien plus considérables en-
core qui lui arrivaient du Rhin par Salz-
bourg , et qui se trouvaient déjà les unes 
et les autres engagées dans ces routes 
transversales, furent obligées de rétro-
grader, ne pouvant plus désormais se 
rallier au prince Charles que par der-
rière le Simmering. 

Le désordre et la terreur régnaient 
dans Vienne , rien n'arrêtait celte re-
doutable armée française. Tant de po-
sitions réputées inexpugnables, tant de 
gorges que l'on croyait impossible de 
f o r c e r , se trouvaient toutes franchies, 
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et le pavillon tricolore flottait sur le som-
met du Simmering, à trois journées*le 
Vienne. Une partie de la famille i m p é -
riale avait quitté cette capitale ; Marie-
Lou i se , mariée depuis à Napoléon et 
impératrice des Français, alors âgée de 
c inq ans, futmise en route avecses sœurs; 
lesarcliiveset les objets les plus précieux 
se transportaient en Hongr ie ; toutes les 
premières familles, imitant celle du sou-
verain , faisaient évacuer à la hâte ce 
qu'elles avaient de plus c h e r ; et les es-
prits les plus sages voyaient la monarchie 
à la veille d'un entier bouleversement. 

Lorsque le général français avait o u -
vert la campagne, le gouvernement lui 
avait promisqu'aussitôt qu'il aurait passé 
l ' Isonzo , les armées du Rhin et de Sam-
b r e - e t - M e u s e , fortes de plus de cent 
cinquante mille hommes , sortiraient 
de leurs quartiers d'hiver , et pénétre-
raient en Allemagne. Mais l 'Isonzo était 
déjà passé depuis l ong- temps , et ces 
armées demeuraient encore dans leurs 
quartiers d'hiver. Le général français , 
profitant de la victoire du Tagliamento 
et des fausses directions que le prince 
Charles avait données à ses c o l onnes , 
avait franchi , et sans per te , par cette 



seule v i c to i re , tous les obstacles entre 
les Alpes et le Simmering. 

VII. Napoléon écrit au prince Charles. 
— Le lendemaiji de la victoire du Ta-
gliamento, Napoléon instruisit le Direc-
toire qu'il suivait le prince Charles l'épée 
dans les reins, et que bientôt les dra-
peaux français flotteraient sur les som-
mités du Simmering; qu'il se flattait que 
les armées du Rhin et de Sambre-el-
Meuse étaient en m a r c h e , ou q u e , si 
elles n'y étaient pas , elles y seraient 
b ientôt ; il insistait surtout pour connaît 
tre le m o m e n t précis de leurs mouve-
mens ; quinze à vingt jours de retard lui 
importaient p e u ; mais il devait en être 
instruit, afin d'agir en c o n s é q u e n c e ; il 
prévenait qu'il aurait constamment toute 
son armée réunie sous sa m a i n , et que 
ses positions seraient telles, qu'il demeu-
rerait toujours maître des événemens. 
qu'il suffirait donc de lui désigner seu-
lement l ' époque précise de la marche 
de ces deux armées. Ce fut à Clagenfurt 
qu'il reçut la réponse à cette dépêche : 
elle portait les félicitations du Directoire 
sur ses nouveaux succès ; mais contenait 
en même temps la déclaration singu-
lière et inattendue, que les armées du 
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R h i n , dti Sambre-et-Meuse ne passe-
raient pas le R h i n , et qu 'on ne devait 
plus compter sur leur diversion en A l -
l emagne , parce que les désastres de la 
campagne.dernière les privaient de b a -
teaux et du matériel nécessaire. Celte 
étrange dépêche ne pouvait provenir que 
d'intrigues ou de vues politiques qu'il 
devenait inutile de pénétrer ; seulement 
Fi ne convenait plus au général français 
de réaliser désormais ce qui avait été le 
plus ardent de ses v œ u x , de planter ses 
drapeaux victorieux sur les remparts de 
Vienne. Il ne devait plus songer à d é -
passer le Simmering, sans manquer aux 
règles de la sagesse. Aussi, deux hçures 
après la réception du courr ier , il écrivit 
au prince Charles, qu'ayant pouvoir de 
négoc i e r , il lui offrait la gloire de d o n -
ner la paix au m o n d e , et de finir les 
maux de son pays. 

« Monsieur le général en c h e f , — L e s 
» braves militaires font la guerre, et dési -
» rent la paix : cel le-ci ne dure-t-elle pas 
»depuis six ans? Avons-nous assez tué 
« d e monde et assez commis de maux à 
«la triste humanité? Elle réclame de 
» tous côtés. L ' E u r o p e , qui avait pris 
«les armes contre la république fran-



» ça i se , les a posées ; votre nation reste 
» seu le , et cependant le sang va couler 
»encore plus que jamais. Cette sixième 
» campagne s'annonce par des présages 
»sinistres; quelle qu 'en soit i'issue, nous 
» tuerons , de part et d 'autre , quelques 
» milliers d 'hommes de plus, et il faudra 
» b i e n que l 'on finisse par s'entendre, 
»puisque tout a un t e r m e , même les 
»passions haineuses ! 

» Le Directoire exécutif de la répu-
»b l ique française avait fait connaître à 
» Sa Majesté l 'Empereur le désir de met-
» tre fin à la guerre qui désole tous les 
»peup les ; l 'intervention de la Cour de 
»Londres s'y est opposée : n'y a-t-il 
» d o n c aucun espoir de nous entendre? 
» et faut-i l , pour les intérêts et les pas-
» sions d 'une nation étrangère aux maux 
» de la guerre , que nous continuions à 
»nous entre-égorger? V o u s , M. le gé-
»néral en chef , qui, par votre naissance, 
»approchez si près du trône, et êtes au-
» dessus de toutes les petites passions 
» qui animent souvent les ministres et 
»les gouvernemens , êtes-vous décidé à 
» mériter le titre de bienfaiteur de l'hu-
»manité ent ière , et de vrai sauveur de 
»l 'Allemagne? ISe c r o y e z - p a s , M. le 
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»général en c h e f , que j 'entende par-là 
»qu'i l ne soit pas possible de la sauver 
»par la force des armes; mais dans la 
»supposition que les chances delaguerre 
»vous deviennent favorables, l 'Allema-
» gne n'en sera pas moins ravagée. Quant 
»à m o i , M. le général en c h e f , si l 'ou-
» verlure que je viens de vous faire peut 
»sauver la vie à un seul h o m m e , ' j e 
»m'estimerai plus fier de la couronne 
» civique que je me trouverais avoir mé-
»r i tée , que de la triste gloire qui peut 
»revenir des succès militaires. » 

» Je vous prie , etc. 

» Signéj Bu ON APARTE. » 

Ces nouvelles laissèrent respirer à 
Vienne, et y donnèrent quelques espé-
rances. Le marquis de Gal lo , ambassa-
deur de Naples, fut aussitôt envoyé au 
général français ; mais n'ayant pas de 
pouvoirs , il fut obligé de re tourner , 
après une conférence de deux heures. 
Le lendemain, les généraux Bellegarde 
et Merfelt vinrent au quartier-général 
français, à J u d e m b u r g , et sur leur 
parole que des plénipotentiaires allaient 
arriver de Vienne pour y traiter de la 
paix définitive, ils obtinrent une suspens 



sïon d'armes, qui assurait à l 'armée fran-
çaise la possession des pays qu'elle oc-
cupait dé jà , et d'autres encore qu'elle 
n'occupait pas , mais qui étaient néces-
saires à sa ligne. Les généraux autri-
chiens comprenaient avec peine c o m -
ment le général français, dans sa belle 
situation, pouvait accorder un armistice: 
ils ne l 'expliquaient que par l'inaction 
des armées françaises sur le Rhin. 

Cependant, Napoléon ressentait vive-
ment la force des circonstances; il dé-
plorait, dans son cœur, qu'un défaut de 
combinaison, ou qu'une vaine jalousie le 
privassent des immenses résultats qu'il 
était à la vaille de recueillir. S'il avait 
été peu sensible à la gloire d 'entrer dans 
R o m e , il s'était passionné de l ' idée d'en-
trer dans T i e n n e , et rien que la seule 
déclaration du Directoire pouvait en ce 
moment l'en empêcher . 

IX . Les préliminaires furent signés à 
Léoben . Pour la signature, on se réunit 
dans une petite maison de campagne 
qu'on- neutralisa. Les secrétaires dres-
sèrent d 'abord le procès -verbal de la 
neutralisation, et les plénipotentiaires 
respectifs s'y rendirent ensuite-pour 
signer. Les commissaires autrichiens 
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avaient mis en tète du traité que l 'Em-
pereur reconnaissait la Républ ique fran-
çaise. « Effacez, dit Napoléon : f e x i s -
»tence de la république est aussi visi-
» b l e que le solei l ; un pareil article ne 
»pourrait convenir qu'à des aVëitgles* 
»nous sommes maîtres chez nous , nous 
» voulons y établir le gouvernement qu'il 
» nous plaît, sans que personne y trouve 
»à redire. » A L é o b e n , le quartier-gé-
néral français se trouva chez I 'évrque 
même. On était alors dans là semaine 
sainte : toutes les cérémonies refigieu«.'s 
de cette semaine, et celles de Pâques , 
se firent avec la plus grande solennité , 
au milieu de l 'armée française. Cette 
a rmée , accoutumée au respect pour le 
culte et les religions du pavs où elle se 
trouvait, en agit ici c o m m e auraient agi 
les troupes autrichiennes : ce qui satisfit 
au dernier degré le peuple et le clergé. 

Les préliminaires avaient été signés 
à Léoben le d i x - h u i t ; e t , le v ingt , 
le général français reçut de nouvelles 
dépêches du Directoire , annonçant q u e 
les armées du Rhin se mettaient en 
m o u v e m e n t , qu'elles allaient passer le 
R h i n , et qu'elles seraient bientôt au 



cœur de l 'Allemagne. Effect ivement, 
quelques jours après, on apprit que 
l 'armée de Sambre-et -Meuse , sous le 
commandement de H o c h e , avait passé 
le Rhin le dix-neuf, veille du jour même 
de la signature des préliminaires de 
L é o b e n , mais quarante jours après l'ou-
verture de la campagne en Italie. L'ad-
judant-général Dessolles, qui portait 
les préliminaires à Paris , rencontra nos 
troupes aux prises avec celles de l 'en-
nemi. Il est difficile d'expliquer la cause 
de ce changement subit dans le système 
du Gouvernement. Si Napoléon eût ap-
pris le d ix -sept , au lieu du vingt, les 
nouvelles intentions du Directoire , il 
est certain que les préliminaires n 'au-
raient pas été s ignés, ou qu 'on eût 
exigé de bien meilleures conditions ; 
toutefois celles qu 'on obtint dépassèrent 
encore de beaucoup les espérances du 
Directoire. Dans ses instructions au géné-
ral français, on l'avait autorisé à c o n -
clure la paix toutes les fois que les 
frontières constitutionnellesde la Répu-
bl ique seraient reconnues. Il est vrai 
qu'en donnant ces instructions, le Di -
rectoire avait été loin de deviner les 
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succès et l 'ascendant de cette a r m é e , 
et n'avait pu prévoir ainsi tout ce qu'il 
pourrait exiger. 

X. Parmi les diverses causes aux-
quelles on attribua l'étrange conduite 
du Directoire dans cette occasion, beau-
c o u p ont pensé que bien des personnes 
en France voyaient avec que lque jalou-
sie la grande renommée d ^ N a p o l é o n ; 
sa marche hardie et déc idée leur ins-
pirait des craintes sur les projets u l t é -
rieurs que pourrait nourrir son ambition. 
La proclamation par laquelle il avait 
protégé en Italie les prêtres dépor tés , 
et qui lui avait gagné beaucoup de par-
tisans en France ; son style respectueux 
envers le Pape ; son refus de détruire 
le Saint-Siège; ses ménagemens pour 
le roi de Sardaigne et pour les aristo-
crates de Gênes et de Venise ; tout cela 
avait fait de grandes impressions, et se 
trouvait c o m m e n t é souvent avec des 
intentions fort malignes. Lorsqu'on vit 
la victoire du Tagliamento et les suc -
cès qui suivirent, les Alpes Noriques 
passées, et l 'Allemagne envahie par 
cette route i n c o n n u e , la joie de la R é -
publique à la vue des grandes h u m i -
liations de notre implacable e n n e m i , 



fut beaucoup diminuée aux yeux de 
plusieurs, par la crainte de voir ¡Napo-
léon acquérir une nouvelle gloire en 

.entrant triomphant dans T i e n n e , et 
réunir alors sous son commandement 
toutes les forces de la Républ ique . Qui 
pourra , se disaient-ils, sauver la liberté 
publ ique de l ' influence d'un caractère 
et d 'une gloire si extraordinaires? Si les 
armées du Rhin ont été battues l'an 
passé , elles ne devront leur s u c c è s , 
cette année, qu'à Napo léon , qui aura 
tourné à lui seul toute l 'xlllemagne, et 
les devancera de quinze à vingt jours 
dans Vienne. Ces armées, d'ailleurs, 
participant .déjà à la gloire de l 'armée 
d'Italie par les deux divisions qui ont 
été envoyées , partageront aussi son en-
thousiasme pour le jeune héros : il les 
maîtrisera toutes. Beaucoup de raisons 
faisaient d o n c désirer que Napoléon fût 
e m p ê c h é , d 'entrer dans V i e n n e ; que 
non-seulement les trois armées demeu-
rassent séparées , mais qu 'encore on 
alimentât entre elles une certaine jalou-
sie. Il parut que ces idées influèrent 
d 'abord sur la décision du Directoire ; 
mais dès que les nouvelles des brillans 
succès de l 'armée d'Italie et son entrée 
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en Allemagne eurent atteint les armées 
du Rhin par la voie des papiers publics 
et les relations de l 'ennemi, alors elles 
s'indignèrent el les-mêmes de leur oisi-
veté , et demandèrent à grands çris si 
l 'armée d'Italie devait tout faire. A c e 
mouvement se joignit le s»nlimeat du 
grand nombre de familles qui avaient 
leurs enfans à l 'armée d'Italie, et l 'opi-
nion de la généralité des citoyens, ani-
més de sentimens nobles et purs, qui iie 
pouvaient rien comprendre à l'iuaction 
des autres armées. L'impulsion fut si 
violente que ces armées du Rhin , de 
Sambre-et-Meuse durent alors passer le 
fleuve, et marcher en Allemagne. On 
retira le commandement de l 'armée de 
Sambre-et-McuseàBeurnonvil le,homme 
nul, sans talent civil ou militaire, et ou le 
confia à H o c h e , jeune général du plus 
grand mérite. Son patriotisme ardent, 
joint à une extrême activité, à une am-
bition d é s o r d o n n é e , au soin qu'il pre-
nait de se concil ier les officiers, et de se 
créer un grand nombre de partisans, 
faisait espérer que , placé à la tête de l'ar-
mée la plus n o m b r e u s e , et secondé ¿H» 
toute l 'influence du Gouvernement , il 
serait aisément un rival propre à parla-



ger l 'opinion des soldats et des citoyens, 
et garantir ainsi la Républ ique , quelles 
que fussent d'ailleurs l'amitié, l 'estime, 
l 'espèce d'enthousiasme même que H o -
che n'eût cessé de témoigner en toute 
occasion pour Napoléon. 

Ces reflétions étaient faites publ ique-
ment dans les sociétés de Paris , et ne 
pouvaient manquer de revenir à Napo-
léon , q u i , au sommet des grandeurs et 
de la g lo ire , ne se trouvait d o n c envi-
ronné que de précipices. La guerre ne 
pouvait plus désormais qu'empirer sa si-
tuation, surtout en accroissant sa g lo ire : 
il en chercha aussitôt une nouvelle dans 
la pa ix , qui devait le rendre cher à 
toute la populat ion , et créer pour lui 
un nouvel ordre d 'événemens ; car c ' é -
tait désormais le seul qui pût soustraire 
la Républ ique à la situation fâcheuse à 
laquelle la portait en ce moment la 
fausse direction de l'esprit publ ic dans 
l 'intérieur. 
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R E T O U R D E R A D S T A D T . 

N. B. Les mots en italique sont au manuscrit 
des corrections de la propre rnaiu de Napoléon. 

I. Retour de Radstadt à Paris. — Na-
poléon partit de Radstadt, traversa la 
France incognito , arriva à Paris sans 
s'arrêter, et descendit à sa petite maison, 
chaussée d 'Antin, rue Chantereine.Uue 
délibération de la municipalité de Paris 
donna, quelques jours qprès, à cette rue, 
le nom de rue de la Victoire. Le corps 
municipal , l'administration du départe-
m e n t , les consei ls , cherchèrent à l'envi 
les moyens de lui témoigner la r e con -
naissance nationale. On proposa au con-

• seil des Anciens de lui donner la terre 
de Chambord et un grand hôtel à Paris; 
c 'eût été tout à fait convenable. Le gé-
néral de l 'armée d'Italie, qui pendant 
deux ans avait nourri son armée , créé 
et entretenuson matériel, solde plusieurs 
années de solde arriérée, fait passer trente 
ou quarante millions aux caisses de 
France, et plusieurs centaines de millions 
en chefs-d'œuvre des arts, tout aux 



ger l 'opinion des soldats et des citoyens, 
et garantir ainsi la Républ ique , quelles 
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R E T O U R D E R A D S T A D T . 
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affaires publiques, avait négligé sa propre 
fortune. Il ne possédait pas cent mille 
écus en argenterie , b i j o u x , argent , 
meubles, etc. Une grande récompense 
nationale eût d o n c été tout à fait à sa 
p lace ; mais le Directo ire , sans qu 'on 
sache p o u r q u o i , s'alarma de cette p r o -
posit ion, et ses allldés l 'écartèrent , en 
répandant q u e j e s services du général 
n'étaient point de ceux qu'on r é c o m -
pense avec de l'argent. 

Dès son arrivée,, les chefs de tous les 
partis se présentèrent chez lui, mais ils 
n 'y furent point admis. Le public était 
extrêmement avide de le voir; les rues, 
les places par où l 'on croyait qu'il passe-
rait, étaient pleines de m o n d e , mais il 
ne se montrait nulle part. 

L'Institut venait de l e n o m m e r membre 
de la classe de mécanique; ce fut le c o s -
tume qu'il adopta. 

Il ne reçut d'habitude que quelques 
savans, tels que Monge , Bertholet, Bor-
d a , Laplace , P r ô n y , Lagrange; peu de 
généraux , seulement K l é b e r , Desaix , 
Le febvre , Cafarelly-Dufalga, et un petit 
nombre de députés. 

Le Directoire voulut le recevoir en 
audience publ ique; on fit des échafau-

da f fes dans la place du Luxembourg pour 
cette c é r é m o n i e , qù il fut conduit et 
présenté par le ministre des relations 
extérieures, Talleyrand. La substance 
de son discours fut que quand la R é p u -
b l ique aurait les meilleures lois organi-
ques, son bonheur et celui de l 'Europe 
seraient assurés. Il évita de parler d e 
Fruct idor , des affaires du temps et de 
l 'expédition d'Angleterre. 

Ce discours simple donna cependant 
beaucoup à penser , et ne put donner 
prise à aucun ennemi. L e Directoire et. 
le ministre des relations extérieures lui 
donnèrent deux fêtes , il parut à l 'une 
et à l 'autre, y resta peu de temps. Il eut * 
l'air d'être peu sensible à ces fêtes. Celle 
du ministre des relations extérieures, 
Talleyrand, fut marquée au coin du b o n 
goût; tout Paris y était. Une f emme c é -
lèbre, déterminée à lutter avec le vain-
queur de l 'Italie, l'interpella au milieu 
d'un grand cercle, lui demandant qu'elle 
était à ses yeux la première f emme du 
m o n d e , morte ou vivante? Celle qui a 
fait le plus d'enfans, lui répondil-il. 

On courait aux séances de l'Institut 
pour y voir le général; il n'y manquait 
jamais. Il n'allait aux spectacles qu'en 
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toges grillées. Il rejeta bien loin la propo-
sition des administrateurs de l'Opéra, qui 
voulaient donner une représentation d'ap-
parat. Le maréchal de Saxe3 de Lovendal, 
Dumouriezy avaient triomphé au retour 
de. l'année. 

Lorsqu'au retour d'Egypte, au dix-huit 
brumaire, il parut aux Tuiler ies , il était 
encore inconnu aux habitans de Paris , 
ce qui redoubla le désir de le voir. 

II. Jalousie du Directoire. — L e D i -
rectoire lui témoignait les plus grands 
égards; quand il le-voulait consulter, il 
envoyait toujours un des ministres le 
prendre : il était admis sur- le -champ, 
prenait séance entre deux des D i r e c -
teurs , et donnait son avis sur les objets 
du moment. 

Les troupes rentrant en France chan-
taient des chansons en son honneur , le 
portaient aux nues. Elles disaient qu'il 
fallait chasser les avocats, et le faire Roi . 

Les Directeurs affectaient la franchise 
jusqu'à lui montrer les rapports secrets 
que leur en faisait la p o l i c e ; mais ils 

. dissimulaient mal ta peine qu'ils éprou-
vaient de tant de popularité. Le général 
d'Italie appréciait toute la délicatesse 
et les embarras de sa situation. Le Gou-

vernement marchait m a l , et beaucoup 
d'espérances se tournaient vers lui. L e 
Directoire eut d 'abord la pensée de le 
faire retourner à Radstadt, pour s o t e r 
la responsabilité du congrès ; mais le 
général refusa cette mission , représen-
tant qu'il ne convenait pas que la même 
main maniât la plume et l 'épée. Depuis, 
le Directoire le nomma commandant de 
l 'armée d'Angleterre , ce qui servit à 
couvrir, auxyeux de l 'ennemi, l'intention 
et les apprêts de l 'expédition d'Egypte. 

Les troupes qui composaient cette 
armée d'Angleterre couvraient la N o r -
mandie , la Picardie , la Belgique. Son 
nouveau général en che f fut inspecter 
tous ces po ints ; mais il voulut les par-
courir incognito : ces course* mysté-
rieuses inquiétaient d'autant plus l 'en-
nemi , et masquaient davantage les p r é -
paratifs du Midi. Il avait la satisfaction 
de vérifier partout les sentimens q u ' i m -
primaient sa personne et sa gloire. H 
se trouvait partout l 'objet de toutes les 
conversations, de tous les préparatifs. 
C'est dans ce voyage, en visitant Anvers, 
qu'il c onçut , pour la première fo i s , les 
grandes idées maritimes qu'il y lit exé-
cuter depuis. C'est alors encore qu'il 
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jugea à Saint-Quentin de tous les avan-
tages du canal qu'il a fait construire dans 
la suite. Enfin , c'est alors qu'il fixa ses 
idées sur la supériorité que la marée 
donnait à Boulogne sur Calais, pour 
tenter avec de simples péniches une en -
treprise sur l 'Angleterre. 

I l i . Premier incident qui détermine le 
Directoire ii abandonner les principes de 
politique posés à Campo-Formio. — Les 
principes de la. politique qui réglaient 
la Républ ique avaient été déterminés à 
Campo-Formio . Le Directoire y était 
étranger. D'ailleurs il ne pouvait maî-
triser ses passions$ chaque incident le do-
minait. La Suisse en fournit le premier 
exemple. La France avait constamment 
à se plaindre du cauton de Berne et de 
l'aristocratie suisse. Touslesagens étran-
gers qui avaient agité la France avaient 
toujours eu à Berne leur levier, leur 
point d'appui. 11 s'agissait de profiter de 
la grande influence que nous venions 
d'acquérir en Europe , pour détruire la 
prépondérancedenosennemisen Suisse. 
Le général d'Italie approuvait fort le res-
sentiment du Directoire : il pensait que le 
moment était venu d'assurer à la France 
l'influence pol it ique de la Suisse; mais 
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il ne croyait pas nécessaire pour cela de 
bouleverser ce pays. Il fallait, pour se 
conformer à la politique adoptée, arriver 
à son but avec le moins de changement 
possible. 11 proposait que notre ambas-
sadeur en Suisse présentât une note ap-
puyée de deux corps d'armée en Savoie 
et en Franche-Comté , dans laquelle il 
ferait connaître que la France et l'Italie 
croyaient nécessaire à leur politique et 
à leur sûreté, ainsi qu'à la dignité récU-
proque des trois nations, que le p^ys 
d e V a u d , l'Argovie et les bailliages ita-
liens devinssent des cantons libres, in-
dépendans , égaux aux autres cantons ; 
que la France et l'Italie avaient beau-
coup à se plaiudre de l'aristocratie de 
certaines familles de B e r n e , de So j-
leure, de Fribourg ; mais q u ' î l e s ou-
bliaient t o u t , si les paysans de ces 
cantons étaient réintégrés dans leurs 
droits politiques. Tous ces changemens 
se seraient opérés sans efforts et sans 
l'emploi des armes; Mais llewbell , en-
traîné par des démagogues de la Suisse, 
fit adopter u,n système di f ièrent , sans 
égard aux mœurs , à la religion et aux 
localités des cantons. On arrêta de sou-
mettre toute la Suisse à une constitution 
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unique semblable à celle de la France. 
Les petits cantons s'irritèrent de perdre 
leur l iberté , et toute la Suisse se sou -
leva à l'aspect d'un bouleversement qui 
forçait tous les intérêts, allumait toutes 
les passions. On courut aux armes. Il 
fallut faire entrer nos troupes et c o n -
quérir tout le pays. Du sang fut versé : 
l 'Europe fut alarmée. 

IV. Second incident—D'un autre cô té , 
cette misérable cour de R o m e , par une 
suite de vertige qui la caractérisait. 
aigrie plutôt que corrigée par le traité 
de To lent ino , continuait dans son sys - ' 
tème d'aversion et de fautes contre la 
France , dans l 'espoir de compr imer 
dans son sein les amis de la France. Ce 
cabinet de faibles vieillards sans sagesse 
fit ferrftenter autour d 'eux les opinions 
contraires. Il se mit en querelle avec la 
république cisalpine.Il eut l ' imprudence 
de mettre le général autrichien Provera 
à la tête de ses troupes. 11 excita son 
propre parti de toutes les manières. II 
y eut tumulte; le jeune Duphot, général 
de la plus belle espérance, qui se trouvait 
à R o m e c o m m e voyageur , lut massacré 
à la porte de l 'ambassadeur de France , 
cherchant à empêcher le d é s o r d r e , et 
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l'ambassadenr français Joseph, frère du 
général3 se retira à Florence. 

Napoléon consulté répondit par son 
adage accoutumé , que ce n'était point 
à un incident à gouverner la politique , 
mais bien à la politique à gouverner 
les inc idens ; q u e , quelque tort qu'eût 
cette inepte cour de R o m e , le parti à 
prendre vis-à-vis d'elle demeurait tou-
jours une fort grande question. Qu'il 
fallait la corriger , mais non pas la dé-
truire; qu'en renversant le Pape et r é -
volutionnant R o m e , on aurait infailli-
b lement la guerre avec Naples, ce qu'il 
fallait, sur toutes choses , éviter. Qu'il 
fallait ordonner à notre ambassadeur de 
retourner à R o m e demander un exemple 
des coupables, exiger qu'une ambassade 
extraordinaire vînt faire des excuses 
au L u x e m b o u r g ; faire sortir P r o v e r a , 
mettre à la tête des affaires les prélats 
les plus m o d é r é s , et forcer le Pape à 
conclure un concordat avec la R é p u b l i -
que cisalpine, afin q u e , par toutes ces 
mesures réunies, R o m e tranquille ne pût 
plus avoir part aux affaires ; que ce c o n -
cordat avec la Cisalpine aurait de plus 
l'avantage de préparer de loin les esprits 
en France à une pareille mesure. Mais 
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La Révei l ière , entouré de ses théophi-
Jantropes, fit décider qu'on marcherait 
contre le Pape. Le temps était venu, 
disait-il, de faire disparaître cette idole. 
Le mot d'ailleurs de république romaine 
suffisait pour transporter toutes les ima-
ginations ardentes de la révolution. Le 
général français avait été trop circons-
p e c t , dans le temps; et si on avait des 
querelles aujourd'hui avec le P a p e , 
c'était uniquement sa faute; mais peut-
être avait-il ses vues particulières. En 
ef fet , ses formes civiles, ses ménage-
mens vis-à-vis du Pape , sa généreuse 
compassion pour des prêtres déportés , 
avaient, dans le temps , fortement frappé 
les esprits en France. 

Quant à la crainte que la révolution 
de R o m e n'entraînât la guerre avec 
Naples, on la traita de subtilité. Nous 
avions nous-mêmes un parti nombreux 
à Naples, et nous ne devions-rien crain-
dre d'une puissance du troisième ordre. 
Berthier reçut donc l 'ordre d'aller avec 
une armée saisir R o m e et y établir la 
république romaine ; ce qui fut exécuté. 
On établit à Piome trois consuls pour 
exercer le pouvo ir ; un sénat et un tri-
bunal composèrent la législature, Qua-
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forze cardinaux se rendirent à la basi-
lique de Saint-Pierre, et chantèrent un 
Te Deum en commémoratiou du réta-
blissement de la république romaine , 
qui n'était rien moins que l'abolition de 
l'autorité temporelle du Pape. Mais le 
p e u p l e , enivré un moment de l'idée de 
l ' indépendance , entraîna la plus grande 
partie du clergé. Cependant la main qui 
avait jusque là retenu les officiers et les 
administrations de l'armée n'y était plus: 
on se livra dans R o m e aux dernières 
dilapidations; on gaspilla tout le mobi -
lier du Vatican ; on saisit partout les 
tableaux et les objets rares. On indi?3-
posa tellement le pays, que le»pays à 
son tour vint à bout d'indisposer l'ar-
mée : elle se souleva contre des géné-
raux qu'elle accusait. Ce mouvement 
séditieux des soldats fut du plus grand 
dartger; on eut beaucoup de peine à les 
contenir. On croit avec raison qu'iJs 
furent excités par des agens Napolitains, 
Anglais, Autrichiens. 

V. Troisième incident. — Bernadotte 
avait été n o m m é ambassadeur à Vienne. 
Ce choix ne fut pas bon : un général ne 
pouvait être agréable à une nation si 
constamment battue : il aurait fallu en-



voyer un personnage de l 'ordre civil : 
mais le Directoire avait peu de ceux-ci 
à sa disposition ; ou ils étaient trop obs-
curs , ou il les avaient éloignés. Quoi 
qu 'd en s o i t , Bernadotte , alors d'un ca-
ractère fort exalté , fit des fautes graves 
dans son ambassade. Un j our , sans qu 'on 
en puisse deviner le mot i f , il fit arborer 
le pavillon tricolore au haut de sa mai-
son. On pense qu'il y fut insidieusement 
poussé par des agens qui voulaient c o m -
promettre l 'Autriche. En e f fe t , la p o -
pulace , à l'instigation des mêmes agens, 
se trouva l out -à - coup insurgée : elle ar-
racha le drapeau et insulta Bernadotte. 

Le Direc to i re , dans sa fureur, manda 
le générald'Italie pour s'appuyer de son 
influence dans l ' op inion , e t ' lu i donna 
lecture d'un message aux Consei ls , qui 
déclarait la guerre à l 'Autriche, et d'un 
décret qui lui donnait à l u i - m ê m e le 
c ommandement del 'armée d'Allemagne. 
Il ne partagea pas l 'opinion du D i r e c -
toire. Si vous vouliez la guerre , il fallait 
vous y préparer indépendamment de 
l 'événement de Bernadotte ; il fallait ne 
pas engager vos troupes en Suisse, dans 
l'Italie mér id ionale , sur les bords de 
l 'Océan ; il fallait ne pas proclamer le pro-

jet de réduire l'armée à cent mille h o m -
mes, projet qui n'est pas encore exécuté , 
il est vrai, mais qui est c o n n u , et d é -
courage l 'armée. Ces mesures indiquent 
que vous aviez compté sur la paix. B e r -
nadotte a matériellement tort : en d é -
clarant la guerre , c'est le jeu de l 'An-
gleterre# que vous jouez. Ce n'est pas 
connaître la politique du cabinet de 
Vienne que de croire que s'il eût voulu 
la guerre , il vous eût insulté. II vous 
aurait caressé , endormi , pendant qu'il 
ferait marcher se§ troupes. Vous n 'au-
riez connu ses véritables intentions que 
par son premier coup de canon. Soyez 
sûrs que l 'Autriche vous donnera toute 
satisfaction. Ce n'est point avoir un sys-
tème politique , que d'être entraîné ainsi 
par tous les événemens. La force de la 
vérité calma le Gouvernement. L 'Autri -
che donna des satisfactions; les c o n f é -
rences de Seltz eurent lieu ; mais cet 
incident retarda l 'expédition d 'Egypte 
de quinze jours. 

VI. Retard de l'expédition d'Egypte. 
—Napoléon commença à craindre qu'au 
milieu des orages que l'impéritie du 
Gouvernement et la nature des choses 
accumulaient autour de n o u s , cette en-



¿reprise ne fût funeste aux vrais intérêts 
de Ja patrie ; il témoigna sa pensée au 
Direc to i re : L 'Europe , disait-il, n'était 
rien moins que tranquille. Le congrès 
de Radstadt ne se terminait pas; on était 
obhgé de garder des troupes dans l'in-
térieur, pour s'assurer des élections et 
comprimer les départemens de, l 'Ouest. 
Il proposait de eontrèmander l 'expédi-
tion , d'attendre des circonstances plus 
favorables. 

Le Directo ire , alarmé, soupçonnant 
qu il avait le projet d'aspirer à la direc-
tion des affaires, n'en fut que plus ar-
dent à presser l 'expédition, d'au tant plus 
q u i i ne sentait pas toutes les consé-
quences des changemens qu'il avait faits 
dans le système public. Selon lui , l 'évé-
nement de la Suisse, loin de nous affai-
b l i r , nous donnait d'excellentes pos i -
tions et les troupes helvétiques pour 
auxiliaires. L'affaire de R o m e était ter-
minée , puisque le pontife était déjà à 
F lorence , et la république romaine pro-
clamée ; et celle de Bernadotte ne d e -
vait plus avoir de suites, car l 'Empereur 
avait offert des réparations. Le moment 
était d o n c plus favorable que jamais 
d'attaquer l 'Angleterre, ainsi qu 'on l'a-
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vait médité en Irlande et en Egypte. 
Il offrit alors de laisser au moins Kléber 
ou Desaix, qui brûlaient d'être de l'ex-
pédition. Leur grand caractère et leurs 
talens supérieurs pouvaient au besoin 
être en France d 'une grande utilité ; 
mais on refusa Kléber, que Rewbell dé-
testait, et Desaix qu 'on n'appréciait pas. 
La R é p u b l i q u e , répondit -on, n'en était 
pas à ces deux généraux près : il s'en 
trouverait une foule pour faire tr iom-
pher la patrie, si jamais elle était en 
danger. 

VII. L'intérieur de la République est 
menace;' d'une crise. — Le Directoire était 
sur un abîme, mais il ne le croyait pas. 
Les affaires allaient mal aussi dans l'in-
térieur. Le Directoire avait abusé de sa 
victoire de Fructidor. Il avait eu le tort 
de ne pas rallier à la Républ ique tout 
ce qui n'ayant pas fait partie de la fac -
tion de l 'étranger, n'avait été que s é -
duit 011 égaré. Il était privé par là de 
l'assistance et des talens d'un grand 
nombre d'individus q u i , par ressenti-
m e n t , se jetaient dans le parti opposé 
à la Républ ique , bien que leurs intérêts 
et leurs opinions les portassent natu-
rellement vers ce gouvernement. 11 se 



trouvait contraint d 'employer, des hom-
mes sans moralités. De là le méconten-
tement de l 'opinion p u b l i q u e , et la né-
cessité de maintenir un grand nombre 
de troupes au-dedans, pour s'assurer 
des élections et contenir la Vendée . 

11 était facile de prévoir que les nou-
velles élections amèneraient une cr ise , 
que le nouveau tiers de législateurs se-
rait c omposé d 'hommes exagérés qui 
accroîtraient la source des maux qui 
pesaient sur la patrie. Le Directoire n'a-
vait aucune politique intérieure; il mar-
chait au j our le j o u r , entraîné par le 
caractère individuel des Directeurs, ou 
par la nature vicieuse d'un gouverne-
ment de c i n q personnes. Il ne prévoyait 
rien et n'apercevait de difficulté que 
quand il était matériellement arrêté. 
Quand on leur disait : Comment ferez -
vous aux élections p r o c h a i n e s ? — N o u s 
y pourvoirons par une l o i , répondit La 
Réveillère. La suite a fait voir de quelle 
nature était la loi méditée par le Direc-
toire. Quand on leur disait : Pourquoi 
ne relevez-vous pas tous les amis de la 
république qui n'ont été que menés et 
trompés en Fructidor par le parti de 
l'étranger ? Pourquoi ne pas rappeler 

DE SAINTE-HÉLÈNE. I5I 
Car not, Portalis , Dumolard, Barbé-
Mar bois, etc., etc., afin de faire un 
faisceau contre le parti de l'étranger et 
les exagères? Mais les Directeurs atta-
chaient peu de priji à ces observations : 
ils se croyaient populaires et assis sur un 
terrain solide et ferme. Un parti com-
posé des députés ayant influence dans les 
deux Conseils, des Fructidoriens pa-
triotes qui cherchaient un protecteur, des 
généraux les plus influens et les plus 
éclairés, pressèrent Ion g-temps le géné-
ral d'Italie de faire un mouvement et de 
se mettre à la tète de la République ; il 
s'y refusa : il n'était pas encore assez 
fort pour marcher tout seul. Il avait sur 
l'art de gouverner , et sur ce qu'il fal-
lait à une grande nation, des idées si 
différentes des hommes de la révolution 
e t - d e s assemblées , q u e , ne pouvant 
agir seul , il craignait de compromettre 
son caractère. 11 se détermina-à partir 
pour l 'Egypte, mais résolu de reparaître 
si les circonstances venaient à rendre sa 
personne nécessaire ou utile. 

VIII. Cérémonie du vingt et un jan-
vier. — Talleyrand, ministre des rela-
tions extérieures , était l'Aomme du Di -
rectoire. Il était évêque d'Autun lors de 



la révolution ; i! fut un des trois évê-
ques qui prêtèrent serment 'à la cons-
titution civile du clergé, et qui sacrè-
rent les évêques constitutionnels; ce 
fut lui qui dit la mes^e à la fameuse f é -
déradation de 1790. Député à l'Assem-
blée constituante , il y fit plusieurs rap-
ports sur les biens d.u clergé. Sous la 
législative. il fut envoyé à Londres pour 
traiter avec le Gouvernement anglais. 
Mais quand la révolution eut pris une 
pente plus rapide et plus acerbe , il de-
vint suspect, et fut contraint de se réfu-
gier en Amérique. 

Après le treize Vendémiaire, la Con-
vention raya l'ancien éyêque d'Autun 
de la liste des émigrés; il reparut alors 
en France , et y fut très-protégé par la 
coterie de M"* de Staël. Il était dis-
c re t , s o u p l e , insinuant, et gagna la 
faveur des Directeurs Barras, Merl in , 
Rewbe l l , et même de La Réveillère 
L e p a u x , auxquels il faisait la c o u r , 
c o m m e il la faisait jadis à Versailles. 1' 
devint ministre des affaires étrangères , ; 
ce qui le mit en correspondance avec • 
le négociateur de Campo-Formio . Tal-
leyrand s'attacha, dès cet instant, a 
plaire au générale t à s'insinuer dans son 
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espri t ; c'est lui que le Directoire e m -
ployait constamment auprès du général 
d'Italie. A l 'approche du vingt et un 
janvier, où le Gouvernement célébrait 
l'anniversaire de l 'exécution de Louis 
X V I , ce fut un grand objet de discus-
sion entre les Directeurs et les minis-
tres de savoir si Napoléon devait aller 
à la cérémonie ou non. On craignait 
d'un côté que s'il n'y allait pas, cela ne 
dépopularisât la f ê te ; de l 'autre, que 
s'il y allait, on oubliât le Directo ire , 
pour s 'occuper de lui. Néanmoins on 
conclut qu'il devait y aller. Talleyrand, 
c o m m e de c o u t u m e , se chargea de la 
négociation; le général s'en excusa, d i -
sant qu'il n'avait pas de fonctions p u -
b l iques , qu'il n'avait personnellement 
rien à faire à cette c é rémon ie , q u i , par 
sa nature, plaisait à fort peu de monde . 
11 ajoutait q u e cette fête était des plus 
impol i t iques ; que l 'événement qu'elle 
rappelait était une catastrophe, un vrai 
malheur national; qu'il comprenait très-
bien qu 'on célébrât le quatorze juillet, 
parce que c'était une époque où le peu-
ple avait conquis ses droits : mais que 
le peuple aurait pu conquérir ses droits, 
établir même une républ ique, sans se 



souiller du supplice d'un prince déclaré 
inviolable et non responsable par la cons-
titution même. Qu'il ne prétendait pas 
discuter si cela avait été utile ou inutile, 
mais qu'il soutenait que c'était un inci-
dent malheureux. Qu'on célébrait des 
fêtes nationales pour des victoires, mais 
qu 'on pleurait sur les victimes restées 
sur le champ de bataille. Qu'il était assez 
simple d'ailleurs que lu i , Tal leyrand, 
étant ministre , dût y paraître; mais 
qu 'un simple particulier n'avait rien à y 
faire. Q u e cette pol it ique de célébrer la 
mort d'un h o m m e ne pouvait jamais 
être l 'acte d'un gouvernement ; mais 
seulement celui d 'une faction, comme 
(¡ui dirait d'un club de Jacobins. Qu'i l 
ne concevait pas c o m m e n t le Directoire, 
qui avait proscrit les jacobins et les anar-
chistes , qui aujourd'hui traitait avec 
tant de pr inces , ne sentît pas qu 'une 
telle cérémonie faisait à la Républ ique 
beaucoup plus d'ennemis que d 'amis , 
éloignait au lieu de rapprocher , aigris-
sait au lieu d 'adoucir , ébranlait au lieu 
de raffermir, était indigne enfin du gou-
vernement d'une grande nation. Talley-
rand mettait en jeu tous ses m o y e n s ; il 
essayait de prouver que c'était juste 
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parce que c'était po l i t ique , et que c ' é -
tait pol i t ique, disait-il, car tous les pays 
et toutes les républiques avaient c é l é -
b r é , c o m m e un tr iomphe, la chute du 
pouvoir absolu et le meurtre des tyrans. 
Ainsi Athènes avait toujours célébré la 
mort de Pisistrate, et R o m e la chute 
des décemvirs. 11 ajoutait q u e , d'ail-
leurs, c'était une loi qui régissait le pays, 
et que dès lors chacun lui devait sou -
mission et obéissance ; il concluait e n -
fin que l'influence du général sur l 'opi -
nion était telle, qu'il devait y paraître, 
ou qu'autrement son absence pourrait 
blesser les intérêts de la chose publique. 
Après plusieurs pourparlers on trouva 
un mezzo terminé : l'Institut se rendait 
à cette f ê te ; il fut convenu que le mem-
bre de l'Institut suivrait sa classe qui 
remplissait un devoir de corps. Celte 
affaire, ainsi ménagée par Talleyrand, 
fut très-agréable au Directoire. 

Cependant , quand l'Institut entra 
dans l'enceinte * où se célébrait cette 

* Dans la première édition il est dit à Saint-
Sulpice. On m'a démontré qu'il y avait erreur 
matérielle. Napoléon se sera trompé de n o m , 
ce qui lui arrivait quelquefois. Peut-être trou-



•cérémonie , quelqu'un qui reconnut 
Napoléon l'ayant fait apercevoir , il n'y 
eut plus, dès cet instant, d'autres yeux 
que pour lui. Ce que le Directoire avait 
craint l u i - m ê m e arriva; il se trouva 
complètement éclipsé. Quand la fête fut 
terminée , on laissa le Directoire sortir 
tout seul. La multitude demeura pour 
celui qui avait voulu se perdre dans la 
foule de l 'Institut; et lit retentir les 
airs de vive te général des armées d'Ita-
lie ! de sorte que ce t événement ne fit 
qu'accroître le déplaisir des gouvernant. 

Un autre événement mit Talleyrand 
à même d'être encore agréable au Di-
rectoire. Dans un café ou lieu p u b l i c , 
c h e z Garch i , deux jeunes gens , sous 
prétexte de ralliement po l i t ique , sus-
pecté par la manière d o n t leurs c h e -
veux étaient tressés, furent insultés, 
attaqués, assassinés. Ceguet -apens avait 
été dirigé par les ordres du ministre de 
la police , Sott in , et par ses agens. Or 

vera- t -on par la publication de ses Mémoires 
qu'il se sera redressé lu i -même. Au surplus , 
celui qui tiendrait r igoureusement ici à l 'exac-
titude locale , peut se satisfaire aisément en 
cherchant dans les papiers du temps où s'est 
passé l'anniversaire du 21 janvier en 179&. 

les circonstances étaient déjà telles pour 
le général d'Italie, q u e , bien qu'au 
fond de son domic i l e , il était obl igé f 7 c 
néanmoins, pour sa propre sûreté , de 
porter une attention inquisitive sur des 
événemens de cette nature. 11 fit éc la -
ter son indignation, et Talleyrand lui 
fut envoyé pour le calmer, Celui - ci 
disait qu'un pareilévénemen tétait c o m -
mun en temps de c r i se , que les m o -
mens de révolution sortaient de la loi 
c o m m u n e , qu'ici il devenait nécessaire 
d'en imposer à la haute soc iété , "et de 
réprimer la hardiesse c|es salons ; qu'il 
était des genres de fautes que les tribu-
naux ne sauraient atteindre ou répri-
m e r ; qu 'on ne pouvait sans doute ap-
prouver la lanterne de l 'Assemblée cons-
tituante, et que cependant , sans e l l e , 
la révolution n'eût jamais marché ; qu'il 
est des maux qu 'on doit to lérer , parce 
qu'ils évitaient de plus grands maux. Le 
général répondait qu'un pareil langage 
eût été tout au plus supportable avant 
Fructidor, lorsque les partis étaient en 
présence , et qu'on avaitmisleDirectoire 
plutôt dans le cas de se d é f e n d r e , que 
dans la situation d'administrer ; qu'alors, 
peut -être , cet acte eût pu s 'excuser sur 



la nécessité ; mais qu'aujourd'hui que 
ce gouvernement se trouvait investi de 
toute la puissance, que la loi ne trou-
vait d'opposition nulle part , que les c i -
toyens étaient tous, sinon affectionnés, 
du moins soumis , cette action devenait 
un crime atroce , un véritable outrage 
à la civilisation; que partout où se pro-
nonçaient les mots de loi et de l iberté , 
tous les citoyens demeuraient solidaires 
les uns des autres; qu ' i c i , dans celte 
expédition de c o u p e - j a r r e t s , chacun 
devait se trouver frappé de terreur, se 
demander où cela s'arrêterait, se croire 
sous le régime des janissaires. Ces rai-
sons étaient trop plausibles pour avoir 
besoin d 'être développées à un h o m m e 
de l'esprit et du caractère de 'M. de 
Talleyrand ; mais il avait une mission, 
il cherchait à justifier une administra-
tion d o n t il ambitionnait de conserver 
la faveur et la confiance. 

Samedi 1" Juin. 

Voltaire. — Jean-Jacques. — Anglais et F r a n -
çais, différence caractérist ique.— M . de C***; 
son discours pour l'Institut. — C olèrcs feintes 
de l ' E m p e r e u r ; ses principes à cet égard. 

L'Empereur m'a fait venir ; il avait 
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pris un bain de trois heures. 11 m e d o n -
nait à deviner ce qu'il avait l u ; c'était 
la Nouvelle Héloïse qui l'avait tant 
charmé à Briars. En l'analysant de nou-
veau, il la sabrait cette fois tout à fait. 
Le rocher de la Meillerie est venu en 
citation ; il croyait l'avoir détruit par la 
route qu'il avait fait ouvrir ppur le pas-
sage du S implon ; je l'ai assuré qu'il en 
restait encore assez pour en conserver 
le parfait souvenir : il s'avançait, disais-
je en saillie sur le chemin m ê m e , et 
ferait encore , au beso in , un très-beau 
saut de Leucade. 

L 'Empereur attribuait, en grande par-
tie , au beau portrait de milord Edouard, 
dans la Nouvelle l léloise , et à quelques 
pièces de théâtre de Voltaire, la belle ré-
putation du caractère anglais en France. 
11 s'étonnait de la facilité de l 'opinion 
dans ces temps - là : Voltaire et Jean-
Jacques l'avaient gouvernée à leur gré ; 
ils seraient bien moins heureux aujour-
d'hui. Si Voltaire surtout avait régné sur 
ses contemporains , disait-il , s'il avait 
été le héros du temps, c'est que tous 
alors n'étaient que des nains. 

Passant à la différence des Anglais aux 
Français : s La première classe, chez les 



»Anglais , disait l 'Empereur , avait de 
» l'orgueil ; chez n o u s , elle avait le mal -
»heur de n'avoir que de la vanité; là 
»gisait la grande différence caractéris-
» que des deux peuples. La masse du 
»nôtre présentait certainement aujour-
»d 'hui le peuple de l 'Europe qui avait 
» le plus de, sentiment national ; il avait 
»prof i té de ses vingt-cinq ans de révo-
»lution ;maismalheureusementlaclasse 
» qu'elle avait é levé, observait-i l , n'avait 
»po in t répondu à ses nouvelles desti-
» n é e s ; elle n'avait montré que corrup-
» tion et versatilité ; elle n'avait déployé 
» dans les dernières cr ises , ni talens, ni 
» caractère , ni vertu ; elle avait perdu 
» l 'honneur du peuple. » 

On a lu à l 'Empereur un discours de 
M. de C*** pour rendre le clergé apte à 
hériter ; c 'était,observait-i l , un discours 
d 'Académie , et non pas une opinion de 
législateur. 11 y avait beaucoup d'esprit, 
fort peu de sens , aucune vue. « Laissez 
»hériter le c l e r g é , disait l ' E m p e r e u r , 
» et personne ne mourra sans être obligé 
«de payer son absolution; car , de quel-
» que opinion qu 'on soit , personne ne 
» sait où il va en quittant la vie. C'est là 
»le grand, le dernier c o m p t e ; aussi per-
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»sonne ne peut répondre de son dernier 
»sent iment , ni d e la force de sa tête. 
» Qui peut dire que je ne mourrai pas 
» dans les bras d'un confesseur , et qu'il 
» ne me fera pas faire amende honorable 
» pour le mal m ê m e que je n'aurai pas 
» fait ? » — Du reste , a observé que l -
» q u ' u n , ici M. de C*** soutient une 
»opinion plutôt qu'un sent iment ; on a 
» d e s raisons de croire qu'en religion et 
» en politique3 il prêche souvent ce dont 
»ii n'est pas convaincu. » 

En religion. — On sait qu'avant de 
travailler à son Génie du Christianisme, 
il publia à Londres un ouvrage très-
an ti-religieux. Un bénédictin de Sorèze 
( Dulau ) , h o m m e d'esprit et de juge -
ment , que l 'émigration avait fait libraire 
à Londres , et auquel M. de C*** avait 
confié la vente de son ouvrage , se per -
mit de lui donner un sage conseil, l î lui 
observa que les lieux et les temps n'é-
taient plus favorables aux déclamations 
anti-religieuses ; qu'elles étaient d e v e -
nues banales et de mauvais ton ; que le 
moyen le plus sûr de capter désormais 
l'intérêt publ i c , serait de prendre le 
contrep ied , de se vouer , an contraire, 



à la défense de la religion. M. de C*** le 
crut , et fit son Génie du Christianisme. 
O r , le bénédictin avait si bien jugé le 
choix du m o m e n t , qu'il est à croire 
que si le Génie du Christianisme venait 
à paraître aujourd'hui , en dépit de tout 
son mérite intrinsèque, il n'obtiendrait 
pas parmi nous tout le succès qu'il a eu. 

La nomination de l'auteur du Génie 
du Christianisme précisément à la léga-
tion de R o m e , fut considérée dans le 
temps c o m m e une vraie galanterie de la 
part du Premier Consu l , et reçue par 
M. de C*** c o m m e un premier triomphe 
qui lui en assurait de bien plus grands 
encore dans la capitale du m o n d e c h r é -
t ien, au sein des princes de l'Eglise. 
Mais il ne tarda pas à se convaincre d'un 
gros m é c o m p t e , car on se montra fort 
scandalisé, à R o m e , d e voir la religion 
transformée en roman , et les docteurs 
réprouvèrent sans balancer le Génie du 
Christianisme, qu'ils disaient hérissé 
d'hérésies. 

Toutefois M. de C***, retranché der -
rière ses-succès , eut pour ressource de 
prendre en pitié de pareilles niaiseries; 
e t , à quelque temps de là , se trouvant 
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parrain d'une petite fille, il lui donna le 
nom iï Atala; mais le prêtre refusa net , 
tandis q u e , de son c ô t é , M. de C * " 
insista. Cela fit du b r u i t , et il porta 
plainte au cardinal-gouvernant, qui se 
trouva de l 'opinion du prêtre , et reçut 
fort mal une conf idence de M. de C*** 
<[ui, croyant avoir acquis les droits 
d'initié, terminait ses argumens, disant : 
« Qu'il était bien ridicule que ce fût à 
» lui qu 'on fît une pareille dif f iculté; 
» c a r , observai t - i l , votre Eminence , 
»entre nous , doit bien savoir que d ' A -
»tala à toutes les autres saintes il n'y a 
»pas grande dif férence.s 

L 'Empereur a été fort amusé de ces 
détails, qu'il disait entendre pour la pre-
mière fois, et le narrateur a observé que 
bien qu'il ne pût pas les garantir préc i -
sément , ils avaient néanmoins pour lui 
le caractère de l 'authenticité, ayant été 
recueillis d'un des successeurs de M. de 
C * " à la légation de R o m e . 

En politique.—On a v u , continuait-
o n , M. de C*** venir à Napoléon, et s 'en 
é lo igner , y venir de nouveau pour s'en 
éloigner encore . Et lorsqu'il a été à son 
service, l 'Empereur se plaint de sa mal-
veillance , de sa dé loyauté , dit-il, nu-



tamment clans sa légation de R o m e , 
auprès du vieux roi de Sardaigne *. 

Lors de la catastrophe de 1814 ? il 
s'est signalé par des pamphlets si outra-
geusement passionnés, tellement viru-
lens , si e f frontément calomnieux, qu'ils 
inspirèrent le d é g o û t , et qu'il est à 
croire qu'il les regrette à présent , et 
qu'un aussi beau talent que le sien ne 
se prostituerait pas à les reproduire au-
jourd'hui. 

Quelques années avant nos désastres, 
l 'Empereur , lisant quelques morceaux 
de cet écrivain , demanda c o m m e n t il se 
faisait qu'il ne fût pas de l'Institut. Ces 
paroles furent aussitôt une recomman-
dation toute puissante : M. de C*** s ' em-
pressa d'en aller solliciter le p r ix , et fut 
n o m m é à la presque unanimité. 

C'était un usage de rigueur à l'Institut 
que le récipiendaire fît l 'éloge de son 
prédécesseur : M. de C*** assuré q u e , 
pour peu qu 'on eût déjà o c c u p é le m o i n -
drement l'attention publ ique , le moyen 
le plus sûr de devenir tout à fait célèbre 
était de sortir de la route bat tue , et de 
prendre au rebours des autres, consacra 

* Lettres d u C a p ; lettre X . 
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donc une partie de son discours à flétrir 
les principes politiques de M. Chénier, 
son devancier , et à le proscrire c omme 
régicide. Ce fut un vrai plaidoyer pol i -
tique , où il discutait la restauration de 
la monarchie , le jugement et la mort 
de Louis XVI . Ce fut alors une grande t 

rumeur dans tout l 'Institut; les uns re-
fusant d 'entendre un discours qui leur 
paraissait indécent ; d 'autres, au con-
traire, appuyant pour qu'on en admît la 
lecture. De l 'Institut, la querelle se ré-
pandit dans Paris; elle remplit et divisa 
bientôt tous les cercles de la capitale. 
L ' E m p e r e u r , à qui tout parvenait, et 
qui voulait tout connaître , se fit appor-
ter ce discours : il le trouva de la der-
nière extravagance, et en prononça sur-
le-champ l'interdiction. Un de ses grands-
officiers, membre de l'Institut, qui avait 
opiné vivement pour la lecture du dis -
cours , lui servit à l'un de ses c o u c h e r s , 
à manifester son opinion : <• Et depuis 
® quand^ Monsieur, lui dit-il avec sévé-
» rite, l'Institut se permet-il de devenir 
»une assemblée pol i t ique? Qu'il fasse 
»des vers, qu'il censure les fautes de la 
»langue ; mais qu'il ne sorte pas du 
»domaine des Muses, ou je saurai j'y 



»faire rentrer. Est-ce bien vous , Mon-
» sieur, qui avez Voulu autoriser une 
»pareille diatribe? Que M. de C*** ait 
» d e l'insanité ou de la malveillance, il 
» y a pour lui des petites-maisons ou un 
»chât iment , et puis peut-être encore 
»est-ce son o p i n i o n , et il n'en doit pas 
» le sacrifice à ma pol it ique, qu'il ignore, 
» c omme vous, qui la connaissez si bien : 
» i l peut avoir son excuse ; vous ne sau-
»riez avoir la vôtre, vous qui vivez à mes 
» c ô t é s , qui savez ce que je fais, ce que 
»je veux. Monsieur , je vous liens pour 
» coupable , pour criminel : vous ne ten-
•>dez à rien moins qu'à ramener le dé-
» sordre , la c on fus ion , l 'anarchie, les 
» massacres. Sommes-nous donc des ban-
» dits, et ne suis-je qu'un usurpateur! 
»Je n'ai détrôné personne , Mons ieur ; 
»j'ai trouvé, j'ai relevé la couronne dans 
»le ruisseau, et le peuple l'a mise sur 
» m a tête : qu 'on respecte ses ac tes ! . . . 

» Analyser en publ i c , mettre en ques-
» t i o n , discuter des faits aussi r é cens , 
» dans les circonstances où nous nous 
» trouvons, c'est rechercher des convul-
» sions nouvel les , c 'est être l 'ennemi du 
» repos public . La restauration de la m o -
«narchie est et doit demeurer un m y s -
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» t è r e ; et puis , qu'est-ce que cette nou-
» velle proscription prétendue des c o n -
» ventionnels et des régicides? Comment 
»oser réveiller des points aussi délicats? 
»Laissons à Dieu à prononcer sur ce 
»qu'i l n'est plus permis aux hommes de 
» j u g e r ! Seriez-vous donc plus difficile 
» q u e l 'Impératrice? Elle a bien des in-
» térêts aussi chers que vous , peut-être , 
» e t bien autrement directs ; imitez bien 
»plutôt sa modération, sa magnanimité; 
»elle n'a voulu rien entreprendre, ni 
»rien connaître. 

» Eh q u o i , l 'objet de tous mes soins , 
» l e fruit de tous mes eflorts serait-il 
» d o n c perdu ! C'est donc à dire que si 
» je venais à vous manquer demain, vous 
»vous égorgeriez encore entre vous de 
»plus belle. » Et marchant à grands pas 
il se frappait le front de la main, disant : 
« Ah ! pauvre France ! que tu as long-
» temps encore besoin d'un tuteur ! » 

Puis il reprit : « J'ai fait tout au m o n d e 
» p o u r accorder tous les partis : je vous 
»ai réunis dans les mêmes appartemens, 
»fait manger aux mêmes tables, boire 
»dans les mêmes coupes ; votre union a 
»été l 'objet constant de mes soins : j'ai 
» l e droit d'exiger qu'on me seconde . . . 



a Depuis que je suis à la lête du gou -
v e r n e m e n t , m'a-t-on jamais entendu 
»demander ce qu 'on était? ce qu 'on 
» avait été ? ce qu'on avait d i t , f a i t , 
» écr i t? . . . Qu'on m'imite ! 

j On ne m'a jamais connu qu'une ques-
» tion , un but unique : Foulez-vous être 
» bon Français avec moi? et sur l'affirma-
»tive j'ai poussé chacun dans un défilé 
» d e granit sans issue à droite ou à gau-
» c h e , obligé de marcher vers l'autre 
»extrémité , où je montrais de la main, 
» l ' honneur , la g lo ire , la splendeur de 
»la patrie. » 

La mercuriale fut si vive que celui à 
qui elle s'adressait, h o m m e d 'honneur 
et de grande délicatesse d'ailleurs, se 
crut dans l'obligation de demander une 
audience le lendemain, voulant remet-
tre sa démission. Celte audience lui fut 
a c c o r d é e , et l 'Empereur l 'apercevant, 
lui dit : « Mon c h e r , vous venez pour 
»la conversation d'hier; elle vous a aflli-
» gée et moi aussi; mais c'est un averlis-
»sement que j'ai voulu donner à beau-
» c o u p , s'il produit quelque b i e n , ce 
» doit être notre consolation à tous deux ; 
»qu ' i l n'en soit plus question. » El il 
parla d'autres choses. 

C'est ainsi que souvent l 'Empereur 
attaquait toute une masse sur de simples 
individus; et il le faisait avec un grand 
éc lat , pour qu'on en demeurait frappé 
davantage ; mais ses colères pub l iques , 
dont on a fait tant de bruit , n'étaient 
que feintes et factices. L 'Empereur d i -
sait qu'il avait prévu par - là bien des 
fautes, et s'était épargné beaucoup de 
châtimens. 

Un j o u r , dans une des grandes au-
diences , il allaqua un c o l o n e l , avec la 
plus grande chaleur et tout à fait avec 
l 'accent de la c o l è re , sur de légers d é -
sordres commis par son régiment e n -
vers les habitans du pays qu'il venait de 
traverser en rentrant en France ; et 
c o m m e le c o l o n e l , pensant la punition 
fort au-dessus de la faute c o m m i s e , 
cherchait à se disculper et y revenait 
souvent ; l 'Empereur lui disait à voix 
basse sans discontinuer la mercuriale 
publ ique : « C'est b i en ; mais taisez-vous. 
» je vous crois ; mais demeurez tran-
» quil le . . . . » Et plus tard, en le r e -
voyant seu l , il lui d i t : « C'est que je 
»fustigeais en vous des généraux qui 
»vous entouraient, e* q u i , si je me 
»fusse adressé directement à e u x , se 



« s e r a i e n t t r o u v é s m é r i t e r l a d e r n i è r e 

» d é g r a d a t i o n , p e u t - ê t r e d a v a n t a g e . » 

Mais si l 'Empereur attaquait de la sorte 
en publ i c , il lui arrivait parfois aussi 
de se voir attaqué à son tour : j.'ai été 
témoin de plusieurs exemples. 

Un jour à Saint-Cloud, à la grande 
audience du d i m a n c h e , et précisément 
à mon c ô t é , un sous-préfet ou autre 
fonctionnaire piémontais , l'air é g a r é , 
et tout hors de lu i , l 'interpelle de la 
voix la plus é l evée , lui demandant jus-
tice sur sa destitution, soutenant qu'il 
avait été faussemen t accusé et condamné. 
«Allez trouver mes ministres, lui r é -

» pondit l ' E m p e r e u r . — N o n , Sire , c 'est 
» par vous que je veux être jugé. — Je 
» ne le saurais; je n'en ai point le temps; 
»j'ai à m 'occuper de tout l 'Empire , et 
»mes ministres sont institués pour s 'oc-
»cuper des individus. — Mais ils me 
» condamneront toujours. — Et p o u r -
» q u o i ? — Parce que tout le monde 
»m'en veut. — Et pourquoi e n c o r e ? — 
»Parce que je vous aime. 11 suffit qu'on 
»vous soit attaché pour qu 'on devienne 
» en horreur à tout le m o n d e . — C e que 
»vous dites là est»bien f o r t , Monsieur, 
»d i t l 'Empereur avec ca lme , j'aime à 
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» croire que vous vous trompez. » Et il 
passa tranquillement au voisin, tandis 
que nous en demeurions déconcertés , 
et en avions rougi d'embarras. Une au-
tre fo is , à une parade, un jeune officier, 
aussi tout hors de l u i , sort des rangs 
pour se plaindre qu'il est maltraité, dé-
gradé ; qu 'on a été injuste à son égard, 
qu'on lui a fait éprouve des passe-droits, 
et qu'il y a c inq ans qu'il est lieutenant 
sans pouvoir obtenir d'avancement. 
«Calmez-vous , lui dit l 'Empereur, moi 
» je l'ai bien été sept ans , et vous voyez 
» qu'après tout , cela n 'empêche pas de 
» faire son chemin. » Tout le monde de 
r i re , et le jeune off ic ier, subitement 
refro idi , d'aller reprendre son rang. 
En tout , rien n'était plus commun que 
de voir les individus s'attaquer à l ' E m -
pereur et lui tenir tête. 

Je l'ai vu maintes fo i s , dans de vives 
et chaudes réclamations, ne pouvoir 
obtenir la dernière parole , et prendre 
le parti de céder , en passant à d'autres 
personnes ou en changeant de sujet. 

Principe général. Les actes de l ' E m -
pereur , quelque passionnés qu'ils pa -
russent, étaient toujours accompagnés 
de calculs. «Quandun demesministres , 



»disait-i l , ou quelque autre grand per-
»sonnage avait fait une faute grave, 
» qu'il y avait vraiment lieu à se fâcher, 
» que je devais vraiment me mettre en 
» c o l è r e , être fur ieux , alors j'avais tou-
» jours le soin d'admettre un tiers à celte 
» s c è n e ; j'avais pour règle que quand 
« j e me décidais à f rapper , le c o u p de -
»vait porter sur b e a u c o u p ; celui qui 
» l e recevait ne m'en voulait ni plus ni 
» m o i n s ; et celui qui en était le témoin, 
»dont il eût fallu voir la figure et l 'em-
» barras, allait discrètement transmet-
»tre au loin ce qu'il avait vu e tentendu : 
» une terreur salutaire circulait de veine 
» en veine dans le corps social. Les cl io-
»ses en marchaient mieux ; je punissais 
»mo ins je recueillais infiniment, et sans 
»avoir fait beaucoup de mal *. » 

* Dans une de ces grandes occasions, le mi-
nistre de la marine ( D e c r è f ) se trouva admis 
de conserve avec le véritable patient, el l 'Em-
pereur l 'avait choisi dans la triple intention 
qu'il fût le t é m o i n , qu'il reçût sa part directe 
d'un avertissement salutaire, et servit néan-
moins de terme de comparaison propre à con-
fusionner d'autant celui qu'il avait réellement 
en v u e ; c a r , après s 'être.exprimé vis-à-vis de 
celui-ci avec la dernière violence, et être entré 
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Dimanche 2. 

Réflexions sur le Gouverneur. — Dépenses de 
la maison de l 'Empereur aux Tuileries. — 
Sur les bonnes comptabilités. — MM. Mol-
l ien, la Bouilleric. 

L'Empereur est sorti à cheval sur les 
huit heures; il y avait bien long-temps 
qu'il s'en était abstenu. En remontant 
la vallée du jardin de la c o m p a g n i e , il 
est entré chez un des adjudans du camp, 
dont la femme est catholique ; il y est 
demeuré quelque instans et y a été fort 
gai. De là nous nous sommes dirigé vers 
la demeure de M™ Bertrand, ou l 'Em-
pereur est descendu et s'est arrêté long-
temps. Il y peignait énergiquement et 
avec beaucoup d'esprit les rapports du 
Gouverneur avec nous , ses mesures su-
balternes, son peu d 'égards, le rétréci 
de sa po l i ce , le ridicule de sa gestion , 

dans le> plus petits détails d'une menace e x -
t r ê m e , se retournant tout à coup vers Decrès , 
il lui dit : « Et v c o s aussi, monsieur le ministre 
»de la marine , on m'apprend que vous vous 
» avisez d'être de l 'opposition ; c'est fort étrange, 
»j'en suis très-irrité, quoique après tout je 
»sache bien que chez vous il y a du moins des 
»tirons d'eau d 'honneur e l de fidélité que vous 
» 11e dépasserez jamais. » 
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son ignorance des affaires et des ma-
nières. « Nous avions, disait-il , à nous 
»plaindre sans doute de l 'Amiral , mais 
»au moins était-il Anglais; au lieu que 
» c e l u i - c i n'était qu'un mauvais sbire 
»d'Italie. Nous n'avons pas les mêmes 
» m œ u r s , disait-i l , nous ne saurions 
»nous entendre ; nos sentimens ne par-
» lent pas le même langage : il ne se 
» doute pas que des monceaux de dia-
» mans ne sauraient effacer l'arrestation 
» qu'il est venu faire d'un de nos domes-
» tiques, presque à mes yeux. Depuis ce 
» jour-là, il a répandu la pâleur sur toute 
» ma maison. » 

Au retour , nous avons déjeûné dans 
le jardin. Le soir, durant le double tour 
de ca lèche , le temps s'est passé à tracer 
le budjet de celui q u i , à Paris , aurait 
cinquante mille livres de rente : l 'écurie, 
disait l 'Empereur , devait y entrer pour 
un sixième, la table pour un quart, etc. 

J'ai déjà dit qu'il aimait ces calculs, 
qui prenaient toujours quelque chose 
de neuf et de piquant dans sa bouche . 

La conversation a conduit à des dé-
tails plus curieux sur la liste civile et les 
dépenses de la maison de l'Empereur. 
Voici ce que j 'en ai recueilli : 

La table était d'un mi l l ion ; et p o u r -
tant le diner de la personne de l 'Empe-
reur n'était dans ce compte que pour 
cent francs par jour. Jamais on n'a pu 
arriver à le faire manger c h a u d , parce 
qu 'une fois au travail, on ne savait ja -
mais quand il quitterait; aussi, l 'heure 
du dîner venue , on mettait pour lui des 
poulets à la broche de demi-heure en 
demi-heure ; et l 'on en a vu rôtir des 
douzaines avant d'atteindre celui qui lui 
a été présenté. 

La conversation est passée de là aux 
avantages d 'une bonne comptabilité. 
L 'Empereur citait surtout sur ce point 
MM. de Mollien et la Bouillerie. Le pre-
mier avait ramené le trésor public à 
une simple maison de b a n q u e ; si bien 
que l 'Empereur, dans un seul tout petit 
cahier , avait, disait-il , constamment 
sous les yeux l'état complet de ses affai-
res , sa recette , sa dépense, ses arriérés, 
ses ressources, e t c . , etc. 

L 'Empereur disait avoir eu dans ses 
caves, aux Tuileries, jusqu'à quatre cent 
millions en or qui étaient tellement à 
lu i , qu'il n'en existait d'autres traces 
qu'un petit livret dans les mains de son 
trésorier particulier. Tout s'est fondu à 



mesure, et surtout lors des revers, dans 
les dépenses de l'Etat. C o m m e n t aurait-
il p u . disait-i l , songer à s'en réserver 
que lque c h o s e ; il s'était identifie tout 
à fait avec la nation. 

Il disait encore avoir fait entrer en 
France plus de deux milliards de numé-
raire, sans compter tout ce que les in-
dividus pouvaient en avoir rapporte pour 
leur propre compte . , . 

L 'Empereur disait avoir ete vivement 
sensible , à ce qu'en 1 8 4 M. de la 
Boui l ler ie , se trouvant à Orléans avec 
des dixaines de millions à lui Napoléon , 
sa propriété personnelle, il les eût portes 
à M. le comte d 'Arto is , à Paris, au lieu 
de les conduire à Fontainebleau, c omme 
cela était de son devoir et de sa cons-
cience. « L a Bouillerie pourtant n'était 
,, pas'un méchant h o m m e , disait l 'Em-
p e r e u r , je l'avais aimé et estimé. Au 
» retour de 1815 , il sollicita vivement 
» d'être admis près de moi * et de pou-
v o i r se justifier; il aurait prouvé sans 
„doute que c'était la faute de son igno-

* L'impartialité m e commande de faire con-
naître ici que M. La Bouillerie s'élève contre 
cette assertion par une assertion toute contraire. 
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»rance et non de son cœur. Il me c o n -
» naissait b i e n ; il savait que s'il arrivait 
»jusqu'à m o i , il en serait quitte pour 
» quelque paroles de colère. Mais je m e 
»connaissais aussi : j'étais résolu de ne 
» pas le reprendre ; je refusai de le voir. 
«C'était le seul moyen que j'avais en 
«cette occasion de résister à lui et à plu-
» sieurs autres. » 

« Toutefois Estcpe,sOn prédécesseur, 
» n'en eût pas fait autant; il m'était chau-
» dement attaché ; il m'eût conduit m o n 
» trésor par force à Fontainebleau. S'il 
» ne l'eût p u , il l'eût enterré , jeté dans 
» les 'rivières, d istr ibué , plutôt que de 
» le livrer. » 

Lundi 3. 
Sur les f e m m e s , etc. — La polygamie. 

L'Empereur , après un bain de trois 
heures , est sorti vers les c inq heures 
pour se promener dans le jardin. Il était 
fort triste, silencieux; il avait l'air souf -
frant. Nous sommes montés en calèche, 
et peu à peu il s'est remis, et est devenu 
plus causant. 

Au retour , il s'est promené encore 
quelque temps, pour faire la guerre à 
l'une de ces dames qui étaient avec nous. 



11 s'est amusé u déc lamer contre les 
femmes. « Nous n'y entendions rien, 
» nous autres peuples d 'Occ ident , disait-
,, i l . et un cl ignottement de c ô t é nous 
» prévenait de sa malice ; nous avions 
» tout gâté en traitant les femmes trop 
»b i en . Nous les avions portées , à grand 
». t o r t , presque à l'égal de nous. Les 
»peuples de "l 'Orient avaient bien plus 
» d'esprit et de justesse, ils les avaient dé-
» clarées la véritable propriété de l 'hom-. 
» m e ; e t , en e f fe t , la nature les avait 
»faites nos esclaves; ce n'est que par 
» nos travers d'esprit qu'elles osent pré -
» tendre à être nos souveraines ; e'iles 
»abusaient de quelques avantages pour 
» n o u s séduire et nous gouverner. Pour 
» une qui nous inspirait quelque chose 
» de b i e n , il en était cent qui nous fai-
»saient faire des sottises. » E t , cont i -
nuant d'applaudir aux maximes de l 'O-
r ient , il approuvait fort la po lygamie , 
la prétendait dans la nature; et, se m o n -
trant fort adroit , très- fécond dans ses 
preuves. « La f e m m e , disait-il , est don-
» née à l 'homme pour qu'elle fasse des 
» enfans. Or , une femme unique ne 
» pourrait suffire à l 'homme pour cet ob-
» jet 5 elle ne peut être sa femme quand 
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»elle est grosse, elle ne peut être sa 
» femme quand elle nourrit, elle ne peut 
«être sa femme quand elle est malade 
»elle cesse d être sa femme quand elle 
»ne peut plus lui donner d'enfans ; 
» l ' h o m m e , que la nature n'arrête ni par 
» l'âge, ni par aucun de ces inconvéniens, 
» doit donc avoir plusieurs femmes , etc. 

» Et de quoi vous p la indr iez -vous 
»après t o u t , Mesdames, continuait-il 
»en souriant de cô té? ne vous avons-
»nous pas reconnu une âme? vous savez 
»qu' i l est des philosophes qui ont ba -
l a n c é . Aous prétendriez à l 'égalité? 
«Mais c'est folie : la femme est notre 
» propriété , nous ne sommes pas la 
» sienne; car elle nous donne des enfans, 
»et l 'homme ne lui en donne pas. Elle 
» est donc sa propriété c o m m e l'arbre à 
»fruit est celle du jardinier. Si l 'homme 
»fait une infidélité à sa f e m m e , qu'il lui 
» e n fasse l 'aveu, s'en repente , il n 'en 
»demeure plus de traces; la femme se 
» f â c h e , pardonne , ou se r a c c o m m o d e , 
»et encore y gagne-t-elle parfois. Il ne 
»saurait en être ainsi de l'infidélité de 
»la femme : elle aurait beau l 'avouer, 
»s 'en repentir; qui garantit qu'il n'en de-
»meurera rien? Le mal est irréparable; 



»aussi ne do i t -e l l e , ne peut-el le jamais 
» en convenir, 11 n'y a d o n c , Mesdames, 
» et vous devez l 'avouer, que le manque 
» d e jugement , les idées communes et 
« le défaut d 'éducation qui puissent po'r-
h ter une f emme à se croire en tout l'égal 
» de son mari : du reste , rien de désho-
» norant dans la différence ; chacun a ses 
»propriétés et ses obligations : vos pro -
p r i é t é s , Mesdames, sont la beauté , les 
»grâces , la s é d u c t i o n ; vos obligations, 
»la dépendance et la soumission, etc. » 

Après le d î n e r , l 'Empereur a envoyé 
mon fils cher cher les Mémoires du che-
valier de Grammont et un volume du 
Théâtre de Voltaire. Se créant , disait-
il , la tâche d'atteindre onze heures , 
il a lu assez long-temps du premier ou-
vrage , observant combien peu de chose 
peut amuser quand on y répand du v é -
ritable esprit. Quant à Voltaire , il a 
parcouru Mahomet , Sémiramis et autres, 
en faisant ressortir les vices , et c o n -
cluant, c o m m e de c o u t u m e , que V o l -
taire n'a c onnu ni les choses , ni les 
h o m m e s , ni les grandes passions. 

Mardi 4. 

Reprise des Mémoires de l 'Empereur , etc. 

L'Empereur m'a fait appeler vers les 
quatre h e u r e s , pour aller en calèche. 
11 m'a dit qu'il venait enfin de dicter de 
nouveau , et que cela n'était pas sans 
quelque mérite ; qu'il avait été toute la 
matinée d'une humeur détestable ; qu'i l 
avait d 'abord essayé de sortir vers une 
h e u r e , mais qu'il était rentré b ientôt , 
absorbé par le dégoût et l ' ennui , et 
q u e , ne sachant que faire, al lui était 
venu dans l'idée de se remettre à dicter. 

Il y avait long-temps que l 'Empereur 
avait interrompu le travail régulier de 
ses Mémoires. Ma campagne d'Italie 
était finie depuis plusieurs mois ; celle 
d 'Egypte de Bertrand l'était aussi ; le 
général Gourgaud avait été fort malade; 
tout cela avait amené des lacunes qui 
avaient créé le dégoût. L 'Empereur en 
était demeuré l à , et ne se sentait pas 
le courage de s'y remettre. J'ai profité 
de ce qu'il venait de dire pour observer 
(jue ses dictées étaient pour lui le grand, 
le seul moyen de tromper son e n n e m i , 
d'user le temps et pour nous l'inesti-
mable avantage d'acquérir de véritables 



trésors chers à l 'honneur , à la gloire de 
la France. Qu'il était d'une importance 
réelle qu'il continuât son Histoire. Cha-
cun de nous , assurais-je, donnerait vo-
lontiers son sang pour l 'obtenir ; il le 
devait à sa m é m o i r e , à sa famil le , à 
nous. Où son fils trouverait-il sa véri-
table Histoire? Qui pourrait la lui tracer 
d ignement? Sans ces documens pré-
c ieux , que de choses finiraient arec. 
Napoléon! Nous qui l 'entourions jadis, 
que savions - nous alors ! que n'avons-
nous pas appris ici ? etc. L 'Empereur 
a répondu qu'il allait s'y remettre, et 
d a posé la question sur le plan à suivre : 
serait-ce une Histo ire? seraicnt-ce des 
Annales ? Il l'a discuté long-temps sans 
pouvoir rien arrêter. 

A diner, il a dit : « J'ai été fort grondé 
»aujourd'hui sur ma paresse; je viens 
»donc me remettre au travail, attaquer 
» plusieurs points à la ibis , chacun aura 
» son lot. Hérodote n'a-t-il pas, je crois, 
» donné le nom des Muses à ses livres, 
»a-t - i l dit en m e regardant? Iîh b i e n ! 
» je veux que chacun des miens porte 
»un des vôtres. Il n'y aura pas jusqu'au 
»petit Emmanuel qui n'ait le sien. Je 
«vais entamer le Consulat avec Môn-
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» t h o l o n . G o u r g a u d a u r a q u e l q u e a u t r e 

» é p o q u e o u d e s b a t a i l l e s d é t a c h é e s , e t 

» le p e t i t E m m a n u e l p r é p a r e r a l e s p i è c e s 

» e t l e s m a t é r i a u x d e l ' é p o q u e d u c o u -

r o n n e m e n t . » 

Mercredi 5. 

Eccrle militaire. — Plan d'éducation ordonné 
par l 'Empereur. — Ses intentions pour les 
v i e u x militaires. — Cliangemens opérés dans 
les habitudes de la capitale. 

L'Empereur est sorti vers les quatre 
heures : il ne se portait pas bien du 
tout ; il avait pris un bnin de trois heures. 
La températureétait pourtant délicieuse; 
c'était une belle soirée d 'Europe . Nous 
avons été joindre la calèche tout en nous 
promenant , et avons fait notre tour 
accoutumé. La conversalkm a été sur 
l 'ancienne Ecole militaire de Paris , le 
luxe qu 'on y employait à notre égard , 
la sévérité au contraire que l 'Empereur 
avait établie dans les siennes. 

A l 'Ecole militaire de Paris j nous 
étions nourris, servis magnif iquement, 
traités en toutes choses c o m m e des o f -
ficiers jouissant d'une grande aisance, 
plus grande certainement que celle d e 
la plupart de nos familles, et fort au-
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dessus de celle dont beaucoup de nous 
devions jouir un jour. L 'Empereur , 
dans ses Ecoles militaires, avait voulu,' 
disait-il, éviter ce travers; il avait voulu 
surtout que ses jeunes off iciers, qui 
devaient commander un jour dessoldats, 
eussent c o m m e n c é par être eux -mêmes 
de vrais soldats, eussent pratiqué eux-
mêmes tous les détails techniques , ce 

.qui est d'un avantage immense , disait-
il, dans le reste de la vie, pour pouvoir 
les suivre et les l'aire observer dans ceux 
que l'on doit faire obéir. Ainsi, à Saint-
Germain, les jeunes gens pansaient eux-
mêmes leurs chevaux, apprenaient à les 
ferrer, etc . , etc . , etc. A Sainl-Cvr, on 
pratiquait de m ê m e tous les détails cor -
respondais de l'infanterie : on y était 
vraiment à i , c h a m b r é e , on y mangeait 
à la gamelle , etc. ; le tout , sans que Je 
reste des instructions analogues à la con-
dition future des jeunes gens en souffrît 
aucunement ; en un m o t , ils ne sor -
taient qu'ayant réellement gagné leur 
grade d 'of f ic ier , et capables de c o m -
mander et de faire aller des soldats. 
» Aussi, disait l 'Empereur, si les jeunes 
» gens qui se présentèrent dans les corps 
"à l'origine de celte insti lulion, y f u -

(Juin 1816; DE S A I N T E - H É L È N E . , S 5 

» rent reçus d 'abord avec une grande 
»jalousie , du moins fut-on obligé de 
»rendre pleine justice à leur tenue et 
» leur capacité. » 

On voit le même esprit présider aux 
institutions d ' E c o u e n , de Saint-Denis, 
et autres établissemens que la bienfai-
sante sollicitude de Napoléon créa pour 
1-s filles des membres de la Légion 
d'honneur. Des réglemens dressés par 
lui-même ordonnaient de n'y employer 
que ce qui aurait été confectionné dans 
la maison et par les mains mêmes des 
élèves. Ces réglemens bannissaient loute 
espèce de luxe, lacoquetteric , le théâtre, 
et devaient n'avoir d'autre b u t , disait 
l 'Empereur, que d'en faire de bonnes 
ménagères et d'honnêtes femmes. 

Napo léon , auquel la voix publ ique 
donnait au temps de sa puissauce un 
caractère si dur et un coeur si froid, est 
pourtant bien certainement le souve-
rain qui a mis le plus de véritables sen-
tlmens en act ion ; c'est q u e , par une 
tournure d'esprit qui lui était particu-
lière , il évitait toutes démonstrations 
de sensibilité avec autant de soin que 
d'autres en mettent à les prodiguer. 

11 avait adopté tous les enïans de 

8* 



militaires tués à Austerlitz ; e t , pour 
l u i , un tel acte ne se bornait pas à une 
pure formalité : il les eût dotés. 

Je tiens de la b o u c h e d'un jeune 
h o m m e , qui me l'a raconté depuis mon 
retour en E u r o p e , et encore avec les 
larmes de la reconnaissance, qu'ayant 
été assez heureux , sortant à peine de. 
l ' en fance , pour donner une preuve de 
dévouement qui avait été remarquée , 
l 'Empereur lui demanda qu'elle carrière 
il voulait suivre ; e t . sans attendre sa ré-
ponse , én désigna une lui-même. A quoi 
le jeune h o m m e ayant fait observer que 
la fortune de son père ne lui permettrait 
pas : « Que vous importe , reprit v ive-
D ment "Napoléon, ne suis-je pas aussi 
»votre père? » Ceux qui l'ont connu, 
dans son intérieur, ou ont vécu près 
de sa personne, peuvent citer mille traits 
de la sorte. 

11 avait beaucoup fait pour les mili-
taires et les vétérans ; et il se proposait 
encore bien davantage : c'était chaque 
jour quelques pensées nouvelles. 

Il nous fut présenté au Conseil d'Etat 
un projet de décret pour qu'à l'avenir 
les places dans les douanes , les percep-
tions, les droits réunis , e t c . , e tc . , etc., 

(Juin i 816) DE S A I N T E - H É L È N E . 187 

fussent données à des militaires blessés 
ou à des vétérans susceptibles de les 
exercer , à partir du simple soldat jus-
qu'aux rangs supérieurs. Et c o m m e ce 
projet était reçu avec f ro ideur , l ' E m p e -
reur , adressant son adage ordinaire à 
l'un des opposans, le somma d 'aborder 
franchement la question , et de dire 
toute sa pensée. — « Eh bien ! Sire, dit 
» M. Malouet , c 'est que je crains que 
»les citoyens ne se trouvent heurtés de 
»se voir préférer les militaires. — M o n -
» s ieur , répartit vivement l'Enq^ereur, 
»vous séparez là ce qui ne l'est pas ; les 
» citoyens et les soldats aujourd'hui ne 
» font qu'un. Dans la crise où nous nous 
• trouvons, la conscription atteint tout 
» l e m o n d e ; la carrière militaire n'est 
»plus une affaire de g o û t , elle est une 
»affaire de force. La plupart de ceux 
»qui s'y trouvent ont peiïlu leur état 
«contre leur gré : il est d o n c juste de 
» leur en tenir compte . — M a i s , observa 
»encore l ' opposant , c'est qu'on pour-
»rait c r o i r e , par la rédaction du projet, 

" q u e Yotre Majesté ne veut désormais 
»donner la plus grande partie de ces 
»places qu'aux militaires. — Mais c'est 
»b ien aussi mon intention, Mons ieur , 
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y dit l 'Empereur ; il ne s'agit q u e de sa-
» voir si j 'en ai le dro i t , et si j e blesse la 
»justice. O r , la constitution m e donne 
» la nomination à tous ces e m p l o i s , et 
»il me semble qu'il est de toute justice 
» que ce soit ceux qui ont le plus souffert 
» qui aient le plus de droits aux i n d e m -
» ni tés. » Puis , haussant la vo ix : « Mes-
s i e u r s , la guerre n'est point un métier 
» de roses ; vous ne la connaissez ici , sur 
»vos bancs , que d'après la lecture des 
»bulletins ou le récit de nos triomphes. 
»Tous ne connaissez pas nos b ivouacs , 
» nos marches forcées , nos privations de 
» tous genres , nos souffrances de toutes 
» espèces. M o i , je les connais , parce que 
» je îes vois e t q u e parfois je les partage. » 

Quoi qu'il en soit , ce pro jet de d é -
c r e t , après plusieurs rédact ions , finit 
par disparaître c o m m e b e a u c o u p d'au-
tres , et le^ intentions de l 'Empereur 
ne furent même pas connues du publ ic , 
que je sache, bien qu'il eût semblé 
mettre un vif intérêt à le vo ir a d o p t é , 
et qu'il en eût poursuivi la défense dans 
les plus petits détails. 

« M a i s , S i r e , lui avait-on objecté 
»dans le pr inc ipe , Votre Majesté don -
» neiàit-elle de ces places à un militaire 
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» qui ne saurait point lire? — Pourquoi • 
» pas ? — Mais commen t pourrait-il rem-
» plir sa place, tenir ses registres? — Eh 
» b i e n ! Monsieur , il appellerait son voi-
» sin, il ferait venir de ses parens, et le 
»bienfait intentionné pour u n , se ré-
» panderait sur plusieurs. D'ailleurs, je 
»ne tiens pas à votre o b j e c t i o n , nous 
» n'avons qu'à prescrire la condition 
»qu ' i l sera capable de la remplir, etc .» 

À la nuit, l 'Empereur m'a fait appeler 
dans sa chambre ; il y était seul avec 
un peu de feu et dans l 'ombre ; les lu-
mières étaient dans la chambre voisine : 
cette obscurité plaisait, disait-il , à sa 
mélancolie. Il était triste et silencieux. 

Après le d îner , il a repris la lecture 
du Chevalier de Grammont, qu'il n'a pu 
continuer. 

On s'est mis alors à analyser les 
moyens qui faisaient passer le temps à 
Paris. On a parlé des habitudes de la 
société ancienne et moderne . L ' E m p e -
reur répétait avoir beaucoup médité sur 
les moyens de recréer la société. Il avait 
eu des cercles à la Cour, des spectacles, 
des voyages à Fontainebleau. Cela gê-
nait , disait-il, les gens de la C o u r , et 
n'influait pas sur les cercles de la capi-



* taie. Il n'y avait point encore assez de 
cohésion dans toutes ces parties hété-
rogènes pour qu'elles pussent réagir 
convenablement les unes sur les autres; 
cependant cela fût venu avec le temps, 
assurait-il. On lui faisait remarquer qu'il 
avait beaucoup contribué à raccourcir 
les soirées de la capitale. Tout ce qui 

tenait au gouvernement travaillait beau-
c o u p , et devant se lever de grand ma-
tin, était obligé de se coucher de fort 
bonne heure. 

» C e f u t , du reste, un grand étonne-
» mentpour Paris, disaitl 'Empereur, une 
» véritable révolution dans les mœurs , 
»presque une sédition dans la soc ié té , 
s lorsque ic Premier Consul voulut qu'on 
» quittât les bottes pour venir en société, 
» qu'on se mît en b a s , et qu 'on soignât 
» tant soit peu sa toilette. » 

L 'Empereur revenait beaucoup sur 
ce qui formait le b o n ton et les manières 
agréables des sociétés de sa jeunesse, 
îi s'est arrete surtout à déhnir ce qui 
rendait alors les intimités agréables; 
la teinte légère de flatterie réciproque 
ou du moins l 'opposition fine et déli-
cate. e t c . , etc. 

Jeudi 6. 

Résistance à la m é d e c i n e . — Gil Blas. — G é -
néral Bizanet. — Beaux faits d'armes fran-
çais. — Réflexions, etc. 

Je n'ai vu l 'Empereur qu'à six h e u -
res; il était demeuré dans sa c h a m b r e , 
souffrant, et n'avait encore rien mangé 
de la journée. 11 se trouvait du malaise , 
disait-i l , et s'amusait en ce moment à 
parcourir des gravures sur la ville de 
Londres , que le docteur lui avait prê -
tées. Celui-ci avait eu l 'honneur de le 
voir dans la journée, et l'avait beaucoup 
fait rire. « Apprenant que je n'étais 
»pas b i e n , disait l 'Empereur , il avait 
•> prétendu se saisir de moi c o m m e de 
>sa p r o i e , en me conseillant aussitôt 
» une m é d e c i n e , à m o i , qui ne m e rap-
•> pelle point d'en avoir jamais pris dan3 
»ma vie. » 

Il était déjà plus de sept heures ; 
l 'Empereur a dit que celui qui se sen -
tait faim n'était pas bien malade, 11 a 
demandé à manger , on lui a apporté 
un poulet , qu'il a trouvé excellent : 
cela l'a remis ; il est devenu causant . 
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et a passé cil revue divers romans fran-
çais. La lecture de Gil Blas avait rempli 
la plus grande partie de sa journée. Il 
était plein d 'esprit , disait-il , mais il 
aurait mérité les galères, lui et tous les 
siens. De là il s'est mis à parcourir un 
recueil chrono log ique , et s'est arrêté 
sur la belle affaire de Bergop-zoom par 
le général Bizanet, 

» Que de belles actions pourtant , di-
» sait l 'Empereur, ont été se perdre dans 
» la confusion de nos désastres, ou même 
»dans la multiplicité de celles que nous 
»avons produites. Celle de Bergop-
- z o o m est du nombre : la garn iso^na-
»turelle de cette place était de huit à 
» dix mille hommes peut-être , et pour-
»tant elle ne comptait en cet instant 
»pas plus de deux mille sept cents 
»combatlans. Un général anglais, à la 
» faveur de la nuit, et d'intelligence avec 
» les habit ans ; s'y introduit avec quatre 
» mille huit cents hommes d'élite. Us sont 

dans la p lace , la population est pour 
» e u x ; mais rien ne saurait triompher 
» d e la valeur française! on se bat en 
» désespérés dans les rues, et la presque 
»totalité de la troupe anglaise est tuée 
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»ou demeure prisonnière. Certes, c o n -
» cluait l 'Empereur, voilà un acte de bra-
» ves ! le général Bizanet est un brave ! » 

Il est sur que dans nos derniers rao-
mens, c omme le disait l 'Empereur, une 
foule de hauts faits, de traits histori-
q u e s , ont été se perdre dans la c o n f u -
sion de nos désastres et le gouffre de nos 
malheurs. 

C'est l'extraordinaire et singulière d é -
fense d'IIuningue par l'intrépide Bar-
banegre. 

C'est la belle résistance du général 
Teste à INamur, o ù , dans une ville 
ouverte , avec une poignée de braves , 
il arrête court l'élan des Prussiens, et 
favorise la rentrée de Grouchi sans être 
entamé. 

C'est l 'expédition brillante du brave 
Excelmans3 dans Versailles, qui eût pu 
avoir des suites si importantes, si elle 
eût été soutenue, ainsi que cela avait 
été décidé ; et enfin un grand nombre 
d'autres. 

Toutefois ces beaux traits, dans ces 
momens décisifs, ont honoré les rangs 
de l'année beaucoup plus que ses pr in -
cipaux chefs. On eût aimé, dans cette 
crise fatale, au milieu de l'effroyable 
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catastrophe , à retrouver clans nos pre-
miers généraux, de ces efforts d'audace, 
de ces actes écliîtans qui signalèrent le 
c ommencement de nos tr iomphes, et 
que la gestion de Napoléon avait ren^ 
dus presque une habitude parmi nous; 
quelqu'un eût été le résultat , le lus-
tre national y eût trouvé quelque soula-
gement , et la patrie s'arrêterait avec 
complaisance sur des convulsions héroï-
ques de son agonie. Notis ne devions pas ; 

finir par des actes ordinaires. 

A celte époque de d o u l e u r , nous 
nous trouvions avoir plus de troupes 
au dehors qu'au dedans : Dresde c o m p - i j 
tait une véritable armée ; une seconde 1 
était dans H a m b o u r g ; une troisième, 
dans Danlzick ; de nombreuses garni-
sons intermédiaires en eussent composé 
une quatrième, tant elles renfermaient 
de nos soldats. Tous les efforts de l'en-
nemi 11e tendaient qu'à séparer ces ; 

braves de la France , et à y prévenir 
leur retour. Que n'esl-il venu au cœur 
et à la pensée de que lque che f du 
dehors de profiter de ces circonstances 
pour dégager le sol sacré, en attaquant 
audacieusement lui-même celui de l'en-
n e m i , ' e t le forçant par-là de revenir 
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sur lui. La réunion en masse de la plu-
part de ces corps eût-elle donc été im-
possible ? 

L'agglomération de Dresde , Torgau, 
Magdebourg , Hambourg , n'eût-elle pas 
produit une armée formidable sur les 
derrières de l ' ennemi , capable de l 'en-
foncer ou de le compromettre? n 'eût -
elle pas pu enlever Berl in, dégager les 
garnisons de l 'Oder, secourir Danlzick 
et insurger la Pologne si bien disposée; 
ou bien enf in , tout autre chose d ' a é -
dacieux, de brillant, d'inattendu, en un 
m o t , de digne de nous? 

Et que fallait-il donc pour changer 
nos destinées? Avant l 'entrée des alliés 
en France , le plus léger épisode eût 
suffi pour faire conclure raisonnable-
ment à Francfort ; et même, encore plus 
tard, et l 'ennemi déjà sur notre terri-
toire, la plus petite inquiétude sur ses 
derr ières , aux époques héroïques de 
Champanbert , de Mon trairait, de Yau-
champ, de Craon, de Monlereau, n'eût-
elle pas décidé la retraite précipitée des 
alliés, notre t r iomphe , peut-être leur 
destruction? Que si le général qui eût 
osé se dévouer ainsi eût s u c c o m b é , " c e 
n'eût pas été pire pour nous qui avons 



péri ; mais pour lu i , avec nos mœurs 
nationales, il devenait un héros et se 
rendait immortel. 

Au lieu de cela, près de cent mille 
hommes furent perdus pour la France, 
en accomplissant routinement leurs des-
tinées, ce à quoi nous n'étions plus faits 
depuis l o n g - t e m p s . Mais peut-être 
p a r l é - j e ici trop légèrement et sans 
connaissance de cause; peut - ê t re me 
répondra i t - on victorieusement par des 
local ités, des obstacles qui me sont 
inconnus ; la santé des t roupes , le dé -
nuement de toutes choses ; la non - ré -
ception des ordres ( car l 'Empereur 
essaya d'en donner à cet égard et dans 
ce s e n s ) , la crainte de déranger le plan 
principal, celle de se charger d'une trop 
haute responsabilité, e t c . , etc . 

Mais ne serait-ce pas bien plus encore 
parce que le véritable foyer de ces hau-
tes conceptions et de leurs héroïques 
accomplissemens ne résidait qu'en Na-
po léon , et que là où il n'était p lus , ainsi 
qu 'on l'a pu remarquer souvent, les 
choses redevenaient abandonnées à leur 
marche ordinaire? 

Quoi qu'il en so i t , quelque chose de 
la sorte lut pourtant suggéré, au rao-
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ment de la capitulation de Dantz i ck , 
au général en chef commandât l 'armée 
de cette place. L ' idée vint d'un officier 
bien inférieur, il est vrai, mais dont la 
témér i té , l 'audace et les succès lui d e -
venaient peut-être quelques titres pour 
émettre une telle opinion : c 'était te 
capitaine de Chambure > le chef de cette 
célèbre compagnie franche qui se cou-
vrit de gloire durant le siège. Elle avait 
été c o m p o s é e , pour le service m ê m e du 
siège , de cent hommes d'élite tirés des 
plus notoirement intrépides de tous les 
corps de l 'armée ; elle justifia, surpassa 
m ê m e tout ce qu 'on en attendait : les 
assiégeans, terrifiés par ses c o u p s , l 'ho-
norèrent de l 'épithète d'infernale. On 
la vit débarquer la nuit sur les derrières 
de l 'armée russe , égorger ses senti -
nelles, enclouer les canons , brûler les 
magasins, détruire les parcs, mettre en 
péril la personne des généraux m ê m e , 
et regagner la place en traversant le 
camp e n n e m i , marchant sur le ventre 
de tous ceux qui s'opposaient à son pas-
sage. Ces faits et beaucoup d'autres sont 
consacrés dans les ordres du jour de 
cette armée. 

Assurément, dans les temps ordinaires 



qui nous ont devancés , il n'est pas un 
de ces actes qui n 'eût suffi pour immor-
taliser chacun de ceux qui ) ' avaient pris 
part. Et m ê m e parmi les prodiges de nos 
j ours , ils méritaient encore d'être dis-
tingués. N a p o l é o n , à son retour de l'ile 
d ' E l b e , voulut voir le brave Chamhure, 
qui avait été criblé det blessures ; il lui 
fut amené par le ministre de la guerre,, 
il se trouva dès lors désigné pour c o m -
mander un corps de partisans sur la fron-
tière orientale de la France : il s'y mon-
tra digne de lu i -même. Deux officiers 
anglais tombèrent entre ses mains au 
cœur m ê m e de la France, et au moment 
de la violente exaspération que cau-
saient nos nouveaux revers; de Cham-
bure les sauva de la fureur des siens; 
leurs équipages, leurs effets furent même 

respectés. Le c r o i r a - t - o n ? à peu de 

temps de l à , cet off ic ier, dont le cou-

rage, la loyauté , la délicatesse surtout, 
eussent mérité une c o u r o n n e , fut con-

damné par un tribunal français , aux 

galères à perpétuité , à la marque et au 

carcan, pour avoir détroussé, était-il 
d i t , sur le grand chemin deux officiers 
ennemis ! Telle était la justice des par-

tis ! Quelles monstrueuses aberrations 
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ne peuvent pas exercer les troubles c i -
vils sur le jugement et la c onsc i ence ! 

L e co lonel Cbambure n'eut plus qu'à 
se dérober par une prompte expatria-
tion ; vainement c h e r c h a - t - i l à faire 
connaître de loin la vér i té ; vainement 
les deux officiers anglais e u x - m ê m e s 
donnèrent-ils la plus grande publicité à 
leurs témoignages, à leurs reconnais-
sance ; ce 11e fut qu'après bien du temps 
é c o u l é , et dans un moment de b o n a c e 
politique , qu'il lui devint possible d'en 
appeler de nouveau devant les tr ibu-
naux , en venant leur livrer sa personne: 
et ils déclarèrent cette fois qu'il n 'y 
avait pas m ê m e lieu à inculpation : certes 
voilà un des traits caractéristiques du 
temps. 

Vendredi 7. — Samedi S. 
Romans de l ' E m p e r e u r . — N a p o l é o n peu connu 

de sa maison même. — Ses idées religieuses. 

Dans une longue conversation privée 
du matin , l 'Empereur aujourd'hui r e -
venait sur toutes les horreurs de notre 
situation présente , et épuisait les c h a n -
ces d'un meilleur avenir. 

A la suite de tous ces ob je ts , que je 
ne puis rendre i c i , s 'abandonnant à son 



imagination, il disait qu'il n'y avait plus 
pour lui de séjour que l 'Angleterre et 
KAmcrique. Celui de son inclination, 
disait-il, serait l 'Amér ique , parce qu'il 
y serait vraiment l ibre , et qu'il n'aspi-
rait plus qu'à l ' indépendance et au re-
p o s ; et il faisait alors son roman. 11 se 
voyait près de son frère Joseph, entouré 
d 'une petite France, e tc . , etc. 

Toutefois la po l i t ique , observait-il, 
pouvait décider pour l 'Angleterre. 11 
devait demeurer peut-être l'esclave des 
événemens. Il se devait, après tout , à 
un peuple qui avait fait plus pour lui 
qu'il ne lui avait rendu lui-même à son 
tour , etc. Et alors il faisait encore son 
roman , e t c . , etc. 

De là, la conversation allant toujours, 
l 'Empereur ne revenait pas de s'être 

^ convaincu que beaucoup de ceux qui 
l'entouraient et qui formaient sa Cour 
croyaient la plupart des absurdités et 
des balivernes qui avaient été débitées 
sur son c o m p t e , et allaient jusqu'à dou-
ter de la fausseté des horreurs dont on 
souillait son caractère. Qu'ainsi, nous le 
croyions cuirassé au milieu de nous , sou-
mis aux pressenlimens et au fatalisme, 
sujet à des accès de rage ou d'épilepsie ; 

(Juin 1816) DE S A I N T E - H É L È N E . 201 

ayant étranglé P i chegru , fait couper le 
cou à un petit capitaine anglais, etc 
Et sa sortie contre nous était en que lque 
sorte méritée ; nous étions obligés d'en 
conven i r ; seulement nous avions à r é -
pondre que bien des circonstances se 
réunissaient pour que le gros de son 
entourage d'alors demeurât encore le 
vulgaire. Nous apercevions souvent sa 
personne , disais-je ; mais nous n'avions 
jamais aucune communication avec lui : 
tout demeurait mystère pour nous. Au-
cune voix ne s'élevait pour ré futer , 
tandis qu'il en était une foule dans l 'om-
bre , et quelques-unes des plus rappro-
chées de lu i , q u i , par travers d'esprit 
ou mauvaise intent ion, ne semblaient 
o c cupées qu'à insinuer sans cesse. Quant 
à m o i , je confessais de bonne foi n'avoir 
eu d ' idée certaine de son caractère qu ' ic i ; 
bien q u e j 'eusse à m e féliciter de l'avoir 
réellement en partie deviné. « Et p o u r -
» tant, observait-il à cela, vous m'avez vu 
» et entendu souvent au Conseil d'Etat. » 

Le soir , après le d î n e r , la conversa-
tion tomba sur la religion. L 'Empereur 
s'y est arrêté l o n g - t e m p s . Je vais en 
transcrire ici avec soin le résumé,comme 
tout à fait caractéristique sur un point 

4- 9 



qui a du exercer sans doute souvent la 
curiosité de plusieurs. 

L 'Empereur , après un mouvement 
très-vif et t rès - chaud , a dit : a Tout 
»proc lame l 'existence d 'un D i e u , c'est 
» indubitable ; mais toutes nos religions 
» sont évidemment les enfans des hom-
» m e s . Pourquo i y en avait-il tant? pour-
» quoi la nôtre n'avait-elle pas toujours 
«existé? pourquo i était-elle exclusive? 
» que devenaient les h o m m e s vertueux 
..qui nous avaient devancés? pourquoi 
..ces religions se déc r ia i en t - e l l e s , se 
» combat ta ient - e l l e s , s'exterminaient-
* elles? pourquoi cela avait-il été de tous 
» les t e m p s , de tous les lieux? C'est que 
» l e shommes^ont toujours les hommes, 
» c'est que les prêtres ont toujours glissé 
«partout la fraude et le mensonge. Tou-
.. tefois, disait l 'Empereur , dès que j'ai 
» eu le pouvo i r , je m e suis empressé de 
» rétablir la religion. Je m'en servais 
» c omme de base et de racine. Elle était 
» âmes yeux l'appui de la bonne morale, 
t> des vrais principes, des bonnes mœurs. 
.»Et pu i s , l ' inquiétude de l 'homme est 
» telle, qu'il lui faut ce vague et ce mer-
»veilleux qu'elle lui présente. Il vaut 
« mieux qu'il le prenne là que d'aller le 
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» chercherchez Cagliostro, chez MtUe Le -
» normand, chez toutes les diseuses de 
» b o n n e aventure et les fripons. » Que l -
qu'un ayant osé lui dire qu'il pourrait 
se faire qu'il finît par être d é v ô t , l 'Em-
pereur a répondu avec l'air de la convic-
t i on , qu'il craignait que n o n , et qu'il le 
prononçait à regret ; car c'était sans 
doute une grande consolation ; que tou-
tefois son incrédulité ne venait ni de 
travers, ni de libertinage d'esprit ; mais 
seulement de la f o rce de sa raison. « Ce-
» pendant , ajoutait-il, l ' homme ne doit 
» jurer de rien sur tout ce qui concerne 
»ses derniers instans. En ce m o m e n t , 
» sans d o u t e , je crois bien que je mour -
» rai sans confesseur; et néanmoins voilà 
» un tel , montrant l'un de n o u s , qui m e 

• confessera peut-être. Je suis bien loin 
»d'être a thée , assurément; mais je ne 
» puis croire tout ce que l 'on m'enseigne 
«en dépit de ma raison , sous peine 
• d'être faux et hypocrite. 

»Sous l 'empire, et surtout après le 
»mariage de Marie-Louise , on fit tout 
-au monde pour me por ter , à la ma-
» nière de nos ro is , à aller en grande 
» p o m p e communier à Notre-Dame; je 
>in'y refusai tout à fait : je n'y croyais 
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»pas assez, disais-je, pour que ce pût 
»m'être bénéf i c ie l , et je croyais trop 
» encore pour in'exposer froidement à 
» un sacrilège. » A ce la , c o m m e on citait 
quelqu'un qui s'était vanté en quelque 
sorte de n'avoir pas fait sa première 
communion : « C'est fort mal à lu i , a 
»repris l 'Empereur : il a manqué là à 
»son éducation , où l'on s'est rendu 
» coupable vis-à-vis d'elle. » Puis conti-
nuant son sujet : « Dire d ' où je viens, 
» ce que je suis, où je vais, est au-dessus 
» d e mes idées , et pourtant tout cela 
» est. Je suis la montre qui existe et qui 
»ne se connaît, pas. Toute fo is , le senti-
»ment religieux est si consolant , que 
» c'est un bienfait du Ciel que de le p o s -
»séder . De quel le ressource ne nous 
»serait-il pas i c i ? quel le puissance pour-
» raient avoir sur moi les hommes et les 
» choses , si prenant en vue de Dieu mes 
» revers et mes p e i n e s , j 'en attendais le 

» b o n h e u r futur p o u r récompense ! 
>Â quoi n'aurais-je pas dro i t , moi qui 
»ai traversé une carrière aussi extraor-
» dinaire, aussi orageuse , sans c o m m e t -
»tre un seul c r i m e ; et j'ai pu tant en 
» c o m m e t t r e ! Je puis paraître devant ce 
» tribunal de D i e u , je puis attendre son 
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» jugement sans crainte. Il n'entreverra 
» jamais au-dedans de moi l'idée de l'as-
»sassinat, de l ' empoisonnement , de la 
»mort injuste ou prémédi tée , si c o m -
» mune dans les carrières qui ressemblent 
»à la mienne. Je n'ai voulu que la g lo ire , 
»la f o r c e , le lustre de la France ; toutes 
» m e s facultés, tous mes e f forts , tous 
»mes momens étaient là. Ce ne saurait 
» être un crime, ' je n'ai vu là que des ver-
» tus ! Quelle serait done ma jouissance, 
»si le charme d'un avenir futur se p r é -
» sentait à moi pour couronner la fin de 
»ma vie , e t c . , etc. 

Plus lo in , il disait : « Mais 
» c o m m e n t pouvoir être convaincu par 
» la bouche absurde, par les actes ini-
» ques de la plupart de ceux •qui nous 
»prêchent. Je suis entouré de prêtres 
»qui me répètent sans cesse que leur 
»règne n'est pas de ce monde , et ils se 
»saisissent de tout ce qu'ils peuvent. Le 
»Pape est le che f de cette religion du 
» C i e l , et il ne s 'occupe que de la terre. 
«Que de choses celui d'aujourd'hui , 
» q u i assurément est un brave et saint 
» h o m m e , m'offrait pour retourner à 
» R o m e ! La discipline de l 'Eglise, l 'ins-
» titution des évêques ne lui étaient plus 



» r i e n , s'il pouvait à ce prix redevenir 
»prince temporel. Aujourd'hui m ê m e , 
» i l est l'ami de tous les protestans, qui 
» lui accordent tout parce qu'ils ne le 
» craignent pas. Il n'est l 'ennemi que de 
» l 'Autriche cathol ique, parce q u e celle-
» ci serre de près son territoire, etc. 

» Nul d o u t e , du reste , o b -
» servait-il e n c o r e , que mon espèce d'in-
» crédulité ne f û t , en ma qualité d 'Ein-
» p e r e u r , un bienfait pour les peuples ; 
» e t autrement, c o m m e n t aurais-je pu 
» exercer une véritable to lérance ; c o m -
» ment aurais-je pu favoriser avec égalité 
»des sectes au^i contraires , si j'avais 
»été dominé par une seule? Comment 
»aurais-je conservé l ' indépendance de 
«ma pensée et de mes mouvemens ,sous 
» la suggestion d'un confesseur qui m'eût 
»gouverné par les craintes de l 'enfer? 
»Quel empire un m é c h a n t , le plus stu-
» pide des h o m m e s , ne peut-il pas , à ce 
» t itre, exercer sur ceux qui gouvernent 
»les nations? N'est-ce pas alors le mou-
»cheur de chandelles q u i , dans les c ou -
» lisses, peut faire mouvoir à son gré 
» l 'Hercule de l 'Opéra? Qui doute que 
»les dernières années de Louis X I Y 
»n'eussent été bien différentes avec un 

(Juin 1816) DE S A I N T E - H É L È N E . 207 

» a u t r e c o n f e s s e u r ? J ' é t a i s t e l l e m e n t p é -

» n é t r é d e c e s v é r i t é s , q u e j e m e p r o -

» m e t t a i s b i e n d e f a i r e e n s o r t e , a u t a n t 

» q u ' i l e û t é t é e n m o i , d ' é l e v e r m o n fils 

» d a n s la m ê m e l i g n e r e l i g i e u s e o ù j e 

» m e t r o u v e , e t c . , e t c . » 

L'Empereur a terminé cette c onver -
sation en envoyant mon fils chercher . 
l 'Evangile, et le prenant au c o m m e n c e -
m e n t , il ne s'est arrêté qu'après le dis-
cours de Jésus sur la montagne. Il se 
disait ravi, extasié de la pureté , du s u -
bl ime et de la beauté d'une telle morale, 
et nous tous l'étions de même. 

Dimanche 9 . 

Portrait des Directeurs. — Anecdotes. — Dis-
huit Fructidor. 

L'Empereur a beaucoup parlé de la 
création du Directoire ; il l'avait installé, 
se trouvant alors commandant en chef 
de l 'armée de l'intérieur. Cela l'a c o n -
duit à passer en revue les c inq Direc -
teurs dont il a donné les portraits et le 
caractère. Il a peint leurs ridicules et 
leurs fautes, ce qui a conduit aux évé -
nemens de Fructidor , et a fourni un 
grand nombre de choses fort curieuses. 
Voici ce que j'en ai recueilli , partie de 



ses conversations perdues, partie de ses 
dictées sur les campagnes d'Italie. 

« Barras3 disait l 'Empereur, d 'une 
» des bonnes familles de Provence , était 
»officier au régiment de l ' I le-de-France; 
»à la révolut ion, il fut n o m m é député à 
» la Convention nationale par le dépar-
»tement du Var. Il n'avait aucun talent 
» p o u r la t r ibune , et nulle habitude de 
»travail. Après le trente et un ma i , il 
» fut n o m m é avec Fréron , commissaire 
» à l'armée d'Italie et en P r o v e n c e , alors 
» f o y e r de la guerre civile. De retour à 
» Paris, il se jeta dans le parti thermido -
» r ien ; menacé par Robesp ierre , ainsi 
» q u e Tallien et tout le reste du parti 
» d e D a n t o n , ils se réunirent, et firent 
»la journée du neuf Thermidor . Au 
» m o m e n t de la cr ise , la Convention le 
» n o m m a pour marcher contre la c o m -
» m u n e , qui s'était insurgée en faveur 
» d e Robespierre ; il réussit. 

» Cet événement lui donna une grande 
» célébrité. Tous les thermidoriens, après 
» la chute de Robesp ierre , devinrent les 
» h o m m e s de la France. 

» L e douze Vendémiaire , au m o m e n t 
» de la crise, on imagina, pour se défaire 
s subitement des trois commissaires près 
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» de l'armée de l'intérieur, de réunir dans 
»sa personne les pouvoirs de c o m m i s -
» saire et ceux de commandant de cette 
»armée. Mais les circonstances étaient 
» trop graves pour lui ; elles étaient au-
» dessus de ses forces : Barras n'avait pas 
»fait la guerre, il avait quitté le service 
»n'étant que capitaine; il n'avait d'ail-
» leurs aucune connaissance militaire. 

»Les événemens de Thermidor et de 
»"Vendémiaire le portèrent au Direc -
» t o i r e : il n'avait point les qualités n é -
» cessaires pour cette place ; il fit mieux 
» que ceux qui le connaissaient u'atten-
»daient de lui. 

»11 donna de l 'éclat à sa maison; il 
» avait un train de chasse, et faisait une 
»dépense considérable. Quand il sortit 
« d u Directoire , au d ix -hu i t Brumaire , 
» il lui restait encore une grande fortune; 
»il ne la dissimulait pas. 'Cette fortune 
»n'était p a s , il s'en faut, de nature à 
» avoir influé sur le dérangement des fi-
»nances ; mais la manière dont il l'avait 
» acquise, en favorisant les fournisseurs, 
» altéra la morale publique. 

»Barras était d'une haute stature; il 
»parla quelquefois dans des momens 
»d 'orage , et sa voix couvrait alors la 

9 * 



» salle. Ses facultés morales ne lui p e r -
m e t t a i e n t pas d'aller au-delà de quel -
» ques phrases. La passion avec laquelle 
» il parlait, l'aurait fait prendre pour un 
» h o m m e de résolution. Il ne l'était po int ; 
» i ln 'avaitaucuneopinionfaitesuraueune 
» partie de l'administration publique. 

» En Fructidor, il forma, avec Rewbell 
» e t La Réveillère Lepaux , la majorité 
» eontre Carnot et Barthélemi ; après 
» ce t te j o u r n é e , il fut en apparence 
» l ' homme le plus considérable du Diree-
» t o i r e ; mais , en réalité, c'était Rewbell 
» qui avait la véritable influence des af-
»faires. Barras soutint constamment en 
»publ ic le rôle d'un ami chaud de Napo-
l é o n . Lors du trente Prairial, il eut l 'a -
» dresse de se conci l ier le parti dominant 
» dans l 'assemblée, et ne partagea pas la 
»disgrâce de ses collègues. 

» La Réveillère Lepaux3 natif d 'Angers, 
» était de la très-petite bourgeoisie , petit, 
» b o s s u , de l 'extérieur le plus désagréa-
»b le qu 'on puisse imaginer : c'était un 
»véritable Esope. Il écrivait passable-
» ment ; son esprit était de peu d 'étendue, 
» il n'avait ni l 'habitude des affaires, ni la 
»connaissance des hommes. Il fut alter-
»nativement d o m i n é , selon les t emps , 
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» par Carnot et Rewbell . Le Jardin des 
» Plantes, et la tkéophilantropie3 nouvelle 
»religion dont il avait la manie de v o u -
» lo ir être fondateur, faisaient toute son 
»occupation. Du reste, il était patriote 
» chaud et s incère , honnête h o m m e , 
» citoyen probe et instruit; il entra pau-
»vre au Directo ire , et en sortit pauvre. 
» La nature 11e lui avait accordé que les 
» qualités d'un magistrat subalterne. » 

Napoléon, après son retour de l 'année 
d'Italie, se trouva, sans qu'il en pût d e -
viner la cause, l 'objet tout particulier 
du soin, de l 'attention et des cajoleries 
du Directeur La Révei l lère , qui un jour 
lui offrit un dîner, strictement en famille, 
« e t ce la , d isa i t - i l , pour être plus e n -
» semble. » L e jeune général l 'accepta ; 
e t , en ef fet , il ne s'y trouvait que la 
femme et la fille du Directeur ; et tous 
les trois, par parenthèse, disait l 'Empe-
reur, étaient trois chefs-d'œuvre de lai-
deur. Après le dessert, les deux femmes 
se retirèrent, et la conversation devint 
sérieuse. La Réveillère s'étendit l o n -
guement sur les inconvéniens de notre 
rel igion, la nécessité néanmoins d 'en 
avoir u n e , et vanta en grand détail les 
avantages de celle qu'il prétendait ins-



tituer ; la T/iéophilantropie. « Je c o m -
» mençais à trouver , disait l 'Empereur , la 
» conversation longue et un peu lourde , 
» quand tout à c o u p se frottant les mains 
» avec satisfaction et d 'un air malin : D e 
» quel prix serait pourtant une acquis i -
t i o n c o m m e la vôtre? de quel le ut i l i té , 
» d e quel po ids n e serait pas votre n o m ? 
» et c o m m e cela serait glorieux p o u r 
» v o u s ? A l l o n s , qu 'en p e n s e z - v o u s ? Le 
» jeune général était loin de s 'attendre à 
» une pareille proposi t ion ; toutefois il 
» r é p o n d i t avec humilité qu'il ne se sen-
» tait pas d igne d 'un tel h o n n e u r ; et puis , 
» q u e dans les routes obscures , il avait 
» p o u r pr inc ipe d e suivre ceux qui le 
» d e v a n ç a i e n t ; qu'ainsi il était résolu de 
»faire là-dessus c o m m e avaient fait son 
» père et sa mère . Une réponse si pos i -
» tive fit b i en voir au grand-prêtre qu' i l 
» n 'y avait rien à fa i re , et il en demeura là; 
»mais aussi, depuis' , plus de petits soins 
» n i de cajoleries p o u r le jeune général. 

»Rewbell, disait l ' E m p e r e u r , natif 
» d 'A l sace , était un des meil leurs a v o -
»cats d e Colmar. Il avait de l ' espri t , 
» esprit qui caractérise un b o n prati -
»c ien ; il inf luença presque toujours les 
»dé l i béra t i ons , prenait faci lement des 
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»préjugés , croyait p e u à la vertu , 
»était d 'un patriotisme assez exalté . 
»C 'est un p r o b l è m e q u e d e savoir s'il 
»s'est enrichi au Directoire : il était 
»environné de fournisseurs, il est vrai ; 
» mais, par la tournure de son espr i t , 
» il serait possible qu' i l se fût plu s e u -
» l ementdans la conversation d ' h o m m e s 
» actifs et entreprenans , et qu'il eût 
» joui de leurs flatteries sans leur faire 
»payer les complaisances qu'il avait 
» pour eux. Il avait une haine particu-
»lière contre le système germanique : 
» il a montré de l 'énergie dans les assem-
»b lées , soit avant ou après sa magistra-
»ture ; il aimait à travailler et à agir ; il 
»avait été m e m b r e de la Constituante 
» e t de la Convent ion : celle-ci le n o m m a 
» commissaire à M a y e n c e , o ù il montra 
» peu de caractère et nul talent militaire ; 
» il contribua à la reddit ion de la p l a c e , 
» qui pouvait encore se dé fendre . Il avait, 
» c o m m e les praticiens , un préjugé 
» d'état contre les militaires. 

»Carnot, natif de B o u r g o g n e , était 
»entré très- jeune dans le g é n i e , et 
» soutint dans son corps le système de 
» Montalembert . Il passait p o u r un ori -
»ginal parmi les camarades , et était 



»dé jà cheval ier de S a i n t - L o u i s lors de 
»la révo lut ion , qu' i l embrassa e h a u d e -
» m e n t . Il fut n o m m é à la C o n v e n t i o n , 
» et m e m b r e du C o m i t é de salut publ ic 
» avec R o b e s p i e r r e , Barrère , Couthon , 
»Sa int -Juste , Bi l laud-Varennes , Col lot -
» d ' H e r b o i s , e t c . Il montra une grande 
»exaltation contre les n o b l e s , c e qui lui 
» o c cas i onna plusieurs querel les avec 
» Robesp ier re , q u i , sur les derniers 
» t e m p s , en protégeait un grand nombre . 

» Carnot était travailleur, s incère dans 
» t o u t , mais sans intr igues , et facile à 
» t r o m p e r . Il fut e m p l o y é auprès de 
»Jourdan c o m m e commissaire de la 
»Convent i on au déb lo cus de M a u b e u g e , 
»«où il rendit des -services; au Comité 
» d e salut pub l i c , il dirigea les opérations 
» de la g u e r r e , o ù il fut utile ; du reste , 
»sans expér ience ni habitude d e la 
»guerre . Il montra toujours un grand 
» c o u r a g e moral . 

»Après T h e r m i d o r , lorsque la C o n -
»vent ion mit en arrestation tous les 
» m e m b r e s d u C o m i t é d e salut publ ic 
» e x c e p t é l u i , Carnot voulut partager 
» leur sort. Cette c ondu i t e fut d'autant 
» plus n o b l e , q u e l 'opinion p u b l i q u e 
»était v i o l e m m e n t p r o n o n c é e contre Je 

(Juin 4816) DE SAINTE-HÉLÈNE. 215 

» C o m i t é . Il fut n o m m é m e m b r e du Di-
» rec lo ire après Vendémiaire ; mais d e -
» puis le neuf T h e r m i d o r il avait l a m e 
» déchirée par les reproches de l 'opinion 
» p u b l i q u e , qui attribuait au comité 
» tout le sang qui avait c ou lé sur les 
» échafauds. 11 sentit le besoin d 'acqué -
»rir de l 'est ime, et en croyant diriger 
» l u i - m ê m e , il se laissa entraîner par 
»des meneurs du parti de l 'étranger. 
»Alors il fut porté aux nues ; mais il ne 
»mérita pas les éloges des ennemis de 
» la patr ie ; il se trouva placé dans une 
»fausse pos i t i on , et s u c c o m b a en Fruc-
» t idor, 

» Après le d ix-huit Brumaire , Carnot 
» fut rappelé et mis au ministère de la 
»guerre par le Premier C o n s u l ; il eut 
» b e a u c o u p de querel les avec le ministre 
»des finances et le directeur du trésor 
» D u f r è n e s , dans lesquelles il est juste 
» d e dire qu'il avait toujours tort. Enfin 
»il quitta le min i s tère , persuadé qu'il 
» n e pourrait plus aller faute d'argent. 

» Membre du T r i b u n a t , il parla et 
»vota contre l 'Empire ; mais sa condui te 
•»toujours droite ne donna point d ' o m -
» brage à l 'administration. Plus tard , il 
» fut fait inspecteur en che f aux revues , 



» et reçut de l 'Empereur une pension de 
» retraite de vingt mille francs. 

»Tant que les choses prospérèrent , 
» l 'Empereur n'en entendit point parler ; 
»mais après la campagne de Russie, lors 
»des malheurs de la France , Carnot 
»demanda du service ; la ville d'Anvers 
»lui fut c o n f i é e ; il s'y comporta bien. 
»Au retour de 1815 , l 'Empereur, après 
» quelque hésitation, le nomma ministre 
» d e l ' intérieur, et il n'eut pas lieu de 
» s'en plaindre : il le trouva fidèle, p robe , 
»travailleur, et toujours vrai. N o m m é 
» de la commission du gouvernemen t pro-
» visoire au mois de ju in , et peu propre 
» à cette f o n c t i o n , il y fut joué. 

•»Le Tourneur de la Manche est né 
»en Normandie ; il avait été officier dans 
» le génie avant la révolution. On a peine 
»à s 'expliquer c o m m e n t il fut n o m m é 
» au Directoire ; ce ne peut être que par 
»une de ces bizarreries attachées aux 
»grandes assemblées. Il était <le peu 
» d 'esprit , de peu d'instruction et d'un 
»petit caractère. II. y avait à la Conven-
» tion c inq cents députés qui lui étaient 
»pré férab les ; du reste il était probe et 
»honnête h o m m e : il sortit pauvre du 
»Directoire . » 
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Le Tourneur se rendit la fable et la 
risée de Paris. Il vint, d i t - o n , de son 
département prendre possession au Di -
recto ire , dans un chariot , avec sa g o u -
vernante, ses ustensiles de cuisine, sa 
basse-cour. Les mauvais plaisans de la 
capitale l 'ajustèrent, et ii fut aussitôt 
noyé. On le faisait revenir du Jardin 
des plantes, où il était accouru tout 
d ' a b o r d , et raconter ce qu'il y avait 
trouvé de rare ; e t , c o m m e on lui 
demandait s'il y avait vu Lacépè'de, il 
s étonnait fort de l'avoir passée, assu-
rant qu'on ne lui avait montré que la 
Girajfe\ 

1 A peine le Directoire fut établ i , 
»qu'i l se compromit à tous les yeux 
»par de grands travers d 'esprit , de 
» mœurs et de combinaisons. Ce ne fu-
»rent que fautes et absurdités; il se 
»trouva discrédité, perdu , au moment 
» m ê m e de son apparition. Les direc-
» teurs, étourdis de leur élévation, s o n -
» gèrent à se donner des manières, et 

* O n m 'a assuré, depuis , qu'une partie de 
ces quolibets étaient étrangers à Le Tourneur , 
et ne devaient regarder que L e t o u r n e u x , m i -
nistre vers ces temps-là. 



»coururent après le bon ton. Pour 
»mieux y réussir, chacun des directeurs 
»se composa une petite C o u r , où fut 
»accueillie la haute classe, jusque là 
»disgraciée et leur ennemie naturelle; 
» tandis qu 'on en repoussait la masse 
»des anciennes connaissances, celle des 
»camarades , c o m m e trop vulgaire d é -
»sormais. Tous ceux q u i , dans la révo-
l u t i o n , avaient montré plus d'énergie 
» que les membres du Directo ire , ou 
»avaient marché avec e u x , leur d e v i -
nrent importuns et furent aussitôt éloi-
»gnés : le Directoire donna d o n c à rire 
D à l'un des deux partis, . et s'aliéna 
»l 'autre. Les c inq petites Cours exi-
»geaient d'autant plus de servitude, 
»qu 'e l les étaient subalternes et r idi -
» cules ; mais un grand nombre d 'hom-
»mes ne purent se résoudre à plier 
»devant des formes que ni les c i r c o n -
» tances récentes , ni la nature du g o u -
» v e r n e m e n t , ni le prestige des gouver-
» nans ne pouvaient faire admettre. 

»Cependant tout ce que le Directoire 
» ût pour gagner les salons de Paris ne 
» lui réussit pas ; il n'acquit aucune 
»influence sur e u x ; et le parti des 
»Bourbons gagua du terrain. Lorsque 
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» le Directoire s'en aperçut, il revint 
» brusquement en arrière ; mais alors il 
» ne trouva plus les républicains qu'il avait 
» aliénés. Ce furent d o n c des oscilla-
»tions perpétuelles qui ressemblaient à 
»des caprices; on naviguait sans d irec -
» Lion, on n'avait aucun b u t , on n'était 
»pas un. On ne voulait ni terreur ni 
» royalisme ; mais on ne savait pas 
» prendre la route qui devait faire arriver. 

» Le Directoire crut alors remédier à 
» ces incertitudes, et éviter ces p e r p é -
»tuelles oscillations, en frappant à la 
» fois les deux partis extrêmes, qu'ils 
»l 'eussent mérité ou non : s'il faisait 
»arrêter un royaliste qui avait conspiré 
» o u troublé la tranquillité p u b l i q u e , 
»il faisait au même instant arrêter un 
» républicain , n'eût-il rien fait. Ce sys-
» tème s'appela la bascule politique. 
» L'injuslic%, la fausseté de ce système 
»discrédita le gouvernement ; toutes les 
»âmes se resserrèrent; ce fut un g o u -
»vernement de p lomb. Tous les senti-
»mens vrais et généreux furent contre 
» le Directoire. 

»Lesgens d'affaires, les agioteurs, les 
»intrigans s'emparèrent des ressorts, et 
»eurent tout c réd i t ; les places furent 



»données à des h o m m e s vi ls , à des 
»protégés ou à des parens ' ; la c o r -
» ruption s'introduisit dans toutes les 
»branches de l'administration ; les dila-
»pidateurs l 'eurent bientôt senti , et 
»purent agir sans crainte. Les affaires 
»étrangères, les armées , les f inances , 
» l ' intér ieur , tout se ressentit d 'un sys-
» tème aussi vicieux. 

» Un tel état de choses amoncela b ien-
» tôt un orage polit ique ; et l 'on marcha 
»à grands pas vers la crise de Fructidor. 

» A cette é p o q u e , la manière du 
»Directoire continuait d 'être m o l l e , 
»capric ieuse, incertaine; des émigrés 
»rentrés , des journalistes aux gages de 
» l 'étranger, flétrissaient audacieuse -
»ment les meilleurs patriotes. La rage 
» d e s ennemis de la gloire nationale 
» irritait j exaspérait les soldats de l 'ar-
» m é e d'Italie ; c eux - c i se p ^ n o n ç a i e n t 
»hautement contre e u x ; les consei ls , 
» d e leur cô té n e parlaient plus que 
»prêtres , c loches et é m i g r é s ; ils agis-
»saienten vrais contre-révolutionnaires; 
»aussi tous les officiers de l 'armée qui 
» avaient plus ou moins marqué dans les 
» départemens, dans les bataillons volon-
»taires , ou m ê m e dans les troupes de 
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» ligne, se sentant attaqués dansce qui les 
»touchait de plus près, irritaient encore 
» la colère de leurs soldats ; tous les 
»esprits étaient enflammés. 

Dans une circonstance aussi orageuse, 
»quel parti devait prendre le général 
»l ie l 'armée d'Italie? Il s'en présentait 
» trois : 

» i°. Se ranger du parti dominant dans 
»les Conseils? Mais il était déjà trop 
» tard ; l 'armée se prononçai t , et les 
»meneurs du parti , les orateurs du 
» Consei l , en l'attaquant sans cesse, lui 
» e t l ' a rmée , ne lui laissaient plus la 
»possibilité de prendre cette résolution. 

»2°. De prendre le parti du Direc-
»to ire et de la Républ ique? C'était le 
» plus s imple , celui du devoir, l ' impul-
»sion de l 'armée, celui même où l'on 
» se trouvait déjà engagé ; car tous les 
» écrivains restés fidèles à la révolution 
»s'étaient déclarés d ' e u x - m ê m e s les 
» ardens défenseurs et les apologistes 
»zélés de l'armée et de son chef. 

» 5°. De dominer les deux factions, 
» e n se présentant franchement dans la 
» lutte c o m m e régulateur de la Républi-
» que ? Mais quelque fort que Napoléon 
» se sentît de l'appui des armées, quelque 



»accrédité qu'il fût en France , il ne 
»pensait pas qu'il fût encore dans i'es-
» prit du temps , ni dans l 'opinion pu-
» b l i q u e , de lui permettre une marche 
»aussi audacieuse. Et d'ailleurs, quand 
» ce troisième parti eût été son but secret, 
»il n 'eût pu y arriver immédiatemeïit 
» et sans avoir au préalable épousé un 
»des deux partis qui se partageaient en 
» c e moment l'arène politique. 11 fallait 
» d e nécessité d 'abord se ranger ou du 
»côté des Conseils , ou du côté du Di-
» rec to i re , lors même qu 'on eut voulu 
» former un tiers parti. 

» Ainsi , des trois partis à prendre , le 
» t ro i s i ème , pour son exécut i on , ren-
» trait dans l'un des deux p r e m i e r s : 
>< depuis le renouvellement des Conseils 
» et l'attaque déjà formée par eux contre 
»Napo léon , l'un des deux autres, le 
»premier lui était absolument interdit. 
»Cette analyse, observait l 'Empereur, 
»ressortait tout naturellement d'une 
»pro fonde méditation sur les circons-
» tances actuelles de la France. Le 
a général n'avait d o n c rien à faire qu'à 
» laisser aller les événemens, et seconder 
» l'impulsion naturelle de ses troupes. 
» De là l'adresse de l'armée d'Italie et le 
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»fameux ordre du jour de son général. 
» Soldats , je le sais, disait-i l , votre 

» cœur est plein d'angoisses sur les 
» malheurs de la patrie ; mais si les 
»menées de l'étranger pouvaient l 'em-
» p o r t e r , nous volerions du sommet 
»des Alpes avec la rapidité de l 'aigle, 
» pour défendre cette cause qui nous a 
» déjà coûté tant de sang. » 

»Ces mots décidèrent la quest ion : 
» les soldats, en délire, voulaient tous 
• marcher sur Par is , le contre - coup en 
» retentit aussitôt dans la capitale. 11 s'y 
» fit une véritable explosion ; et le Direc-
» t o i r e , que chacun croyait perdu , qui 
»l'instant d'auparavant chancelait seul 
• et abandonné , se trouva tout-à-coup 
»fort de l 'opinion p u b l i q u e ; il prit 
»aussitôt l'attitude et la marche d'un 
»parti triomphant, il terrassa à l'instant 
» tous ses ennemis. 

» L e général de l'armée d'Italie avait 
» fait porter l'adresse de ses soldats au 
»Directoire par Augereau, parce qu'il 
»était de Paris, et fort prononcé dans 
» les idées du moment . 

» Cependant les politiques du temps 
»se demandèrent : Qu'aurait fait Napo-
» léon, si les Conseils l'eussent emporté ; 



» si cette faction , qui fut vaincue, avait 
» au contraire culbuté le Directoire ? 
» Dans ce cas , il paraît qu'il était décidé 
«à marcher sur Lyon et Mirbel avec 
«quinze mille hommes . Là se fussent 
» aussitôt ralliés à lui tous les républi-
c a i n s du Midi et de la Bourgogne. Les 
» Consei ls , v ictor ieux, n'auraient pas 
» été trois ou quatre jours sans se diviser 
» violemment ; car si ses membres étaient 
» uniformes dans leur marche contre le 
»Directo ire , on savait qu'ils étaient loin 
» d e l'être dans le but ultérieur qu'ils 
» se proposaient. Les meneurs tels que 
» P i c h e g r u , Imbert -Co lomès et autres, 
»vendus à l 'étranger, poussaientviolem-
» ment au royalisme et à la contre - révo -
» lution ; tandis que Carnot et autres 
»voulaient des résultats tout à fait 
» contraires. La confusion et l'anarchie 
»n'eussent d o n c pas manqué d'être 
»aussitôt dans l'État. Alors toutes les 
» classes des citoyens, toutes les factions 
»auraientvu avec plaisir dans Napoléon, 
»un ancre de salut , un point de rallie-
» m e n t , seul propre à sauver tout à la 
» fois et de la terreur r oya le , et de la 
»terreur démagogique. Il devait donc 
» arriver facilement à Paris, et s'y trouver 
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» naturellement porté à la tête des affaires 
»par le vœu et l'assentiment de tous les 
»partis. La majorité des Conseils était 
» forte et positive, à la vérité ; mais c ' é -
•» tait uniquement contre les directeurs. 
» Elle devait se diviser à l ' infini, sitôt 
» qu'ils seraient renversés. 

» Le choix de trois nouveaux direc-
» teurs venant à mettre au grand jour la 
»véritable intention des mesures de la 
» contre - révolution , l'immensité des 
»c i toyens , dans leur effroi, allait se pré-
'» cipiter vers Napoléon déployant l 'ori-
' flamme national ; car les vrais contre-
» révolutionnaires étaient, au fait, eu 
»petit n o m b r e , et leur prétentions trop 
» ridicules et trop absurdes. Tout eût 
-p l ié devant Napoléon, l 'eut-on appelé 
a César ou Cromwel. 11 marchait avec 
" une religion, un parti dont les idées 
» étaient fixes et populaires, il était maî-
»tre de ses soldats, les caisses de l'ar-
»mée étaient pleines; il possédait tous 
»les autres moyens propres à s'assurer 
» leur constance et leur fidélité ; et il 
» s'agissait de dire si Napoléon , dans 
» le secret de son c œ u r , n'aurait pas 
» désiré que les affaires eussent pris 
» celte tournure ? Nous penserions que 

t* 10 



«oui. Que le triomphe de la majorité 
»des Conseils, fut son désir et son espé-
» rance ? Nous sommes portés à le croire 
»par le fait suivant : c'est que dans le 
» moment de la crise entre les deux 
« fact ions, un arrêté secret , signé des 
» trois membres composant le parti du 
«Directo i re , lui demanda trois millions 
»pour soutenir l'attaque des Consei ls , 
» et que ¡Napoléon, sous divers prétextes, 
» ne les envova pas, quo ique cela lui fût 
» facile ; et l 'on sait qu'il n'est pas dans 
»son caractère d'hésiter pour des rne-
» sures d'argent. 

»Auss i , quand la lutte fut finie, et 
•que le Directoire triomphant se plut à 
déclarer tout haut qu'il devait toute 

«son existence à Napo léon , il conserva 
«néanmoins dans le cœur quelques sen-
» timens vagues queNapoléon n'avait era-
« brassé son parti que dans l'espoir de le 
»voir culbuté , et de se mettre à sa place. 

» Quoi qu'il en so i t , après le dix-huit 
»Fruc t idor , l'ivresse de l 'armée fut au 
» c o m b l e , et le triomphe de Napoléon 
» complet . Mais le Directoire , malgré sa 
»reconnaissance apparente, l 'entoura, 
» d è s ce m o m e n t , de nombreux agens 
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»qui épièrent ses pas , et cherchèrent à 
> pénétrer ses pensées. 

«La position de Napoléon était déli-
» cate , quoique sa conduite eût été si ré-
»gulière et si parfaite, qu 'encore même 
»à présent nous n'entretenons que de 
» simples conjectures sur cet objet ; seu-
» l ement , c'est dans cette délicatesse de 
» position que nous croyons trouver les 
» principales raisons de la conclusion de 
»la paix à C a m p o - F o r m i o , du refus de 
» demeurer au congrès de Rastadt , et 
»enfin de l'entreprise de l 'expédition 
r d'Egypte. 

» C o m m e il arrive toujours en France, 
»aussitôt après le dix-huit Fructidor, le 
» parti vaincu disparut tout à coup , et la 
» majorité du Directoire triompha sans 
»modération. 11 devint tout , et réduisit 
» les Conseils à rien. 

»Napoléon sentit alors la nécessité 
» d e la paix, qu i , terminant les affaires 
»actuelles, lui donnerait une nouvelle 
»popularité : il avait tout à craindre de 
»la continuation dfi la guerre : elle 
»pouvait fournir à ceux qui l'auraient 
»suspecté , des prétextes faciles de lui 
» n u i r e ; on pouvait vouloir l 'exposer 
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» dans des situations difficiles, et se ser-» 
s vir contre lui du concours des autres 
s généraux. 

» Deux des plus célèbres d'alors avaient 
» manifesté des disposi lions au then tiques 
» dans celte grande affaire de Fructidor : 
»c 'étaient Moreau et H o c h e . 

»Moreau s'était tout à fait montré 
» contre le Directoire ; et , par une c o n -
» duite pusillanime £t répréhensible , il 
» se perdit tout à la fois sous le rapport 
» d u devoir et sous celui du point 
» d 'honneur. 

» Hoche fut en entier pour le Direc -
»toire; cédant à la fougue de son carac-
» tère , il fit marcher sur Paris une par-
»tie de son a r m é e , manqua son but 
»par trop d ' impétuosité. Ses troupes 
»furent contremandées par la puissance 
»des Consei ls , et lu i -même fut obligé 
» de se sauver de Paris , dans la crainte 
T. de se voir arrêté par ces mêmes 
» Conseils. 

» H o c h e n'avait d o n c rien fait pour 
»le succès de cett<$ j ournée ; il y avait 
» même nui par trop de zèle ; mais il 
»avait montré un h o m m e tout dévoué , 
»et la majorité du Directoire pouvait 
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» se fier aveuglément à lu i , bien que son 
» imprudence eût manqué de le perdre. 

» Cette même majorité du Directoire 
» doutait au contraire de Napoléon, qui 
»l'avait fait tr iompher; il lui restait tou-
» jours que ce général avait pu calculer 
» q u e le Directoire succomberait sous 
»les Conseils , et qu'il pourrait s'élever 
» sur ses ruines, 

» Cependant , comment le Directoire 
»pouvait-il arranger cette pensée avec 
» les actes de ce général , qui avait tout 
» mis dans la balance pour le faire triom-
»pher ; car il est évident que sans l 'ordre 
» du jour de Napoléon et l'adresse de son 
» a r m é e , le Directoire était perdu. 

»Des personnes bien instruites p e n -
»sent qu'au vrai Napoléon n'avait pas 
» assez calculé son i n f l u e n t personnelle 
»en France , qu'il s'en était laissé impo-
»ser par les libelles et les journaux 
»dirigés contre lui ; qu'il avait cru les 
»mesures qu'il prenait, propres , non à 
» faire triompher tout à fait le Directoire, 
»mais juste ce qu'elles devaient être 
» pour devenir lui-même le sauveur et 
« l e vrai soutien de la République. Ces 
»personnes ajoutent qu'au moment où 



»les officiers que Napoléon avait à Paris 
» et toute la correspondance de la France 
»lui eurent appris que sa proclamation 
» avait, du soir au matin, changé tout à 
»fait l'esprit de l ' intérieur, alors seule-
» m e n t il s'aperçut qu'il avait trop fait. 
»Nous nous rangerions d'autant plus 
»volontiers de cette opinion, que nous 
» ne saurions comprendre comment Na-
» p o l é o n aurait pensé sérieusement à 
»conserver trois directeurs dont il ne 
»faisait aucun cas. Celui de tous qu'il 
» estimait (Carnot ) était clifparti opposé , 
» et nous savons qu'il était indigné de la 
» corruption ou de la faiblesse des autres. 

» L e n o m m é Bot to t , agent intime de 
» Barras, fut expédié auprès de ^apoléon 
» avec la mis^on secrète de le pénétrer, 
» et de savoir pourquoi il n'avait pas 
»envoyé les trois millions dont le Direc-
» toire avait eu tant de besoin. 

»Bottot joignit le général français à 
»Passeriano ; il intrigua beaucoup dans 
»les alentours de Napoléon ; mais il 
»trouva chacun très-chaud pour le parti 
» qui avait tr iomphé; e t , ayant quelques 
» intérêts à traiter pour lu i -même , il finit 
»par avouer, dans quelques conversa-
»tions intimes, le secret de sa mission 
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»et les soupçons vagues du Directoire. 
»11,avait été facilement détrompé par la 
»simplicité de l 'entourage du général , 
» la franchise de Napoléon et surtout par 
»l'élan de toute l 'armée, et -celui de 
»l'Italie entière en sa faveur. Mais le 
» Direc\oire eût-il eu raison, il n'eût pas 
»été difficile, au milieu de cette atmos-
» phère , avec des prévenances et que l -
» ques conversations naïves et simples, 
» d o t e r à Bottot jusqu'au plus petit om-
»brage. Aussi écrivit-il à Paris que les 
»craintes conçues n'étaient que de véri-
» tables ch imères , bien moins dange-
» reuses que le mauvais esprit des gens 
»qui voulaient les faire croire. Mais les 
»trois mil l ions, lui disait-on, d 'où peut 
» venir ce re fus?—Napoléon avait prouvé 
» que l 'ordre envoyé par le Directoire 
• était mystérieux, irrégulier, et qu'en-
» vrronné de fripons qui avaient déjà si 
»notoirement volé le trésor, il avait dû 
»s'assurer prudemment de la vérité ; 
» qu'il avait aussitôt expédié à Paris son 
» a ide-de-camp de conGance Lavalette, 
» e t qu'aussitôt que Lavalette lui eut 
» mandé le véritable état des choses , les 
» trois millions partaient lorsque la jour-
»née se trouva décidée. » 



Lundi 10. 
Sur la diplomatie anglaise. — Lords TV'hit-

w o r t h , Chatam. — Cast lereagh, C o m w a l l i s , 
F o x , etc. 

Aujourd 'hui , la suite de la conversa-
tion a conduit l 'Empereur à dire que 
rien n'était dangereux et perfide c o m m e 
les conversations officielles avec les agens 
diplomatiques anglais. « Les ministres 
» anglais, disait-il, ne présentent jamais 
»une affaire c o m m e de leur nation à 
»une autre nat ion , mais bien c o m m e 
» d ' e u x - m ê m e s à leur propre nation ; 
»s'embarrassant peu de ee qu 'ont dit ou 
» disent leurs adversaires; ils présentent 
»hardiment ce qu 'ont dit leurs agens 
»diplomatiques, ou ce qu'ils leur font 
» d i r e , se retranchant sur ce que ces 
» agens, ayant un caractère publ i c , étant 
» notariés, doivent avoir titre de foi dans 
» leurs rapports. C'est ainsi, observait-il, 
» q u e les ministres anglais avaient, dans 
» le temps, publié une longue conversa-
» tion avec m o i , Napoléon , sous le n o m 
» d e lord Whitworth , laquelle était e n -
» fièrement fausse *. » 

* Nous tous qui avons été à Sainte-Hélène, . 

Cet ambassadeur avait sollicité une 
audience du Premier Consul , et des 
communications personnelles. Le P r e -
mier Consul , qui l u i - m ê m e aimait à 
traiter directement les affaires, s'y prêta 
volontiers. ( Mais ce fut pour m o i , disait 
» l 'Empereur, une leçon qui changea ma* 
» méthode pour jamais. A compter de 
» c e t instant, je ne traitai plus off iciel-
» lement d'affaires pol i t ique! que par 
»l ' intermédiaire de mon ministre des 
» relations extérieures. Celui-là du moins 
»pouvait donner un démenti authcnt ' -
» que <*t formel ; le souverain ne le pou-
» vait pas. 

» Il est entièrement faux, continuait 
« l 'Empereur , que notre entrevue per -
» son®elle ait eu rien qui sortît des bien-
» séances accoutumées. L o r d W h i l w o r l h , 

nous tous qui avons vu et avons été pour quel-
que chose dans les faits allégués au Parlement 
d Angleterre par lord Bulhurst, nous pouvons 
ailirmer devant Dieu et devant les h o m m e s , 
que les ministres anglais n'oi t pas cessé de 
n: riter les justes reproches encourus au temps 
de lord Whitworth . Nombre d 'Anglais , sur les 
l i r w m ê m e s , en sont demeurés d'accord avec k 

n o u s , et en ont rougi , ont-ils d i t , pour leur 
p a y s ! ! ! . : . . . 

% 



» l u i - m ê m e , a u s o r t i r d e l a c o n f é r e n c e , 

» s e t r o u v a n t a v e c d ' a u t r e s a m b a s s a d e u r s , 

» l e u r d i t e u a v o i r é t é t r è s - s a t i s f a i t , e t 

» q u ' i l n e d o u t a i t p a s q u e t o u t e s n o s 

» a f f a i r e s n e s e t e r m i n a s s e n t b i e n . O r , 

» q u e l n e f u t p a s l ' é l o n n e m e n t d e c e s 

" » m ê m e s a m b a s s a d e u r s l o r s q u ' i l s l u r e n t , 

» à q u e l q u e t e m p s ' d e l à d a n s l e s p a p i e r s 

» a n g l a i s , l e r a p p o r t d e l o r d Y Y h i t w o r l h , 

» d a n s l e q u e l i l m ' a c c u s a i t d e m ' ê t r e l i v r é 

» à d e s e m p o r t e m e n s e x t r ê m e s e t i n c o n -

» v e n a n s . N o u s a v i o n s a l o r s d e s a m i s 

* c h a u d s p a r m i c e s a m b a s s a d e u r s ; e t 

» q u e l q u e s - u n s f u r e n t j u s q u ' à ' t é n f b i g n e r 

» l e u r s u r p r i s e a u d i p l o m a t e a n g l a i s , e n 

» l u i r a p p e l a n t q u e c e l a r e s s e m b l a i t p e u 

» à c e q u ' i l l e u r a v a i t d i t a u s o r t i r d e l a 

» c o n f é r e n c e m ê m e . L o r d A V h i t w o r t h 

» e s c o b a r d a c o m m e il p u t , m a i s n ' e n 

» m a i n t i n t p a s m o i n s l e s a s s e r t i o n s d u 

» d o c u m e n t o f f i c i e l . 

» L e f a i t , o b s e r v a i t l ' E m p e r e u r , e s t 

» q u e t o u s l e s a g e n s p o l i t i q u e s a n g l a i s 

» s o n t d a n s l e c a s d e f a i r e d e u x r a p p o r t s 

» s u r l e m ê m e o b j e t : l ' u n p u b l i c e t f a u x , 

» p o u r l e s a r c h i v e s m i n i s t é r i e l l e s , l ' a u t r e 

» c o n f i d e n t i e l e t v r a i , p o u r l e s s e u l s m i -

» n i s t r e s ; e t q u a n d l a r e s p o n s a b i l i t é d e 

» c e u x - c i s ë t r o u v e e n j e u , i l s p r o d u i s e n t 
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» l e p r e m i e r , q u i , b i e n q u e f a u x , r é p o n d 

» à t o u t e t l e s m e t à c o u v e r t . E t c ' e s t 

» a i n s i , d i s a i t l ' E m p e r e u r , q u e l e s m e i l -

» l c u r e s i n s t i t u t i o n s d e v i e n n e n t v i c i e u s e s 

» q u a n d l a m o r a l e c e s s e d ' e n ê t r e l a b a s e , 

» e t q u a n d l e s * a g e n s n e s o n t p l u s c o n -

» d u i t s q u e p a r l ' é g o ï s m e , l ' o r g u e i l e t 

» l ' i n s o l e n c e . L e p o u v o i r a b s o l u n ' a p a s 

» b e s o i n d e m e n t i r ; i l s e t a i t . L e g o u v e r -

» n e m e n t r e s p o n s a b l e , o b l i g é d e p a r l e r , 

» d é g u i s e e t m e n t e f f r o n t é m e n t . 

» C ' e s t , d u r e s t e , u n e c h o s e b i e n r e -

» m a r q u a b l e , q u e d a n s m a g r a n d e l u t t e 

V i v e c l ' A n g l e t e r r e , s o n g o u v e r n e m e n t 

> a i t e u l ' a r t d e j e t e r c o n s t a m m e n t t àùt 
» d ' o d i e u x s u r m a p e r s o n n e e t m e s a c t e s ; 

» q u ' i l s e s o i t si i m p u d e m m e n t r é c r i é 

» s u r m o n d e s p o t i s m e , m o n é g o ï s m e , 

» m o n a m b i t i o n , m a p e r f i d i e , p r é c i s é -

» m e n t q u a n d lu i s e u l é t a i t c o u p a b l e d e 

» t o u t c e d o n t i l o s a i t u n ' a c c u s e r . 11 f a l l a i t 

« d o n c q u ' i l e x i s t â t u n b i e n f o r t p r é j u g é 

» c o n t r e m o i , e t q u e j e f u s s e r é e l l e m e n t 

» b i e n à c r a i n d r e , p u i s q u ' o n p o u v a i t s ' y 

» l a i s s e r p r e n d r e . J e l e c o n ç o i s d e l a p a r t 

» d e s r o i s e t d e s c a b i n e t s , i l y a l l a i t d e 

» l e u r e x i s t e n c e ; m a i s d e l a p a r t d e s 

» p e u p l e s ! ! ! . . . . 

» L e s m i n i s t r e s a n g l a i s n e c e s s a i e n t 



» d e p a r i e r d e m e s d é c e p t i o n s ; m a i s p o u -

. » v a i t - i l ê t r e r i e n d e c o m p a r a b l e à l e u r 

» m a c h i a v é l i s m e , à l e u r é g o i s m e d u r a n t 

» t o u t l e t e m p s d e b o u l e v e r s e m e n t , e t 

» l e s c o n v u l s i o n s q u ' i l s a l i m e n t a i e n t e u x -

» m ê m e s ? » 

» U s s a c r i f i è r e n t l a m a l h e u r e u s e A u -

t r i c h e e n 1 8 0 6 , u n i q u e m e n t p o u r 

» é c h a p p e r à l ' i n v a s i o n d o n t j e l e s m e -

» n a ç a i s . 

» I l s l a s a c r i f i è r e n t e n c o r e e n 1 8 0 9 - , 

» s e u l e m e n t p o u r s e m e t t r e p l u s à l ' a i s e 

» s u r la p é n i n s u l e e s p a g n o l e . 

» I l s s a c r i f i è r e n t l a P r u s s e e n 1806», 

» d a n s l ' e s p o i r d e r e c o u v r e r l e H a n o v r e . 

» U s n e s e c o u r u r e n t p a s l a R u s s i e e n 

» 1 8 0 7 . p a r c e q u ' i l s p r é f é r a i e n t a l l e r 

» s a i s i r d e s c o l o n i e s l o i n t a i n e s , e t q u ' i l s 

» e s s a y a i e n t d e s ' e m p a r e r d e l ' E g y p t e . 

» I l s d o n n è r e n t l e s p e c t a c l e d e l ' i n -

» f â m e b o m b a r d e m e n t d e . C o p e n h a g u e , 

» e n p l e i n e g a i x , e t d u l a r c i n d e l a flotte 

» d a n o i s e p a r u n v r a i g u e t - a p e n s . D é j à 

» i l s a v a i e n t d o n n é * u n p a r e i l s p e c t a c l e 

» p a r l a s a i s i e , a u s s i e n p l e i n e p a i x , d e 

» q u a t r e f r é g a t e s e s p a g n o l e s c h a r g é e s d e 

» r i c h e s t r é s o r s ; ' c e q u ' i l s a v a i e n t o p é r é 

» e n v é r i t a b l e v o l d e g r a n d s c h e m i n s . 

» E n f i n , d u r a n t t o u t e la g u e r r e d e l a 
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» p é n i n s u l e , d o n t i l s c h e r c h e n t à p r o -

» l o n g e r l a c o n f u s i o n e t l ' a n a r c h i e , o n 

» n e l e s v o i t s ' e m p r e s s e r q u ' à t r a f i q u e r 

» d e s b e s o i n s e t d u s a n g e s p a g n o l , e n 

» f a i s a n t a c h e t e r l e u r s s e r v i c e s e t l e u r s 

» f o u r n i t u r e s a u p o i d s d e l ' o r e t d e s , 

» c o n c e s s i o n s . 

Q u a n d t o u t e l ' E u r o p e s ' é g o r g e à l a f a -

' » v e u r d e l e u r s i n t r i g u e s e t d e l e u r s s u b -

s i d e s , e u x n e s ' o c c u p e n t , à l ' é c a r t , q u e 

» d e l e u r p r o p r e s û r e t é , d e s a v a n t a g e s 

» d e l e u r c o m m e r c e , d e l a s o u v e r a i n e t é 

» d e s m e r s e t d u m o n o p o l e d u m o n d e » 

» P o u r m o i , j e n ' a v a i s j a m a i s r i e n f a i t 

« d e t o u t c e l a , e t , j u s q u ' à la m a l h e u -

•> r e u s e a f f a i r e d ' E s p a g n e q u i d u r e s t e n e 

» v i e n t q u ' a p r è s c e l l e d e C o p e n h a g u e , 

»/je p u i s d i r e q u e u i a m o r a l i t é d e m e u r e 

» i n a t t a q u a b l e . M e s t r a n s a c t i o n s a v a i e n t 

•> p u ê t r e t r a n c h a n t e s , d i c t a t o r i a l e s , m a i s 

» j a m a i s p e r f i d e s . 

» E t q u e l ' o n s ' é t o n n e à p r é s e n t , q u e 

» l ' o n s e d e m a n d e c o m m e n t il s ' e s t f a i t 

» q u ' e n 1 8 1 4 , l ' A n g l e t e r r e a y a n t é t é l a 

» v r a i e l i b é r a t r i c e d e l ' E u r o p e , a u c u n 

» A n g l a i s n é a n m o i n s n ' a i t p u f a i r e u n 

« p a s s u r l e c o n t i n e n t s a n s t r o u v e r p a r -

» t o u t l e s m a l é d i c t i o n s , la h a i n e , l ' e x é -

. » c r a t i o n ! . . . . C ' e s t q u e t o u t a r b r e p o r t e 



. » s o n f r u i t , q u e l ' o n n e r e c u e i l l e q u e c e 

» q u e l ' o n a s e m é , e t q u e t e l d e v a i t ê t r e 

» l e r é s u l t a t i n f a i l l i b l e d e s m é f a i t s d e 

» l ' a d m i n i s t r a t i o n a n g l a i s e , d e l a d u r e t é , 

» d e l ' i n s o l e n c e d e s m i n i s t r e s à L o n -

» d r e s , e t d e c e l l e s d e l e u r s a g e n s p o u r 

» t o u t l e g l o b e . 

» D e p u i s u n d e m i - s i è c l e , l e s m i n i s -

» t r e s a n g l a i s o n t t o u j o u r s é t é e n b a i s -

» s a n t d e c o n s i d é r a t i o n e t d ' e s t i m e p u -

» b l i q u e s . J a d i s i l s é t a i e n t d i s p u t é s p a r 

» d e g r a n d s p a r t i s n a t i o n a u x , c a r a c t é -

» r i s é s p a r d e g r a n d s s y s t è m e s d i s t i n c t s ; 

» a u j o u r d ' h u i c e n e s o n t p l u s q u e l e s 

» d é b a t s d ' u n e m ê m e o l i g a r c h i e , a v a n t 

» t o u j o u r s l e m ê m e b u t , e t d o n t l e s 

» m e m b r e s d i s c o r d a n s s ' a r r a n g e n t e n t r e ' 

» e u x , à l ' a i d e d e c o n c e s s i o n s e t d e c o m -

» p r o m i s : i l s o n t f a i t d u c a b i n e t d e S a i n t-

>s J a m e s u n e b o u t i q u e . 

» L a p o l i t i q u e d e l o r d C h a t a m p o u -

» v a i t a v o i r s e s i n j u s t i c e s ; m a i s il l e s 

» p r o c l a m a i t d u m o i n s a v e c a u d a c e e t 

» é n e r g i e : e l l e s a v a i e n t u n e c e r t a i n e 

» g r a n d e u r . M . P i t t y a i n t r o d u i t l ' a s t u c e 

» e t - l ' h y p o c r i s i e ; l o r d C a s t l e r e a g h , s o n 

» s o i - d i s a n t h é r i t i e r , y a r é u n i l e c o m -

» b l e d e t o u t e s l e s s o r t e s d e t u r p i t u d e s 

» e t d ' i m m o r a l i t é s . C h a t a m s e f a i s a i t 

» g l o i r e d ' ê t r e u n marchand; l o r d C a s -

• t l e r e a i ï h , a u g r a n d d é t r i m e n t d e s a 
^ - • i 

» n a t i o n , s ' e s t d o n n é l a j o u i s s a n c e d e 

» f a i r e l e Monsieur; i l a s a c r i f i é s o n p a y s 

» p o u r f r a t e r n i s e r a v e c l e s g r a n d s d u 

» c o n t i n e n t , e t d è s - W s a j o i n t l e s v i c e s 

» d u s a l o n à l a c u p i d i t é d u c o m p t o i r ; l a 

» d u p l i c i t é , l a s o u p l e s s e d u c o u r t i s a n , à 

» l a d u r e t é , à l ' i n s o l e n c e d u p a r v e n u . 

» L a p a u v r e c o n s t i t u t i o n a n g l a i s e e s t 

» g r a v e m e n t c o m p r o m i s e a u j o u r d ' h u i : 

» i l y a l o i n d e là a u x F o x , a u x S h e r i d a n , 

» a u x G r a y ; à c e s g r a n d s l a l e n s , à c e s 

» b e a u x c a r a c t è r e s d e l ' o p p o s i t i o n , q u e 

» l ' o l i g a r c h i e v i c t o r i e u s e a t a n t b a f o u é s . » 

« L o r d C o r n w a l i s , o b s e r v a i t l ' R m p e -

» r e u r , e s t l e p r e m i e r A n g l a i s q u i m ' a i t 

» d o n n é u n e s é r i e u s e b o n n e o p i n i o n d e 

» s a n a t i o n ; p u i s F o x ; e t j e p o u r r a i s e n -

n c o r e a j o u t e r i c i , a u b e s o i n , l ' a m i r a l 

» d ' a u j o u r d ' h u i : ( M a ï c o l m ) . 

» Cornwalis, d i s a i t - i l , é t a i t d a n s t o u t e 

» l ' é t e n d u e d u t e r m e u n d i g n e , b r a v e 

» e t h o n n ê t e h o m m e . L o r s d u t r a i t é d ' A -

» m i e n s , e t l ' a f i ' à i r e c o n v e n u e , il a v a i t 

» p r o m i s d e s i g n e r l e l e n d e m a i n à u n e 

» c e r t a i n e h e u r e : q u e l q u e e m p ê c h c m e n t 

» m a j e u r l e r e t i n t c h e z l u i ; m a i s il e n -

» v o v a sa p a r o l e . L e s o i r m ê m e u n c o u r -



» r i e r d e L o n d r e s v i n t l u i i n t e r d i r e c e r -

t a i n s a r t i c l e s ; i l r é p o n d i t q u ' i l a v a i t 

» s i g n é , e t v i n t a p p o s e r s a s i g n a t u r e . 

» ¡Nous n o u s e n t e n d i o n s à m e r v e i l l e s ; je 

» l u i a v a i s l i v r é u n r é g i m e n t q u ' i l s ' a m u -

» s a i t i o n à f a i r e m a n œ u v r e r . E n t o u t j ' e n 

» a i c o n s e r v é u n a g r é a b l e s o u v e n i r , e t i l 

» e s t c e r t a i n q u ' u n e d e m a n d e d e l u i e û t 

» e u p l u s d ' e m p i r e s u r m o i , p e u t - ê t r e , 

» q u e c e l l e d ' u n s o u v e r a i n . S a f a m i l l e a 

» p a r u l e d e v i n e r ; o n m ' a f a i t q u e l q u e -

» l o i s d e s d e m a n d e s e n s o n n o m , e l l e s 

» o n t t o u t e s é t é s a t i s f a i t e s . 

«Fox v i n t e n F r a n c e i m m é d i a t e m e n t 

» a p r è s l e t r a i t é d ' A m i e n s . I l s ' o c c u p a i t 

» d ' u n e h i s t o i r e d e s S t u a r t , e t m e f i t 

» d e m a n d e r à f o u i l l e r d a n s n o s a r c h i v e s 

» d i p l o m a t i q u e s . J ' o r d o n n a i q u e t o u t f û t 

» m i s a sa d i s p o s i t i o n . J e l e r e c e v a i s s o u -

» V e n t ; la r e n o m m é e m ' a v a i t e n t r e t e n u 

» d e s e s t a l e n s ; j e r e c o n n u s b i e n t ô t 

» e n l u i u n e b e l l e â m e , u n b o n c œ u r , 

» d e s v u e s l a r g e s , g é n é r e u s e s , l i b é r a l e s , 

» u n o r n e m e n t d e l ' h u m a n i t é : j e l ' a i -

» m a i s . N o u s c a u s i o n s s o u v e n t , e t s a n s 

» n u l p r é j u g é , s u r u n e f o u l e d ' o b j e t s ; 

» q u a n d j e v o u l a i s l ' a s t i c o t e r , j e l e r a -

» m e n a i s s u r la m a c h i n e i n f e r n a l e ; j e 

» l u i d i s a i s q u e s e s m i n i s t r e s a v a i e n t 
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» v o u l u m ' a s s a s s i n e r ; i l m e c o m b a t t a i t 

» a l o r s a v e c c h a l e u r , e t finissait t o u j o u r s 

» e n m e d i s a n t d a n s s o n m a u v a i s f r a n -

» çais : Premier Consul, ôtez—vous donc 
»cela de votre tête. M a i s il n ' é t a i t p a s 

» c o n v a i n c u s a n s d o u t e d e la b o n t é d e 

» s a c a u s e , e t i l e s t à c r o i r e q u ' i l s ' e s -

» c r i m a i t b i e n p l u s e n d é f e n s e d e l l i o n -

» n e u r d e s o n p a y s , q u ' e n d é f e n s e d e l a 

» m o r a l i t é d e s m i n i s t r e s . » 

L ' E m p e r e u r a t e r m i n é d i s a n t : « I l 

» s u f f i r a i t d ' u n e d e m i - d o u z a i n e d e F o x 

» e t d e C o r n w a l i s p o u r f a i r e l a f o r t u n e 

» m o r a l e d ' u n e n a t i o n . . . . A v e c d e t e l l e s 

» g e n s , j e m e s e r a i s t o u j o u r s e n t e n d u ; 

» n o u s e u s s i o n s é t é b i e n t ô t d ' a c c o r d . 

» ¡ N o n - s e u l e m e n t n o u s a u r i o n s e u l a p a i x 

» a v e c u n e n a t i o n f o n c i è r e m e n t t r è s - e s t i -

» m a b l e ; m a i s e n c o r e n o u s a u r i o n s f a i t 

» e n s e m b l e d e t r è s - b o n n e b e s o g n e . » 

Mardi 11. 

Histoire de la C o n v e n t i o n par Lacrete l le . — 
Statistique des bœufs de l ' i le. — C a l e m -
bourgs . — De la statistique en général . 

A u j o u r d ' h u i a é t é u n d e c e s j o u r s 

a f f r e u x d e p l u i e e t d e v e n t si c o m m u n s 

i c i . L ' E m p e r e u r a p r o f i t é d ' u n p e t i t m o -

m e n t , s u r l e s t r o i s h e u r e s , p o u r a l l e r 



a u j a r d i n . I l m ' y a f a i t a p p e l e r ; i l v e n a i t 

d e l i r e l ' h i s t o i r e d e l a C o n v e n t i o n p a r 

L a c r e t e l l e . C e n ' é t a i t p a s m a l é c r i t s a n s 

d o u t e , d i s a i t - i l ; m a i s c ' é t a i t m a l d i g é r é , 

o n n ' e n r e t e n a i t r i e n : l e t o u t é t a i t u n e 

s u r f a c e p l a n e , s a n s n u l a s p é r i t é q u i v o u s 

a r r ê t â t . I l n e c r e u s a i t p a s s o n s u j e t , i l 

n e r e n d a i t p a s a s s e z d e j u s t i c e à b e a u -

c o u p d ' a c t e u r s c é l è b r e s , i l n e f a i s a i t 

p a s a s s e z r e s s o r t i r l e s c r i m e s d e p l u -

s i e u r s a u t r e s , e t c . 

L a p l u i e n o u s a f o r c é s d e r e n t r e r , 

n o u s a v o n s m a r c h é s e u l s l o n g - t e m p s 

d a n s l e s a l o n e t l a s a l l e à m a n g e r . 

O n n o u s d i s a i t q u ' i l y a v a i t d a n s l ' î l e 

q u a t r e m i l l e b œ u f s , e t q u ' i l s ' e n c o n -

s o m m a i t e n c e m o m e n t c i n q c e n t s d a n s 

l ' a n n é e , d o n t c e n t c i n q u a n t e p o u r n o u s , 

c i n q u a n t e p o u r l a c o l o n i e e t t r o i s c e n t s 

p o u r l e s v a i s s e a u x . O n a j o u t a i t q u ' i l 

f a l l a i t q u a t r e a n s p o u r r e p r o d u i r e l e s 

b œ u f s , e t c . ; e t d e l à n o u s f a i s i o n s n o s 

c a l c u l s : o n s a i t c o m b i e n l ' E m p e r e u r l e s 

a i m a i t . 

C ' e s t u n e g r a n d e a f f a i r e d a n s l ' î l e q u e 

l ' e x i s t e n c e d e c e s b œ u f s e t l e u r c o n -

s o m m a t i o n : i l n e p e u t s ' e n t u e r u n s e u l 

s a n s l ' o r d r e p r é a l a b l e d u G o u v e r n e u r ; 

e t l ' u n d e s n ô t r e s r a c o n t a i t à c e s u j e t 
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q u e d a n s u n e d e s m a i s o n s o u c a b a n e s 

d e l ' î l e , l e m a î t r e l u i a v a i t d i t : « O n 

» p r é t e n d q u e v o u s v o u s p l a i g n e z l à - h a u t , 

» e t q u e v o u s v o u s t r o u v e z m a l h e u r e u x 

» ( il p a r l a i t d e L o n g w o o d ) ; m a i s n o u s 

« n e l e c o m p r e n o n s p a s ; c a r o n d i t q u e 

» v o u s a v e z d u b œ u f t o u s l e s j o u r s ; n o u s , 

» n o u s n e p o u v o n s e n a v o i r q u e t r o i s o u 

» q u a t r e f o i s l ' a n n é e , e t e n c o r e n o u s l e 

» p a v o n s t r e n t e o u q u a r a n t e s o u s l a 

» l i v r e . » L ' E m p e r e u r , q u i -riait f o r t d e 

c e d é t a i l , a d i t : « P a r b l e u ! v o u s a u r i e z 

» p u l ' a s s u r e r q u ' à n o u s i l n o u s c o û t a i t 

» p l u s d ' u n e couronne \ » 

J ' o b s e r v a i s , p l u s t a r d , q u e c ' é t a i t l e 

s e u l c a l e m b o u r g q u e j ' e u s s e j u s q u ' i c i 

e n t e n d u d e l a b o u c h e d e l ' E m p e r e u r ; 

m a i s c e l u i à q u i j e p a r l a i s m e d i t a l o r s 

e n a v o i r r e c u e i l l i u n p a r e i l , e t s u r l e 

m ê m e s u j e t , à l ' î l e d ' E l b e . U n m a ç o n 

e m p l o v é a u x c o n s t r u c t i o n s o r d o n n é e s 

p a r l ' E m p e r e u r , é t a i t t o m b é e t s ' é t a i t 

b l e s s é . L ' E m p e r e u r , c h e r c h a n t à l e ras-

s u r e r , l u i d i s a i t q u e c e l a n e s e r a i t r i e n . 

« J ' a i f a i t b i e n u n e a u t r e c h u t e q u e t o i , 

* Couronne en angla is , et dans plusieurs 

langues du c o n t i n e n t , veut dire aussi un écu. 



» l u i d i s a i t - i l , e t p o u r t a n t r e g a r d e m o i : 

» j e s u i s d e b o u t , j e m e p o r t e b i e n . » 

L ' E m p e r e u r s ' e s t a r r ê t é s u r l a statis-
tique politique. I l a b e a u c o u p v a n t é l e s 

p r o g r è s d e l ' u t i l i t é d e c e t t e s c i e n c e n o u -

v e l l e , s i p r o p r e , d i s a i t - i l , à m e t t r e s u r 

l a v o i e d e l a v é r i t é , e t à a s s e o i r l e j u g e -

m e n t e t l e s d é c i s i o n s . I l l ' a p p e l a i t le 
budjet des choses : e t s a n s b u d j e t p o i n t 

d e s a l u t , d i s a i t - i l g a i e m e n t . 

A l o r s q u e l q u ' u n a c i t é l ' a p p l i c a t i o n 

s i n g u l i è r e q u ' e n a v a i t f a i t e u n A n g l a i s 

o u u n A l l e m a n d , q u i a v a i t e u l a p a t i e n c e 

e t l e c o u r a g e d ' é v a l u e r l e n o m b r e d e 

f o i s q u e c h a q u e l e t t r e d e l ' a l p h a b e t s e 

t r o u v a i t r é p é t é d a n s l a B i b l e . I l e n a 

c i t é u n e a u t r e a p p l i c a t i o n m o i n s t r i s t e 

e t n o n m o i n s s i n g u l i è r e : c e l l e d ' u n v i e i l 

A l l e m a n d d e q u a t r e - v i n g t s a n s q u i s ' é -

t a i t a m u s é à é v a l u e r c e q u ' i l p o u v a i t b i e n 

a v o i r m a n g é d u r a n t s a v i e e n b œ u f s , 

m o u t o n s , v o l a i l l e s , l é g u m e s , e t c . ; c e 

q u ' i l p o u v a i t a v o i r b u . O r c e l a c o m p o -

s a i t d ' i m m e n s e s t r o u p e a u x , d ' é n o r m e s 

a m o n c è l e m e n s d e t o u t e e s p è c e . L a 

p l a c e p u b l i q u e n e s u f f i s a i t p l u s p o u r 

c o n t e n i r t o u t c e q u ' i l a v a i t e n g o u f f r é . * 

L e m i n u t i e u x s t a t i c i e n n e s ' e n t e n a i t pas-
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l à ; i l a v a i t l a c u r i o s i t é d e r e c h e r c h e r 

c o m b i e n d e f o i s i l p o u v a i t a v o i r r e m a n g é 

l e s m ê m e s c h o s e s . C a r , o b s e r v a i t - i l j u -

d i c i e u s e m e n t , l e u r t r a n s m u t a t i o n d a n s 

sa p e r s o n n e d e v a i t a v o i r n é c e s s a i r e m e n t 

s e r v i à l e s r e p r o d u i r e , e t c . , e t c . L ' E m -

p e r e u r a b e a u c o u p r i d e c e c a l c u l , e t 

s u r t o u t d e l a r o t a t i o n d e s a l l é e s e t d e s 

v e n u e s d e s m ê m e s c h o s e s . 

Mercredi 12. 

Caractères . — B a i l l i , L a f a y e t t è , M o n g e , G r é -

g o i r e , etc. — S a i n t - D o m i n g u e . — S y s t è m e 

à su ivre . — Dictées sur la C o n v e n t i o n . 

I S o u s a v i o n s e u t r o i s j o u r s d ' u n t e n t a s 

a f f r e u x , l ' E m p e r e u r a p r o f i t é d ' u n i n s -

t a n t d e b e a u p o u r m o n t e r e n c a l è c h e . I l 

v e n a i t d e l i r e l ' h i s t o i r e d e l a c o n s t i -

t u a n t e p a r R a b e a u d e S t . - E t i e n n e . Il 

p o r t a i t c o n t r e c e l u i - c i à p e u p r è s l e s 

m ê m e s p l a i n t e s q u e c o n t r e L a c r e t e l l e ; 

il e s t p a s s é d e l à à c e r t a i n s c a r a c t è r e s : 

* Bailli, d i s a i t - i l , a v a i t é t é b i e n l o i n 

» d ' ê t r e m é c h a n t , m a i s c ' é t a i t u n n i a i s 

» p o l i t i q u e . Lafayette e n a v a i t é t é u n \ 

» a u t r e . S a . b o n h o m i e p o l i t i q u e d e v a i t l e 

» r e n d r e c o n s t a m m e n t d u p e d e s h o m m e s 

» e t d e s c h o s e s . S o n i n s u r r e c t i o n d e s 

» c h a m b r e s , a u r e t o u r d e W a t e r l o o , a v a i t 



» t o u t p e r d u . Q u i a v a i t d o n c p u l u i p e r -

» s u a d e r q u e j e n ' a r r i v a i s q u e p o u r l e s 

» d i s s o u d r e , m o i q u i n ' a v a i s d e s a l u t q u e 

» p a r e l l e s ? * » 

Q u e l q u ' u n a y a n t d i t , c o m m e e x c u s e 

o u a t t é n u a t i o n : « S i r e , c ' e s t p o u r t a n t l e 

» m ê m e h o m m e q u i , t r a i t a n t p l u s t a r d 

» a v e c l e s a l l i é s , s ' e s t i n d i g n é q u ' o n l u i 

» p r o p o s â t d e l i v r e r V o t r e M a j e s t é , l e u r 

» d e m a n d a n t a v e c c h a l e u r , s i c ' é t a i t b i e n 

» a u p r i s o n n i e r d ' O l m u t z q u ' o n o s a i t 

» s ' a d r e s s e r . — M a i s , M o n s i e u r , a r e p r i s 

» l ' E m p e r e u r , v o u s q u i t t e z l à u n s u j e t 

» p o u r e n p r e n d r e u n a u t r e , o u p l u t ô t 

»|Vous c o n c o r d e z a v e c m a p e n s é e , l o i n 

» a e la c o m b a t t r e . J e n ' a i p o i n t a t t a q u é 

» l e s s e n t i m e n s n i l e s i n t e n t i o n s d e M . d e 

» L a f a y e t t e , j e n e m e s u i s p l a i n t q u e d e 

« s e s f u n e s t e s « r é s u l t a t s . » 

P u i s l ' E m p e r e u r a c o n t i n u é d e l a s o r t e 

à p a s s e r e n r e v u e l e s p r e m i e r s a c t e u r s 

d u t e m p s ; il s ' e s t f o r t a r r ê t é s u r l ' a f f a i r e 

F a v r a s , e t c . 

« D u r e s t e , o b s e r v a i t l ' E m p e r e u r , r i e n 

» n ' é t a i t p l u s c o m m u n q u e d e r e n c o n t r e r 

» d e s h o m m e s d e c e t t e é p o q u e f o r t au 

» r e b o u r s d e . l a r é p u t a t i o n q u e s e m b l e -

* Voir la note du 5" vo l . page 58. 

(Juin 1816) DE S A I N T E - H É L È N E . 247 

» r a i e n t j u s t i f i e r l e u r s p a r o l e s e t l e u r s 

» a c t e s - d ' a l o r s . O n p o u r r a i t c r o i r e Monge, 
» p a r e x e m p l e x u n h o m m e t e r r i b l e : 

» Q u a n d l a g u e r r e f u t d é c i d é e , i l m o n t a 

» à l a t r i b u n e d e s J a c o b i n s , e t d é c l a r a 

" q u ' i l d o n n a i t d ' a v a n c e s e s d e u x filles 

» a u x d e u x p r e m i e r s s o l d a t s q u i s e r a i e n t 

» b l e s s é s p a r l ' e n n e m i ; c e q u ' i l p o u v a i t 

» f a i r e à t o u t e r i g u e u r p o u r s o n c o m p t e , 

» d i s a i t T E m p e r e u t ; m a i s i l p r é t e n d a i t 

» q u ' o n y o b l i g e â t t o u t l e m o n d e , e t 

» v o u l a i t q u ' o n t u â t t o u s l e s n o b l e s , e t c . * 

» O r ' M o n g e é t a i t l e p l u s t l o u x , l e p l u s 

» f a i b l e d e s h o m m e s , e t n ' a u r a i t p a s l a i s s é 

» t u e r u n p o u l e t s ' i l e u t f a l l u e n f a i r e 

» l ' e x é c u t i o n l u i - m ê m e , o u s e u l e m e n t 

» d e v a n t l u i . C e f o r c e n é r é p u b l i c a i n , à 

» c e q u ' i l c r o y a i t , a v a i t p o u r t a n t u n e ' 

» e s p è c e d e c u l t e p o u r m o i , c ' é t a i t d e 

» l ' a d o r a t i o n : il m ' a i m a i t c o m m e o n 

» a i m e sa m a î t r e s s e , e t c . 

» A u t r e e x e m p l e , d i s a i t l ' E m p e r e u r , 

»Grégoire3 si a c h a r n é c o n t r e l e c l e r i ï é , 

» q u ' i l v o u l a i t r a m e n e r à sa s i m p l i c i t é 

. p r e m i è r e , e u t * p u ê t r e p r i s p o u r u n 

» h é r o s d ' i r r é l i g i o n ; e t G r é g o i r e , q u a n d 

V o y e t vol . V I , à la t a b l e , p o u r le redres-

sement de cette anecdote tout à fait démentie, 



» l e s r é v o l u t i o n n a i r e s r e n i a i e n t D i e u e t 

» a b o l i s s a i e n t l a p r ê t r i s e , f a i l l i t s e f a i r e 

» m a s s a c r e r e n m o n t a n t à l a t r i b u n e 

» p o u r y p r o c l a m e r h a u t e m e n t s e s s e n -

» t i m e n s r e l i g i e u x , e t p r o t e s t e r q u ' i l 

» m o u r r a i t p r ê t r e . Q u a n d o n d é t r u i s a i t 

« l e s a u t e l s d a n s t o u t e s l e s é g l i s e s , G r é -

» g o i r e e n é l e v a i t u n d a n s s a c h a m b r e , 

» e t y d i s a i t la m e s s e c h a q u e j o u r . D u 

- r e s t e , a j o u t a i t l ' E m p e r e u r , l e l o t d e 

» c e l u i - c i e s t t o u t t r o u v é . S ' i l s l e c h a s -

» ¿ e n t d e F r a n c e , il d o i t a l l e r s e r é f u g i e r 

» à S a i n t - D o m i n g u e . L ' a m i , l ' a v o c a t , Je 

» p a n é g y r i s t e d e s n è g r e s , s e r a u n D i e u , 

» u n s a i n t p a r m i e u x . » 

D e l à , l a c o n v e r s a t i o n e s t p a s s é e n a -

t u r e l l e m e n t à S a i n t - D o m i n g u e . D a n s m a 

j e u n e s s e j ' a v a i s v u c e t t e c o l o n i e a u p l u s 

h a u t p o i n t d e s a s p l e n d e u r . L ' E m p e r e u r 

m ' a q u e s t i o n n é b e a u c o u p , e t s ' e s t i n -

f o r m é d e t o u s l e s d é t a i l s d e c e t t e é p o q u e 

é l o i g n é e . A p r è s - t o u t e s m e s r é p o n s e s , il 

a d i t : " J e v a i s b i e n v o u s é t o n n e r s a n s 

» d o u t e ; m a i s j e s u i s p e r s u a d é , d ' a p r è s 

» v o s r e n s e i g n e m e n s m ê m e s , q u e c e t t e 

» î l e n ' a p a s e n c e m o m e n t p e r d u d ' u n 

» t i e r s , b i e n s û r e m e n t p a s d ' u n e m o i t i é , 

» e t q u e , s o u s p e u , e l l e v a u d r a t o u t c e 

» q u ' e l l e a v a l u . » 

A u f a i t , jfc n ' e n s e r a i s p a s é t o n n é ; l e s 

c o n t e s a b s u r d e s q u e l ' o n a v a i t r é p a n d u s 

a u d e h o r s , e n E u r o p e , s u r n o t r e F r a n c e , 

d e v a i e n t n o u s t e n i r e n g a r d e s u r c e u x 

q u ' o n p o u r r a i t b i e n n o u s f a i r e t o u c h a n t 

S a i n t - D o m i n g u e . 

A p r è s l a r e s t a u r a t i o n , d i s a i t l ' E m p e -

r e u r , l e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s y a v a i t 

e n v o y é d e s é m i s s a i r e s e t d e s p r o p o s i -

t i o n s q u i a v a i e n t f a i t r i r e l e s n è g r e s . 

« P o u r m o i , a j o u t a - t - i l , à m o n r e t o u r 

» d e l ' î l e d ' E l b e , j e m e f u s s e a c c o m m o d é 

» a v e c e u x : j ' e u s s e r e c o n n u l e u r i n d é -

» p e n d a n c e , j e m e f u s s e c o n t e n t é d e 

» q u e l q u e s c o m p t o i r s , à l a m a n i è r e d e s 

» c ô t e s d ' A f r i q u e , e t j ' e u s s e t â c h é d e l e s 

» r a l l i e r à la m è r e p a t r i e , e t d ' é t a b l i r 

» a v e c e u x u n c o m m e r c e d e f a m i l l e , c e 

» q u i , j e p e n s e , e û t é t é f a c i l e à o b t e n i r . 

» J ' a i à m e r e p r o c h e r u n e t e n t a t i v e 

» s u r c e l t e c o l o n i e l o r s d u C o n s u l a t . 

» C ' é t a i t u n e g r a n d e f a u t e q u e d ' a v o i r 

» v o u l u l a s o u m e t t r e p a r l a f o r c e ; j e 

» d e v a i s m e c o n t e n t e r d e l a g o u v e r n e r 

» p a r l ' i n t e r m é d i a i r e d e T o u s s a i n t . L a 

» p a i x n ' é t a i t p a s e n c o r e a s s e z é t a b l i e 

» « v e c l ' A n g l e t e r r e . L e s r i c h e s s e s t e r r i -

» t o n a l e s q u e j ' e u s s e a c q u i s e s e n l a s o u -

» m e t t a n t , n ' a u r a i e n t e n r i c h i q u e n o s 

4 . i l 



» e n n e m i s . » L ' E m p e r e u r a v a i t d ' a u t a n t 

» p l u s à s e r e p r o c h e r c e t t e f a u t e , d i s a i t - i l , 

q u ' i l l ' a v a i t v u e e t q u ' e l l e é t a i t c o n t r e 

s o n i n c l i n a t i o n . I l n ' a v a i t f a i t q u e c é d e r 

à l ' o p i n i o n d u C o n s e i l d ' É t a t e t à c e l l e 

d e s e s m i n i s t r e s , e n t r a î n é p a r l e s c r i a i l -

l e r i e s d e s C o l o n s , q u i f o r m a i e n t à P a r i s 

u n g r o s p a r t i , e t q u i d e p l u s , o b s e r v a i t -

i l , é t a i e n t p r e s q u e t o u s r o y a l i s t e s e t 

v e n d u s à l a f a c t i o n a n g l a i s e . 

L ' E m p e r e u r a s s u r a i t q u e l ' a r m é e q u i 

y f u t e n v o y é e n ' é t a i t q u e d e s e i z e m i l l e 

h o m m e s , e t q u ' e l l e é t a i t s u f f i s a n t e . S i 

l ' e x p é d i t i o n m a n q u a , c e f u t p u r e m e n t 

p a r d e s c i r c o n s t a n c e s a c c i d e n t e l l e s , 

c o m m e l a f i è v r e j a u n e , l a m o r t * d u 

g é n é r a l e n c h e f , s u r t o u t l e s f a u t e s q u ' i l 

c o m m i t , u n e n o u v e l l e g u e r r e , e t c . 

« L ' a r r i v é e d u c a p i t a i n e g é n é r a l L e -

1: c l e r c , d i s a i t l ' E m p e r e u r , l u t s u i v i e 

» d ' u n s u c c è s c o m p l e t ; m a i s il n e s u t 

» p a s s ' e n a s s u r e r l a d u r é e . S ' i l a v a i t s u i v i 

» l e s i n s t r u c t i o n s s e c r e t t e * q ù e j e l u i 

» a v a i s d r e s s é e s i n o i - m ê m e , i l e û t s a u v é 

» b i e n d e s m a l h e u r e u x e t s e f û t é p a r g n é 

» d e g r a n d s c h a g r i n s . J e l u i o r d o n n a i s 

» e n t r e a u t r e s c h o s e s , d e s ' a s s o c i e r l e s 

» h o m m e s d e c o u l e u r p o u r m i e u x c o n t e 

n i r l e s n o i r s ; e t , a u s s i t ô t a p r è s la s o u -
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» m i s s i o n d e l a c o l o n i e , d ' e n v o y e r e n 

» F r a n c e t o u s l e s g é n é r a u x e t o f f i c i e r s 

» s u p é r i e u r s n o i r s à l a d i s p o s i t i o n d u 

» m i n i s t r e d e l a g u e r r e , q u i l e s e û t e m -

« p l o y é s d a n s l e u r s g r a d e s r e s p e c t i f s . 

» C e t t e m e s u r e , q u i e û t p r i v é l a p o p u -

» l a t i o n n è g r e d e s e s c h e f s e t d e s e s 

» m e n e u r s , e û t é t é d ' u n e p o l i t i q u e d é -

c i s i v e , s a n s b l e s s e r ç n e u x l e s l o i s e t 

» l e s r é g l e m e n s m i l i t a i r e s . M a i s L e c l e r c 

» f i t t o u t l e c o n t r a i r e ; il a b a t t i t l e p a r t i 

» d e c o u l e u r e t d o n n a sa c o n f i a n c e a u x 

» g é n é r a u x n o i r s : il a r r i v a c e q u i d e v a i t 

» a r r i v e r , i l f u t d u p é p a r c e u x - c i , s e v i t 

» a s s a i l l i d ' e m b a r r a s , e t l a c o l o n i e f u t 

» p e r d u e . I l n e v o u l u t p a s e n v o y e r e n 

» F r a n c e , d a n s l e p r i n c i p e , T o u s s a i n t , 

» q u i y e û t o c c u p é u n p o s t e é m i n e n t , 

» e t à q u e l q u e t e m p s d e l à il s e v i l c o : i -

» t r a i n t à l e f a i r e a r r ê t e r e t à n o u s l ' e n -

» v o y e r p r i s o n n i e r , c e q u e la m a l v e i l l a n c e 

» n e m a n q u a p a s d e p e i n d r e s o u s l e s 

» c o u l e u r s o d i e u s e s d e l a t y r a n n i e e t d e 

» l a d é l o y a u t é , r e p r é s e n t a n t T o u s s a i n t 

» c o m m e u n e i n n o c e n t e v i c t i m e d i r m e 

» d u p l u s v i f i n t é r ê t ; e t p o u r t a n t il é t a i t 

» é m i n e m m e n t c r i m i n e l . 

» T o u s s a i n t n ' é t a i t p a s u n h o m m e s a n s 

» m é r i t e , b i e n q u ' i l n e f û t p a s c e q u ' o n 



» a e s s a y é d e l e p e i n d r e d a n s l e t e m p s . 

» S o n c a r a c t è r e d ' a i l l e u r s p r ê t a i t p e u , i l 

» f a u t l e d i r e , à i n s p i r e r u n e v é r i t a b l e 

» c o n f i a n c e : i l é t a i t fin, a s t u c i e u x ; n o u s 

« a v o n s e u f o r t à n o u s e n p l a i n d r e ; i l 

» e û t f a l l u t o u j o u r s s ' e n d é f i e r *. 

» U n o f f i c i e r d e g é n i e o u d ' a r t i l l e r i e , 

» d i r e c t e u r d e s f o r t i f i c a t i o n s d e S a i n t -

» D o m i n g u e ( l e . c o l o n e l V i n c e n t ) , l e 

» c o n d u i s a i t e n g r a n d e p a r t i e . C e t o f f i -

» c i e r é t a i t v e n u e n F r a n c e a v a n t l ' e x p é -

» d i l i o n d e L e c l e r c ; o n a v a i t c o n f é r é 

» l o n g - t e m p s a v e c l u i ; i l a v a i t b e a u c o u p 

» c h e r c h é à d é t o u r n e r d e l ' e n t r e p r i s e ; 

» i l e n a v a i t p e i n t e x a c t e m e n t t o u t e s l e s 

» d i f f i c u l t é s , s a n s p r é t e n d r e n é a n m o i n s 

» q u ' e l l e f û t i m p o s s i b l e . » L ' E m p e r e u r 

p e n s a i t q u e l e s B o u r b o n s r é u s s i r a i e n t à 

s o u m e t l t r e S a i n t - D o m i n g n e , s ' i l s e m -

p l o y a i e n t la f o r c e ; m a i s c e n ' é t a i t p a s l e 

r é s u l t a t d e s a r m e s q u ' i l f a l l a i t c a l c u l e r 

i c i , c ' é t a i t p l u t ô t l e r é s u l t a t d u c o m -

L e s Mémoires de Napoléon ( P a r i s , B o s -
sangc f r è r e s , i 8 a 3 ) , présentent des notes de 
N a p o l é o n , sur une histoire de S a i n t - D o m i n g u e , 
qui r e n f e r m e n t des détails précis et cur ieux sur 
l 'expédit ion contre cette c o l o n i e , les causes 
qui l 'ont fait e n t r e p r e n d r e , cel les qui l 'ont fait 
é c h o u e r , etc. 

(Juin 1816) DE S A I N T E - H É L È N E . sS3 

i n e r c e e t d e l a h a u t e p o l i t i q u e . T r o i s 

o u Q u a t r e c e n t m i l l i o n s d e c a p i t a u x e n -

l e v é s d e F r a n c e p o u r ê t r e t r a n s p o r t é s 

a u l o i n , u n t e m p s i n d é f i n i p o u r e n 

r e c u e i l l i r l e s a v a n t a g e s , la p r e s q u e c e r -

t i t u d e d e l e s v o i r e n l e v é s p a r l e s a n g l a i s , 

011 l e s r é v o l u t i o n s , e t c . , v o i l à c e q u ' i l y 

a v a i t à c o n s i d é r e r , e t l ' E m p e r e u r t e r m i -

n a i t , d i s a n t : « L e s y s t è m e c o l o n i a l q u e 

» n o u s a v o n s v u e s t fini p o u r n o u s , i l 

» l ' e s t p o u r t o u t l e c o n t i n e n t d e l ' E u -

» r o p e ; n o u s d e v o n s y r e n o n c e r e t n o u s 

» r a b a t t r e d é s o r m a i s s u r la l i b r e n a v i g a -

» t i o n d e s m e r s e t l ' e n t i è r e l i b e r t é d ' u n 

» é c h a n g e u n i v e r s e l . » 

L ' h i s t o i r e d e l a C o n v e n t i o n , d o n t o n 

a v u p l u s h a u t q u e N a p o l é o n s e m o n -

t r a i t s i m é c o n t e n t , l u i r e v e n a i t d a n s l a 

t ê t e ; i l é t a i t l o i n d ' ê t r e s a t i s f a i t d e L a -

c r e t e l l e . « B e a u c o u p d e p h r a s e s , r é p é -

» t a i t - i l , e t p e u d e c o u l e u r ; p o i n t d e 

» r é s u l t a t s : il e s t a c a d é m i q u e , e t n u l l e -

» m e n t ' h i s t o r i e n . » II m ' a f a i t a p p e l e r 

m o n fils, e t a d i c t é l e s d e u x n o t e s s u i -

v a n t e s , q u e j e t r a n s c r i s l i t t é r a l e m e n t i c i , 

q u e l l e q u e p u i s s e ê t r e d ' a i l l e u r s l e u r s 

i m p e r f e c t i o n s ; c a r il n e l e s a j a m a i s r e -

l u e s . M a i s j 'a i p e n s é q u e t o u t c e q u i 

v i e n t d e l u i e s t p r é c i e u x . 



PREMIÈRE NOTE . — L a C o n v e n t i o n , 

a p p e l é e p a r u n e l o i d e l ' A s s e m b l é e * l é -

g i s l a t i v e p o u r d o n n e r u n e n o u v e l l e c o n s -

t i t u t i o n à l a F r a n c e , d é c r é t a l a R é p u -

b l i q u e ; n o n q u e l e s m e i l l e u r s e s p r i t s n e 

p e n s a s s e n t d è s - l o r s q u e l e s y s t è m e r é p u -

b l i c a i n é t a i t i n c o m p a t i b l e a v e c l e s m œ u r s 

p r é s e n t e s d e l a F r a n c e ; m a i s p a r c e q u ' o n 

n e p o u v a i t c o n t i n u e r l a m o n a r c h i e s a n s 

p r e n d r e p o u r m o n a r q u e l e d u c d ' O r -

l é a n s , q u i e û t é l o i g n é u n e g r a n d e p a r t i e 

d e l a n a t i o n . 

» L a C o n v e n t i o n d é c r é t a , p o u r l a m a r-

c h e d e s a f f a i r e s d e l a R é p u b l i q u e , u n 

p o u v o i r e x é c u t i f c o m p o s é d e c i n q m i -

n i s t r e s . 

» D e u x p a r t i s s e d i s p u t a i e n t l e p o u v o i r 

d a n s l a C o n v e n t i o n n a t i o n a l e : c e l u i d e s 

Girondins, c o m p o s é d e s h o m m e s q u i 

a v a i e n t i n f l u e n c é l ' A s s e m b l é e l é g i s l a t i v e ; 

e t c e l u i d e l a Montagne3 f o r m é p a r l a 

c o m m u n e d e P a r i s , l a q u e l l e a v a i t d i r i g é 

l e s j o u r n é e s d u d i x a o û t e t d u d e u x s e p -

t e m b r e , e t m a î t r i s a i t l a p o p u l a t i o n d e 

l a c a p i t a l e . 

» Y e r g n i a u d , B r i s s o t , C o n d o r c e t , G u a -

d e t e t R o l l a n d é t a i e n t l e s c h e f s d e s 

G i r o n d i n s : D a n t o n , R o b e s p i e r r e , M a r a t , 

C o l l o t - d ' H e r b o i s , B i l l a u d - Y a r c n n e s 
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' é t a i e n t l e s c h e f s d e l a M o n t a g n e : c e s 

d e u x p a r t i s é t a i e n t é g a l e m e n t e x a l t é s 

s u r l e s p r i n c i p e s d e l a r é v o l u t i o n ; l e u r s 

m e n e u r s s o r t a i e n t d e s s o c i é t é s p o p u -

l a i r e s q u ' i l s a v a i e n t s u c c e s s i v e m e n t m a î -

t r i s é e s . 

» L e p a r t i d e s G i r o n d i n s é t a i t l e p l u s 

f o r t e n t a l e n s : i l é t a i t é m i n e m m e n t p o -

p u l a i r e d a n s l e s g r a n d e s v i l l e s d e p r o -

v i n c e , e t s p é c i a l e m e n t à B o r d e a u x , 

M o n t p e l l i e r , M a r s e i l l e , C a e n , L y o n . 

» L e p a r t i d e l a M o n t a g n e a v a i t p l u s 

d ' é n e r g i e e t d e p a s s i o n : i l é t a i t é m i n e m -

m e n t p o p u l a i r e d a n s l a c a p i t a l e e t p a r m i 

l e s c l u b s d e s d é p a r t e m e n s . 

L e p a r t i d e s G i r o n d i n s , q u i , d a n s 

l ' A s s e m b l é e l é g i s l a t i v e , a v a i t é t é l e p a r t i 

l e p l u s c h a u d d e l a r é v o l u t i o n , d e v i n t , 

d a n s l a C o n v e n t i o n , l e p a r t i m o d é r é , 

p a r c e q u ' i l s e t r o u v a i t a v o i r e n p r é s e n c e 

l e p a r t i b e a u c o u p p l u s f o u g u e u x q u e 

l u i q u i s o u s l a l é g i s l a t i v e s e t r o u v a i t e n 

d e h o r s d e l ' A s s e m b l é e . 

« L e s G i r o n d i n s a p p e l a i e n t l e u r s a d -

v e r s a i r e s l a f a c t i o n d e S e p t e m b r e , e t 

l e u r r e p r o c h a i e n t s a n s c e s s e l e s i n d i g n e s 

m a s s a c r e s d o n t i l s s ' é t a i e n t r e n d u s c o u -

p a b l e s . U s a c c u s a i e n t c e p a r t i d e n e 

v o u l o i r p o i n t d ' a s s e m b l é e n a t i o n a l e , e t 



d e v o u l o i r f a i r e g o u v e r n e r l a F r a n c e p a r * 

l a c o m m u n e d e P a r i s ; m a i s p a r l à l e s G i -

r o n d i n s n e f a i s a i e n t p r é c i s é m e n t q u ' e x c i -

t e r c o n t r e e u x - m ê m e s l e s J a c o b i n s d e 

t o u s l e s d é p a r t e m e n s . 

» D e s o n c ô t é , l a c o m m u n e d e P a r i s 

( l e s M o n t a g n a r d s . ) a p p e l a i t l e s G i r o n -

d i n s f é d é r a l i s t e s , l e s a c c u s a n t d e v o u l o i r 

é t a b l i r e n F r a n c e u n s y s t è m e f é d é r a t i f 

s e m b l a b l e à c e l u i d e l a S u i s s e . E l l e l e s 

a c c u s a i t e n c o r e d e c h e r c h e r à e x c i t e r l e s 

p r o v i n c e s c o n t r e l a c a p i t a l e , e t l e s s i -

g n a l a i e n t p a r là à l a h a i n e d u p e u p l e d e 

P a r i s , q u i n e p o u v a i t c o n s e r v e r s a s p l e n -

d e u r q u e p a r l ' u n i o n e t l ' u n i t é d e t o u t 

l e t e r r i t o i r e . L o r s q u e l e s G i r o n d i n s a c c u -

s a i e n t l e s M o n t a g n a r d s d e s m a s s a c r e s 

d u d e u x S e p t e m b r e , c e u x - c i r e p r o -

c h a i e n t a u x G i r o n d i n s d ' a v o i r s o u s l a l é -

g i s l a t i v e , i m p r u d e m m e n t e t s a n s r a i s o n , 

d é c l a r é l a g u e r r e à t o u t e l ' E u r o p e . 

» D a n s l a C o n v e n t i o n , l e s G i r o n d i n s 

a r u r e n t d ' a b o r d p r e n d r e l e d e s s u s , i l s 

r e n l m e t t r e e n j u g e m e n t M a r a t , e t 

o r d o n n è r e n t q u ' i l s e r a i t p r o c é d é a u j u -

g e m e n t d e s j o u r n é e s d e S e p t e m b r e . 

M a i s M a r a t , s o u t e n u p a r l e s J a c o b i n s e t 

l a c o m m u n e d e P a r i s , f u t a c q u i t t é p a r 

l e t r i b t m a l r é v o l u t i o n n a i r e , e t r e n t r a e n 
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t r i o m p h e d a n s l e s e i n d e l ' A s s e m b l é e . 

» L e p r o c è s d u R o i a v a i t é t é u n e a u t r e 

p o m m e d e d i s c o r d e . L e s d e u x p a r t i s 

s e m b l è r e n t m a r c h e r d ' a c c o r d , e t v o t è -

r e n t , i l e s t v r a i , p o u r l a m o r t ; m a i s l a 

p l u s g r a n d e p a r t i e d e s G i r o n d i n s v o t a 

a u s s i p o u r l ' a p p e l a u p e u p l e ; e t i c i i l 

e s t d i f f i c i l e d e c o m p r e n d r e l a r a i s o n d e 

la c o n d u i t e d e c e p a r t i d a n s c e t t e c i r -

c o n s t a n c e . S ' i l v o u l a i t s a u v e r l e R o i , i l 

e n é t a i t l e m a î t r e ; il n ' a v a i t q u ' à v o t e r 

p o u r l a d é p o r t a t i o n , l ' e x i l o u l ' a j o u r n e -

m e n t ; m a i s . l e c o n d a m n e r à m o r t , e t 

f a i r e d é p e n d r e s o n s o r t d ' u n e v o l o n t é * 

p o p u l a i r e , é t a i t l e c o m b l e d e l ' i n c o n s é -

q u e n c e e t d e l ' i m p o l i t i q u e : c ' é t a i t , a p r è s 

a v o i r t u é l a m o n a r c h i e , v o u l o i r e n c o r e 

d é c h i r e r l a F r a n c e e n l a m b e a u x p a r l a 

g u e r r e c i v i l e , 

» D è s c e m o m e n t s e v é r i f i a c e q u ' o n 

a v a i t . t o u j o u r s p e n s é d e p u i s l e c o m m e n -

c e m e n t d e la r é v o l u t i o n , q u e l e p a r t i l e 

p l u s a u d a c i e u x e t l e p l u s e x a g é r é a u r a i t 

t o u j o u r s l e d e s s u s . N é a n m o i n s l e s G i -

r o n d i n s l u t t è r e n t a v e c c o u r a g e , e t t r è s -

s o u v e n t o b t i n r e n t l a m a j o r i t é d a n s l ' A s -

s e m b l é e p e n d a n t t o u s l e s m o i s d e m a r s , 

a v r i l e t m a i . M a i s l e p a r t i d e l a M o n t a g n e 

u s a d a n s c e t t e c i r c o n s t a n c e d u m o y e n 
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q u ' i l a v a i t c o n s t a m m e n t e m p l o y é : l e 

t r e n t e e t u n m a i , u n e i n s u r r e c t i o n d e s 

s e c t i o n s d e P a r i s d é c i d a d u s o r t d u p a r t i 

G i r o n d i n ; v i n g t - s e p t f u r e n t a r r ê t é s , t r a -

d u i t s a u t r i b u n a l r é v o l u t i o n n a i r e e t c o n -

d a m n é s à m o r t ; s o i x a n t e - t r e i z e f u r e n t 

r e t e n u s d a n s l e s p r i s o n s : d è s - l o r s l a 

M o n t a g n e t r i o m p h a n t e n e c o n n u t p l u s 

d ' o b s t a c l e s d a n s l a C o n v e n t i o n . M a i s u n e 

p a r t i e d e s m e m b r e s d e l a d é p u t a t i o n d e 

î a G i r o n d e s ' é t a i t r é f u g i é s à C a e n , e t 

\ a r b o r a l ' é t e n d a r d d e l ' i n s u r r e c t i o n . 

L y o n , M a r s e i l l e , B o r d e a u x , M o n t p e l -

l i e r , p l u s i e u r s v i l l e s d e l a B r e t a g n e 

é p o u s è r e n t l a c a u s e d e s G i r o n d i n s , e t 

s i n s u r g è r e n t a u s s i c o n t r e l a C o n v e n t i o n . 

» T o u s c e s e f f o r t s i s o l é s n e p o u v a i e n t 

r i e n c o n t r e l a c a p i t a l e ; e t l a M o n t a g n e 

r e s t a i t e n p o s s e s s i o n p a i s i b l e d e l a t r i -

b u n e n a t i o n a l e . U n e c i r c o n s t a n c e t o u t e 

p a r t i c u l i è r e c o n t r i b u a i t à a s s u r e r l a p r é -

p o n d é r a n c e d e P a r i s ; c ' é t a i e n t l e s a s s i -

g n a t s , a l o r s l a s e u l e r e s s o u r c e q u i a l i -

m e n t â t l e t r é s o r : o n n e p a y a i t p l u s 

a u c u n e i m p o s i t i o n . 

» L e s p r o v i n c e s a p p r i r e n t l ' é v é n e m e n t 

d u t r e n t e e t u n m a i , p u i s l a m o r t d e s 

h o m m e s l e s p l u s f a m e u x d u p a r t i G i r o n -

d i n , e t s ' e n é m u r e n t g r a n d e m e n t . L e s 
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a r m é e s n e f u r e n t p o i n t é b r a n l é e s p a r 

c e s c a t a s t r o p h e s ; e l l e s n e p a r t i c i p è r e n t 

p o i n t a u x i n s u r r e c t i o n s d e q u e l q u e s p r o -

v i n c e s ; e l l e s r e s t è r e n t t o u t e s a t t a c h é e s 

à l a C o n v e n t i o n e t a u p a r t i q u i d o m i -

n a i t à P a r i s . 

L o r s q u e l e s i n s u r r e c t i o n s p a r t i e l l e s # 

d e q u e l q u e s v i l l e s , e n f a v e u r d e s G i r o n -

d i n s , f u r e n t c o n n u e s , t o u t e s l e s a r m é e s 

a v a i e n t d é j à p r ê t é l e u r s e r m e n t e t f a i t 

l e u r a c t e d ' a d h é s i o n à l a M o n t a g n e ; e t 

p u i s , p o u r l e s F r a n ç a i s , P a r i s é t a i t l a 

F r a n c e . D ' a i l l e u r s l e s d é p a r t e m e n s d ' A l -

s a c e , d e l a M o s e l l e , d e l a F l a n d r e , d e 

l a F r a n c h e - C o m t é , d u D a u p h i n é , o ù 

é t a i e n t l e s p r i n c i p a l e s f o r c e s d e l a R é -

p u b l i q u e , n e p a r t a g e a i e n t p a s l ' e s p r i t 

d e s v i l l e s f é d é r a l i s t e s . 

» L e t r e n t e e t u n m a i p r i v a l a F r a n c e 

d ' h o m m e s d ' u n g r a n d t a l e n t , q u i é t a i e n t 

c h a u d e m e n t a t t a c h e s à l a l i b e r t é e t a u x 

p r i n c i p e s d e l a r é v o l u t i o n . C e t t e c a t a s -

t r o p h e p u t a f f l i g e r l e s b o n s e s p r i t s , 

m a i s n e d u t p a s l e s s u r p r e n d r e . I l é t a i t 

i m p o s s i b l e q u ' u n e a s s e m b l é e q u i a v a i t 

à t i r e r l a F r a n c e d e la s i t u a t i o n c r i t i q u e 

o ù e l l e s e t r o u v a i t , p u t m a r c h e r a v e c 

d e u x p a r t i s a u s s i a c h a r n é s e t a u s s i i r r é -

c o n c i l i a b l e s . P o u r q u e l a R é p u b l i q u e 



p û t ê t r e s a u v é e , l ' u u d e s d e u x p a r t i s 

d e v a i t n é c e s s a i r e m e n t f a i r e d i s p a r a î t r e 

l ' a u t r e ; n u l d o u t e q u e s i l e . p a r t i G i -

r o n d i n e û t t r i o m p h é , i l n ' e û t e n v o y é 

s e s a d v e r s a i r e s à l ' é c h a f a u d . » 

L ' E m p e r e u r q u i a v a i t d i c t é , c o m m e 

d e c o u t u m e , d e p u r e m é m o i r e e t s a n s 

n u l l e r e c h e r c h e , s o i t q u ' i l f u t p e u s a -

t i s f a i t d e l a m a r c h e q u ' i l v e n a i t d e p r e n -

d r e , o u p o u r t o u t e a u t r e r a i s o n , s ' e s t 

i n t e r r o m p u e n c e t e n d r o i t p o u r r e c o m -

m e n c e r , a - t - i l d i t , u n e n o u v e l l e d i c t é e 

s u r l e m ê m e s u j e t . 

DEUXIÈME NOTE. — « L a C o n v e n t i o n a 

c o m m e n c é e n s e p t e m b r e 1 7 9 2 , e t a fini 

e n o c t o b r e 9 5 . S o n r è g n e a d u r é u n p e u 

p l u s d e t r o i s a n s ; e l l e m o n t r e q u a t r e 

â g e s . 

« L e p r e m i e r , d e p u i s s o n c o m m e n c e -

m e n t j u s q u ' a u t r e n t e e t u n m a i 9 3 , é p o -

q u e d e l a d e s t r u c t i o n d e s G i r o n d i n s . 

» L e d e u x i è m e , j u s q u ' e n m a r s 9 4 , 

d e s t r u c t i o n d e l a c o m m u n e d e P a r i s . 

» L e t r o i s i è m e , j u s q u ' e n j u i l l e t 9 4 , 

c h u t e d e R o b e s p i e r r e . 

» L e q u a t r i è m e j u s q u ' a u t r e i z e v e n d é -

m i a i r e ( q u a t r e o c t o b r e T ' j g S ) , i n s t a l l a -

t i o n d u G o u v e r n e m e n t d u D i r e c t o i r e . 

s S o n p r e m i e r â g e e s t d e h u i t m o i s , 

/ 
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s o n s e c o n d d e d i x , s o n t r o i s i è m e d e 

q u a t r e , s o n q u a t r i è m e d e q u a t o r z e . 

T o t a l t r o i s a n s . 

» Dans son premier âge, la C o n v e n -
t i o n f u t c o n s t a m m e n t d i v i s é e e n t r e l e 

p a r t i d e l a M o n t a g n e e t c e l u i d e l a G i -

r o n d e . 

» D a n t o n , R o b e s p i e r r e , M a r a t , C o l l o t -

d ' H e r b o i s , B i l l a u d - Y a r e n n e s , C a r n o t , 

I ï é r a u t - d e - S ë c h e l l e s , é t a i e n t l e s c h e f s 

du parti de la Montagne. 
» B r i s s o t , C o n d o r c c t , Y e r g n i a u d , 

G u a d e t , G e n s o n n é , P é t i o n , L a s o u r c e , 

B a r b a r o u x , é t a i e n t l e s c h e f s d u p a r t i 

de la Gironde. 
» L e s d e u x p a r t i s é t a i e n t é g a l e m e n t 

e n n e m i s d e s B o u r b o n s e t d e s r o y a l i s t e s . 

» L e s b o n i m e s d u p r e m i e r p a r t i a v a i e n t 

p l u s d ' é n e r g i e , c e u x d u s e c o n d p l u s d e 

t a l e n s ; t o u s l e s d e u x v o u l a i e n t l a r é p u -

b l i q u e , l e s M o n t a g n a r d s p o u r d é t r u i r e 

c e q u i a v a i t e x i s t é a v a n t l a r é v o l u t i o n , 

h o m m e s e t c h o s e s ; l e s G i r o n d i n s p a r 

e n i v r e m e n t d e j e u n e s s e . C ' é t a i t p o u r 

e u x A t h è n e s e t R o m e ; e l l e l e u r r e t r a ç a i t 

l e s o u v e n i r d e l a b e l l e a n t i q u i t é . 

» L e s M o n t a g n a r d s e x i s t a i e n t d è s l ' A s -

s e m b l é e c o n s t i t u a n t e , i l s é t a i e n t l e s 



é n e r g u m è n e s d e s c l u b s s i c o n n u s s o u s 

l e n o m d e J a c o b i n s . C e f u r e n t e u x q u i 

f o r m è r e n t l ' i n s u r r e c t i o n d u C h a m p d e 

M a r s . 

» P e n d a n t l a c o n s t i t u a n t e e t l a l é g i s -

l a t i v e c e p a r t i s e t r o u v a i t e n d e h o r s d e 

c e s a s s e m b l é e s . 

» L e s G i r o n d i n s , d a n s l a l é g i s l a t i v e , 

q u ' i l s d o m i n è r e n t " , f u r e n t l e s e n n e m i s 

d e l a c o n s t i t u t i o n d e 9 1 e t d u R o i . I l s 

n e v o u l u r e n t p o i n t l e d é f e n d r e , e t l e 

l a i s s è r e n t s u c c o m b e r s o u s l e s e f f o r t s d e 

l a M o n t a g n e , q u i p o u r t a n t é t a i t a u s s i 

l e u r e n n e m i e . C e f u r e n t l e s M o n t a g n a r d s 

q u i f i r e n t l e s j o u r n é e s d u v i n g t j u i n , d u 

d i x a o û t e t d u d e u x s e p t e m b r e ; i l s n ' a -

v a i e n t a l o r s a u c u n p a r t i d a n s l ' a s s e m -

b l é e ; m a i s i l s c o n t r a i g n i r e n t l e s G i r o n -

d i n s à s e j o i n d r e à e u x a p r è s l e u r v i c -

t o i r e . 

» L e p r e m i e r â g e d e l a C o n v e n t i o n 

o f f r e la l u t t e d e s G i r o n d i n s e t . d e s M o n -

t a g n a r d s ; l e s G i r o n d i n s l a d o m i n è r e n t 

d ' a b o r d p a r l a s u p é r i o r i t é d e l e u r s t a -

l e n s , d e l e u r é l o q u e n c e e t d e l e u r r é p u -

t a t i o n d é j à a c q u i s e . P r e s q u e t o u s l e s p r é -

s i d e n s f u r e n t G i r o n d i n s ; i l s a c c u s a i e n t 

l a M o n t a g n e d e v o u l o i r d é t r u i r e l ' A s s e m -
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b l é e - n a t i o n a l e e t y s u b s t i t u e r u n e d i c -

t a t u r e p a r i s i e n n e ; i l s l ' a c c u s a i e n t d u 

m a s s a c r e d e S e p t e m b r e , e t c . 

» L a M o n t a g n e , d e s o n c ô t é , l e u r 

r e p r o c h a i t d e v o u l o i r u n e r é p u b l i q u e 

f é d é r a t i v e c o m m e l a S u i s s e , d ' ê t r e e n -

n e m i s d e l a c a p i t a l e , e t d ' a v o i r , s a n s -

r a i s o n , m i s l a R é p u b l i q u e e n g u e r r e 

c o n t r e t o u t e l ' E u r o p e . 

» L a M o n t a g n e d o m i n a i t l e s J a c o b i n s 

d e P a r i s e t l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e s 

s o c i é t é s p o p u l a i r e s d e l a R é p u b l i q u e ; 

l a c o m m u n e d e P a r i s , l e s s e c t i o i i Ê , l e 

t r i b u n a l r é v o l u t i o n n a i r e , l e b a s p e u p l e 

d e la c a p i t a l e l u i é t a i e n t d é v o u é s . 

» L e s G i r o n d i n s a v a i e n t u n g r a n d c r é -

d i t s u r la p l u p a r t d e s d é p a r t e m e n s e t 

s u r l e s p a r t i e s l e s p l u s i n s t r u i t e s d e l a 

n a t i o n ; i l s a v a i e n t p l u s d e p a r t i s a n s d a n s 

l e s h a u t e s c l a s s e s d e l a s o c i é t é . L e s G i -

r o n d i n s , q u i a v a i e n t o c c u p é l e c ô t é g a u -

c h e d e l a l é g i s l a t i v e , e t a v a i e n t m o n t r é 

t a n t d e v i o l e n c e c o n t r e l e R o i , c o n t r e 

l e s m i n i s t r e s e t c o n t r e l e c ô t é d r o i t , o u 

l e s m o d é r é s , n e s e t r o u v a i e n t p l u s à 

l e u r t o u r i c i q u e l e c ô t é d r o i t e t l e p a r t i 

m o d é r é d e la C o n v e n t i o n , o p p o s é à l a 

v i o l e n t e e t f o u g u e u s e M o n t a g n e , q u i 

f o r m a i t d é s o r m a i s l e c ô t é g a u c h e . 



» L e s M o n t a g n a r d s , s u i v a n t l e * r ô l e 

q u ' i l s a v a i e n t a d o p t é s o u s J a e o n s t i t u a n t e , 

T a i s a i e n t f e r m e n t e r t o u t e s l e s p a s s i o n s , 

e t d e m a n d a i e n t à g r a n d s ' c r i s l a m o r t \ l u 

R o i . L e s G i r o n d i n s p o u v a i e n t l e s a u v e r 

e n l e d é f e n d a n t o u v e r t e m e n t : i l s a d o p -

t è r e n t l e s i n g u l i e r s y s t è m e d e l e c o n -

d a m n e r , e t , a p r è s a v o i r a i n s i d é t r u i t l a 

m o n a r c h i e , d e v o u l o i r q u e l a s e n t e n c e 

f û t c o n f i r m é e p a r u n a p p e l a u p e u p l e 

c ' e s t - à - d i r e , d é t r u i r e l a F r a n c e p a r u n e 

é p o u v a n t a b l e g u e r r e c i v i l e . C e t t e f a u s s e 

c o m b i n a i s o n l e s p e r d i t ; Y e r g n i a u d , u n e 

d e s c o l o n n e s d e l a G i r o n d e , p r o c l a m a 

l a s e n t e n c e d e m o r t d u R o i . 

» L a f o r c e d e s G i r o n d i n s é t a i t t e l l e 

d a n s l ' a s s e m b l é e , q u e p l u s i e u r s m o i s d e 

t r a v a i l e t p l u s i e u r s j o u r s d ' i n s u r r e c t i o n 

f u r e n t n é c e s s a i r e s p o u r q u e l a C o n v e n -

t i o n l e s a b a n d o n n â t . 

» C e p a r t i e û t d o m i n é l a C o n v e n t i o n , 

g o u v e r n é l a F r a n c e , é c r a s é l a M o n t a g n e , 

s i s a m a r c h e e û t é t é p l u s s i m p l e e t p l u s 

f r a n c h e ; il e û t t r o p d o m i n é p a r l e s m é -

t a p h y s i c i e n s . 

»Le second âge d e l a C o n v e n t i o n e s t 

l e r è g n e d e l a M o n t a g n e . V i n g t - d e u x 

d e s p r i n c i p a u x G i r o n d i n s p é r i r e n t s u r 

l ' é c h a f a u d o u s e s u i c i d è r e n t ; s o i x a n t e -
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t r e i z e f u r e n t m i s e n a r r e s t a t i o n . L a M o n -

t a g n e , r é g n a s a n s c o n t r a d i c t i o n ; e l l e c r é a 

l e g o u v e r n e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e , e t l a 

C o n v e n t i o n e n m a s s e s e m i t e l l e - m ê m e 

s o u s l e j o u g d u c o m i t é d e s a l u t p u b l i c 

e t d u t r i b u n a l r é v o l u t i o n n a i r e . 

» D a n s c e s e c o n d â g e , l e s s é a n c e s d e 

l a C o n v e n t i o n n e r e s s e m b l è r e n t p l u s à 

c e l l e s d u p r e m i e r ; i l n ' y a v a i t p j u s d e 

d i s c u s s i o n , p l u s d e l i b e r t é ; c ' é t a i t l e 

r è g n e d e s D é c e m v i r s . U n e p a r t i e d e s 

d é p u t é s g o u v e r n a l e s c o m i t é s d e s û r e t é 

g é n é r a l e , d e finances, e t c . U n e a u t r e 

p a r t i e f u t e n v o y é e p a r le c o m i t é d e s a l u t 

p u b l i c a u x a r m é e s e t d a n s l e s d é p a r t e -

m o n s , e t d e v i n r e n t d e v é r i t a b l e p r o -

c o n s u l s . 

» T o u s l e s m o i s , t o u t e s l e s s e m a i n e s , 

t o u s l e s j o u r s , l e g o u v e r n e m e n t d e v i n t 

p l u s f a r o u c h e e t p l u s s a n g l a n t ; t o u t c e 

q u i , d a n s l e s c l a s s e s é l e v é e s d e la s o c i é t é 

n ' a p a s é m i g r é , e s t e n t a s s é c o m m e s u s -

p e c t d a n s d e s p r i s o n s , e t c o n d u i t à l a 

m o r t p a r c e n t a i n e s . 

» A p r è s a v o i r c o n s i d é r é c o m m e s u s -

p e c t t o u t c e q u i é t a i t n o b l e , p r ê t r e , 

n é g o c i a n t , g r a u d p r o p r i é t a i r e , l e s e x c è s 

d u p a r t i s e r e p l i a n t s u r l u i - m ê m e , i l 

d é m i n a l e s J a c o b i n s , l a c o m m u n e d e 



P a r i s , m a î t r i s a l a C o n v e n t i o n , e t l a 

m e n a ç a d ' u n e d e s t r u c t i o n f i n a l e ; i l p r ê -

c h a l ' a t h é i s m e , p r o s c r i v i t l e s a r t s e t l e s 

s c i e n c e s e t t o u s l e s g e n r e s d e t a l e n t ; l e s 

a r t i s t e s , l e s s a v a n s f u r e n t e m p r i s o n n é s 

c o m m e s u s p e c t s ; o n v i t l e m o m e n t o ù 

l a b i b l i o t h è q u e n a t i o n a l e , l e j a r d i n d e s 

p l a n t e s a l l a i e n t ê t r e i n c e n d i é s , d é t r u i t s . 

» R o b e s p i e r r e e t D a n t o n s ' e n i n d i g n è -

r e n t à l a f o i s , e t t r a v a i l l è r e n t d ' a c c o r d 

p o u r a r r ê t e r c e l t e m a r c h e e f f r a y a n t e d u 

d é l i r e p o p u l a i r e . A l o r s l e c a p u c i n C h a -

b o t , B a z i r e , F a b r e d ' E g l a n t i n e , H é b e r t , 

C h a u m e t , Y i n c e n t e l l o u s l e u r s c o n f r è r e s 

p é r i r e n t s u r l ' é c h a f a u d . 

.» P ô u r l a p r e m i è r e f o i s , d e p u i s l e 

c o m m e n c e m e n t d e l a r é v o l u t i o n , l e 

p e u p l e v i t c o n d u i r e à l a m o r t c o m m e 

u l t r a - r é v o l u t i o n n a i r e , e t n o n p l u s c o m m e 

• a y a n t v o u l u a r r ê t e r l a r é v o l u t i o n . C e f u t 

u n r e n v e r s e m e n t , u n e v é r i t a b l e r é v o l u -

t i o n d a n s s e s i d é e s . 

» L e s p r i s o n s f u r e n t r e m p l i e s d e s a n s -

c u l o t t e s e t d e t o u t c e q u e la s o c i é t é a v a i t 

d e p l u s i m p u r . O n a r e m a r q u é q u e l e s 

p r ê t r e s a p o s t a t s é t a i e n t n o m b r e u x d a n s 

c e p a r t i . 

» L e p e u p l e v i t s a n s é t o n n e m e n t e t 

a v e c j o i e l e s u p p l i c e d e c e u x d o n t il 
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a v a i t s u i v i j u s q u e l à l a d i r e c t i o n , e t c e 

s o n l i m e n t f u t u n e r é v o l u t i o n q u i é c h a p p a 

à R o b e s p i e r r e e t à D a n t o n , o u d o n t i l s 

n e s u r e n t p a s p r o f i t e r . 

» Le troisième âgé p r é s e n t e u n s p e c t a -

c l e d i f f é r e n t d e s d e u x p r e m i e r s : D a n t o n , 

R o b e s p i e r r e a v a i e n t s a n s e f f o r t s a r r ê t é 

l a r é v o l u t i o n e t t e r m i n é l e p o u v o i r d e 

l a c o m m u n e d e P a r i s ; m a i s i l s s e d i v i -

s è r e n t a p r è s l e s u c c è s . 

» D a n t o n , C a m i l l e d e s M o u l i n s , H é -

r a u t - d e - S é c l i e l l e s , L a c r o i x v o u l u r e n t 

f a i r e u n p a s d e p l u s , e t m e t t r e u n t e r m e 

a u x a s s a s s i n a t s d u t r i b u n a l r é v o l u t i o n r 

n a i r e . D a n t o n e t L a c r o i x a v a i e n t r a p -

p o r t é d e s r i c h e s s e s d e l e u r m i s s i o n d a n s 

l a B e l g i q u e . C a m i l l e d e s M o u l i n s , q u i , 

d è s l ' o r i g i n e d é l a r é v o l u t i o n , s ' é t a i t 

t i t r é d e p r o c u r e u r - g é n é r a l d e la l a n t e r n e , 

s e t r o u v a i t s é d u i t e t a d o u c i p a r u n e j e u n e 

f e m m e . I l s o s è r e n t d e m a n d e r q u e l e c o u p 

q u i v e n a i t d ' ê t r e p o r t é c o n t r e H é b e r t , 

o u l e r e s t e d u p a r t i d e M a r a t , t o u r n â t 

t o u t à f a i t a u p r o f i t d e l a R é p u b l i q u e 

e n t i è r e ; q u ' a u c u n i n n o c e n t n e f û t p l u s 

c o n d a m n é , q u ' o n m î t u n t e r m e à l a t e r -

r e u r , q u ' o n é t a b l î t u n c o m i t é d e c l é -

m e n c e . 

» B i l l a u d - Y a r e n n e s , C o l l o l - d ' H e r b o i s , 
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q u i d o m i n a i e n t a u c o m i t é d e s a l u t p u -

b l i c , e t l a m a s s e d e s J a c o b i n s r e p o u s -

s è r e n t c e s m e s u r e s a v e c i n d i g n a r o n e t 

f u r e u r , e t R o b e s p i e r r e , a p r è s a v o i r h é -

s i t é , n ' o s a p o i n t s o u t e n i r D a n t o n , e t le 

s a c r i f i a . D a n t o n , C a m i l l e d e s M o u l i n s , 

I l é r a u l - d e - S é c h e l l e s , e t c . , p é r i r e n t s u r 

l ' é c h a f a u d , e t y f u r e n t t r a î n é s p a r le 

c o m i t é d e s a l u t p u b l i c t o u t e n t i e r , e t 

p a r l e s J a c o b i n s e n f u r i e . L e p e u p l e f u t 

c o n s t e r n é , e t p o u r l a p r e m i è r e f o i s n e 

d o n n a a u c u n s i g n e d ' a l l é g r e s s e . 

n C e p e n d a n t c e q u e R o b e s p i e r r e n ' a -

v a i t p a s o s é f a i r e , e t c e q u i l u i e û t é t é 

f a c i l e , s ' i l e û t a p p u y é D a n t o n , i l o s a 

t e n t e r d e l ' o p é r e r s e u l , a p r è s q u e c e -

l u i - c i e u t p é r i . P o u r m e t t r e u n t e r m e à 

l ' a t h é i s m e , i l fit p r o c l a m e r l ' e x i s t e n c e 

d e D i e u , e t e s s a y a d e r é h a b i l i t e r l e s 

v e r t u s , l e s s c i e n c e s e t l e s a r t s . A l o r s B i l -

l a u d - Y a r e n n e s , C o l l o t - d ' I I e r b o i ? v B a r -

r è r e , f r é m i r e n t d e v o i r l a fin d u g o u v e r -

n e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e ; i l s s e r é u n i r e n t 

à t o u s l e s r e p r e s e n t a n « q u i , d a n s l e u r s 

m i s s i o n s , a v a i e n t f a i t c o u l e r l e s a n g , à 

t o u s l e s n o m b r e u x a m i s q u e D a n t o n 

a v a i t d a n s l a C o n v e n t i o n , t e l s q u e T a l -

l i e t t , F r é r o n , L e g e n d r e ; e t l o r s q u e R o -

b e s p i e r r e o s a l a i s s e r e n t r e v o i r à s o n t o u r 
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q u ' i l f a l l a i t q u e l e r é g i m e d e s p r o c o n s u l s 

s e t e r m i n â t , q u ' i l f a l l a i t f a i r e j u s t i c e d e s 

h o m m e s i m p u r s q u i a v a i e n t r e n d u l a 

r é v o l u t i o n o d i e u s e d a n s l e s p r o v i n c e s , i l 

t r o u v a l ' é c h a f a u d . 

» L a j o u r n é e d u n e u f T h e r m i d o r f u t 

r é e l l e m e n t le t r i o m p h e d e C o l l o t - d ' H e r -

b o i s e t d e B i l l a u d - V a r e n n e s , h o m m e s 

p l u s a l l ' r e u x e t p l u s a v i d e s d e s a n g q u e 

R o b e s p i e r r e ; m a i s c e t t e v i c t o i r e n ' a v a i t 

p u s e r e m p o r t e r s u r l e s J a c o b i n s e t l a 

c o m m u n e q u e p a r l ' a p p e l d e t o u s l e s 

c i t o ) - e n s ; d e s o r t e q u e , p o u r l a m a s s e 

d e la b o u r g e o i s i e e t d u p e u p l e , l a m o r t 

d e R o b e s p i e r r e f u t l a m o r t d u g o u v e r -

n e m e n t r é v o l u t i o n n a i r e , e t q u ' a p r è s d i -

v e r s e s o s c i l l a t i o n s , c e u x q u i v o u l a i e n t 

c o n t i n u e r la t e r r e u r e t q u i a v a i e n t s a -

c r i f i é R o b e s p i e r r e c o m m e c e l u i - c i a v a i t 

s a c r i f i é D a n t o n , p a r c e q u ' i l v o u l a i t a d o u -

c i r e t m o d é r e r l a r é v o l u t i o n , s e t r o u v è -

r e n t e n t r a î n é s , m a î t r i s é s p a r l ' o p i n i o n 

p u b l i q u e . 

» D a n s l e s d i x d e r n i e r s m o i s , R o b e s -

p i e r r e 6e p l a i g n a i t s o u v e n t q u ' o n l e r e n -

d a i t o d i e u x e n m e t t a n t s o u s s o n n o m 

t o u s l e s m a s s a c r e s q u i s e c o m m e t t a i e n t . 

C ' é t a i e n t d e s h o m m e s p l u s s a n g u i n a i r e s 

e t p l u s a f f r e u x q u e R o b e s p i e r r e , q u i l e 



f a i s a i e n t p é r i r ; m a i s t o u t e l a n a t i o n , q u i 

a t t r i b u a i t d e p u i s l o n g - t e m p s t o u s l e s 

a s s a s s i n a t s à R o b e s p i e r r e , c r i a q u e la ; 

j o u r n é e a v a i t é t é c o n t r e l a t y r a n n i e , e t 

c e t t e c r o y a n c e l a fit finir. » 

N. B. L a d i c t é e s e t e r m i n a i c i ; l ' E m -

p e r e u r n e fit p l u s q u e c a u s e r , e t c o m m e s 

i l n ' y e s t p l u s r e v e n u , n o u s d e m e u r o n s 

p r i v é s d u q u a t r i è m e â g e . 

Jeudi i5. 

L e M o n i t e u r , etc. — L iber té de la presse. \ 

L ' E m p e r e u r v e n a i t d e p a r c o u r i r b e a u - j 

c o u p d e M o n i t e u r s . « C e s M o n i t e u r s , d i - ; 

, ) s a i t - i l , s i t e r r i b l e s , si à c h a r g e à t a n t 1 

» d e r é p u t a t i o n s , n e s o n t c o n s t a m m e n t J 

» u t i l e s e t f a v o r a b l e s q u ' à m o i s e u l . C ' e s t ;|j 

» a v e c l e s p i è c e s o f f i c i e l l e s q u e l e s g e n s -À 

» s a g e s , l e s v r a i s t a l e n s é c r i r o n t l ' h i s - I 

» t o i r e ; o r , c e s p i è c e s s o n t p l e i n e s d e 3 

» m o i , e t c e s o n t c e l l e s q u e j e s o l l i c i t e 

» e t q u e j ' i n v o q u e . »11 a j o u t a i t q u ' i l avai t j 

f a i t d u M o n i t e u r l ' â m e e t l a f o r c e d e son 

g o u v e r n e m e n t ; s o n i n t e r m é d i a i r e e t ses ' 

c o m m u n i c a t i o n s a v e c l ' o p i n i o n p u b l i q u e , 

d u d e d a n s e t d u d e h o r s . T o u s l e s g o u v e r -

n e m e n s d e p u i s l ' o n t i m i t é p l u s o u m o i n s . 

A r r i v a i t - i l a u - d e d a n s , p a r m i l e s h a u t s 

f o n c t i o n n a i r e s , u n e f a u t e g r a v e q u e l - J 
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c o n q u e , a u s s i t ô t , d i s a i t l ' E m p e r e u r , t r o i s 

c o n s e i l l e r s d ' E t a t é t a b l i s s a i e n t u n e e n -

q u ê t e ; i l s m e f a i s a i e n t u n r a p p o r t , a f f i r -

m a i e n t l e s f a i t s , d i s c u t a i e n t l e s p r i n c i p e s ; 

m o i , j e n ' a v a i s p l u s q u ' à é c r i r e a u b a s : 

a Envoyé pour faire exécuter les lois de ta 
» République ou de /'Empire, et m o n m i -

» n i s t è r e é t a i t fini, l e r é s u l t a t p u b l i c 

» o b t e n u ; l ' o p i n i o n f a i s a i t j u s t i c e . C ' é t a i t 

» l à l e p l u s r e d o u t a b l e e t l e p l u s t e r r i b l e 

» d e m e s t r i b u n a u x . S ' a g i s s a i t - i l , a u 

» d e h o r s , d e q u e l q u e s g r a n d e s c o m b i n a i -

» s o n s p o l i t i q u e s o u d e q u e l q u e s p o i n t s 

» d é l i c a t s d e d i p l o m a t i e , l e s o b j e t s é t a i e n t 

» i n d i r e c t e m e n t j e t é s d a n s l e M o n i t e u r ; 

» i l s a t t i r a i e n t a u s s i t ô t l ' a t t e n t i o n u n i v e r -

» s e l l e , o c c u p a i e n t t o u t e s l e s d i s c u s s i o n s ; 

» c ' é t a i t l e m o t d ' o r d r e p o u r l e s p a r t i -

» s a n s d u g o u v e r n e m e n t , e n m ê m e t e m p s 

» q u ' u n a p p e l à l ' o p i n i o n p o u r t o u s . O n 

» a a c c u s é l e M o n i t e u r p o u r s e s n o t e s 

» t r a n c h a n t e s , t r o p v i r u l e n t e s c o n t r e 

» l ' e n n e m i ; m a i s , a v a n t d e l e s c o n d a m n e r , 

» il f a u d r a i t m e t t r e e n l i g n e d e c o m p t e l e 

» b i e n q u ' e l l e s p e u v e n t a v o i r p r o d u i t ; 

» l ' i n q u i é t u d e p a r f o i s d o n t e l l e s é t a i e n t à 

» l ' e n n e m i ; l a t e r r e u r d o n t e l l e s f r a p -

» p a i e n t u n c a b i n e t i n c e r t a i n ; l e c o u p d e 

» f o u e t q u ' e l l e s d o n n a i e n t à c e u x q u i 



» marchaient avec nous ; la confiance et 
»l 'audace qu'elles inspiraient à nos sol -
» dats, e t c . , etc. » 

L a c o n v e r s a t i o n e s t t o m b é e d e l à s u r 

l a l i b e r t é d e l a p r e s s e . L ' E m p e r e u r n o u s 

d e m a n d a i t n o t r e a v i s . N o u s a v o n s b a -

v a r d é l o n g u e m e n t e t d é b i t é f o r c e l i e u x 

c o m m u n s . L e s u n s é t a i e n t c o n t r e : R i e n 

n e r é s i s t e à l a l i b e r t é d e l a p r e s s e , d i s a i e n t -

i l s j e l l e e s t c a p a b l e d e r e n v e r s e r t o u t g o u -

v e r n e m e n t , d e t r o u b l e r t o u t e s o c i é t é , d e 

d é t r u i r e t o u t e r é p u t a t i o n . C e n ' e s t q u e 

s o n i n t e r d i c t i o n q u i e s t d a n g e r e u s e , d i -

s a i e n t l e s a u t r e s ; si o n la c o m p r i m e , c ' e s t 

u n e m i n e q u i f e r a e x p l o s i o n , s i o n l a 

l a i s s e à e l l e - m ê m e , c e n ' e s t p l u s q u ' u n 

a r c d é b a n d é q u i n e s a u r a i t b l e s s e r p e r -

s o n n e . A c e c i , l ' E m p e r e u r d i s a i t q u ' i l 

é t a i t l o i n d ' ê t r e c o n v a i n c u ; m a i s q u e c e 

n ' é t a i t p l u s là a u d e m e u r a n t l a q u e s t i o n ; 

q u ' i l é t a i t d e s i n s t i t u t i o n s a u j o u r d ' h u i , 

e t l a l i b e r t é d e l a p r e s s e é t a i t d e c e 

n o m b r e , s u r l e s q u e l l e s o n n ' é t a i t p l u s 

a p p e l é à d é c i d e r si e l l e s é t a i e n t b o n n e s , 

m a i s s e u l e m e n t s ' i l é t a i t p o s s i b l e d e l e s 

r e f u s e r a u t o r r e n t d e l ' o p i n i o n . O r , i l 

p r o n o n ç a i t q u e l ' i n t e r d i c t i o n , d a n s u n 

g o u v e r n e m e n t r e p r é s e n t a t i f , é t a i t u n 

a n a c h r o n i s m e c h o q u a n t , u n e v é r i t a b l e 
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f o l i e . A u s s i , à s o n r e t o u r d e l ' î l e d ' E l b e , 

a v a i t - i l a b a u d o n n é l a p r e s s e à t o u s s e s 

e x c è s , e t i l p e n s a i t b i e n q u ' i l s n ' a v a i e n t 

é t é p o u r r i e n d a n s l a c h u t e n o u v e l l e . 

Q u a n d o n v o u l u t d i s c u t e r a u C o n s e i l , 

d e v a n t l u i , l e s m o y e n s d ' e n m e t t r e l ' a u -

t o r i t é à l ' a b r i : « M e s s i e u r s , a v a i t - i l d i t 

» p l a i s a m m e n t , c ' e s t a p p a r e m m e n t p o u r 

» v o u s a u t r e s q u e v o u s v o u l e z d é f e n d r e 

» o u g ê n e r c e t t e l i b e r t é ; c a r , p o u r m o i , 

» d é s o r m a i s j e d e m e u r e é t r a n g e r à t o u t 

» c e l a . L a p r e s s e s ' e s t é p u i s é e s u r m o i 

» d u r a n t m o n a b s e n c e ; j e l a d é f i e b i e n 

» à p r é s e n t d e r i e n p r o d u i r e d e n e u f o u 

» d e p i q u a n t c o n t r e m o i . » 

Vendredi 14. 
Guerre et Maison d 'Espagne. — F e r d i n a n d à 

V a l e n c e y . — Fautes dans l 'affaire d 'Espagne. 

— Histor ique de ces é v é n e m e n s , etc. — 

Bel le lettre de Napoléon à Murât. 

L ' E m p e r e u r a é t é m a l a d e t o u t e l a 

n u i t , i l é t a i t e n c o r e s o u f f r a n t t o u t l e 

j o u r , i l a p r i s u n b a i n d e p i e d , e t n e 

s ' e s t p a s t r o u v é e n h u m e u r d e s o r t i r ; i l 

a d î n é s e u l d a n s s o n i n t é r i e u r , e t m ' â 

f a i t v e n i r v e r s le s o i r . 

L ' E m p e r e u r s ' e s t r e m i s e n c a u s a n t ; l e 

s u j e t a é t é c o n s t a m m e n t l a g u e r r e d ' E s -

p a g n e : j ' e n a i d é j à m e n t i o n n é q u e l q u e 

4- 12 
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c h o s e p l u s h a u t , o ù l ' o n a v u q u e l ' E m -

p e r e u r s ' y c o n d a m n e e n t i è r e m e n t * . J e 

c h e r c h e à r é p é t e r l e m o i n s p o s s i b l e , 

a u s s i j e v a i s i n s c r i r e i c i s e u l e m e n t c e 

q u i m ' a p a r u n e u f . 

« L e v i e u x R o i e t l a R e i n e , d i s a i t 

« l ' E m p e r e u r , é t a i e n t , a u m o m e n t d e 

» l ' é v é n e m e n t , l ' o b j e t d e l a h a i n e e t d u 

» m é p r i s d e s s u j e t s . L e p r i n c e d e s A s t u -

» r i e s c o n s p i r a c o n t r e e u x , l e s fit a b d i -

» q u e r d e v i n t a u s s i t ô t l ' a m o u r , l ' e s p o i r 

» c í e l a n a t i o n . T o u t e f o i s , c e t t e n a t i o n 

» é t a i t m û r e p o u r d e g r a n d s c h a n g e m e n s , 

» e t l e s s o l l i c i t a i t a v e c f o r c e ; j ' y é t a i s 

» t r è s - p o p u l a i r e ; c ' e s t d a n s c e t t e s i t u a -

» t i o n d e s e s p r i t s , q u e t o u s c e s p e r s o n -

» n a g e s f u r e n t r é u n i s ^ a B a y o n n e ; l e v i e u x 

» R o i m e d e m a n d a n t v e n g e a n c e C o n t r e 

» s o n fils, l e j e u n e p r i n c e s o l l i c i t a n t m a 

» p r o t e c t i o n c o n t r e s o n p è r e e t m e d e -

» m a n d a n t u n e f e m m e . J e r é s o l u s d e 

» p r o f i t e r d e c e t t e o c c a s i o n u n i q u e p o u r 

» m e d é l i v r e r d o c e t t e b r a n c h e d e s B o u r -

» b o n s , c o n t i n u e r d a n s m a p r o p r e d y n a s -

» t i e l e s y s t è m e d e f a m i l l e d e L o u i s X I V , 

» e t e n c h a î n e r l ' E s p a g n e a u x d e s t i n é e s 

» d e Ja F r a n c e . F e r d i n a n d f u t e n v o y é à 

* Voyez 5e v o l . page 297. 
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•> V a l e n c e y ; l e v i e u x R o i , à C o m p i è g n e , 

¿> à M a r s e i l l e , o ù il v o u l u t ; e t m o n f r è r e 

» J o s e p h f u t r é g n e r d a n s M a d r i d a v e c 

» u n e c o n s t i t u t i o n l i b é r a l e a d o p t é e p a r 

» u n e j u n t e d e l a n a t i o n e s p a g n o l e q u i 

» é t a i t v e n u e l a r e c e v o i r à B a y o n n e . 

»11 m e p a r a î t , c o n t i n u a i t - i l , q u e l ' E u -

» r o p e e t m ê m e l a F r a n c e n ' o n t j a m a i s 

» e u u n e i d é e j u s t e d e l a s i t u a t i o n d e 

» F e r d i n a n d à V a l e n c e y . O n s e m é p r e n d 

» é t r a n g e m e n t d a n s l e m o n d e s u r l e t r a i -

» t e m e n t q u ' i l a é p r o u v é , e t p l u s e n c o r e 

» p e u t - ê t r e s u r s e s d i s p o s i t i o n s e t s e s 

» o p i n i o n s p e r s o n n e l l e s r e l a t i v e s à s a 

» s i t u a t i o n . L e f a i t e s t q u ' i l é t a i t à p e i n e 

» g a r d é à V a l e n c e y , e t q u ' i l n ' e û t p a s 

» v o u l u s ' e n é c h a p p e r . S ' i l s e t r a m a q u e l -

» q u e s i n t r i g u e s p o u r f a v o r i s e r s o n é v a -

» s i o n , i l f u t Je p r e m i e r à l e s d é n o n c e r . 

» U n I r l a n d a i s ( b a r o n d e C o l l i ) p é n é t r a 

» j u s q u ' à s a p e r s o n n e a u n o m d e G e o r -

» g e s I I I , l u i o f f r a n t d e l ' e n l e v e r ; m a i s 

» l o i n d ' y a c c é d e r , F e r d i n a n d t o u t a u s s i -

» t ô t e n d o n n a c o n n a i s s a n c e à r ? f t i t o r i t é . 

» I l n e c e s s a i t d e m e d e m a n d e r 

» u n e f e m m e d e m a m a i n . I l m ' é c r i v a i t 

*» s p o n t a n é m e n t p o u r m e c o m p l i m e n t e r 

» t o u t e s l e s f o i s q u ' i l m ' a r r i v a i t q u e l q u e 

» c h o s e s d ' h e u r e u x . I l a v a i t d o n n é d e s 



» p r o c l a m a t i o n s a u x E s p a g n o l s , p o u r 

» q u ' i l s s e s o u m i s s e n t ; il a v a i t r e c o n n u 

» J o s e p h ; c h o s e s q u ' o n e û t p u r e g a r d e r 

» c o m m e f o r c é e s p e u t - ê t r e ; m a i s i l l u i 

» d e m a n d a i t s o n g r a n d c o r d o n : il m ' o f -

» f r a i t d o m C a r l o s , s o n f r è r e , p o u r c o m -

» m a n d e r l e s r é g i m e n s e s p a g n o l s q u i a i -

l l a i e n t e n R u s s i e , c h o s e s a u x q u e l l e s i l 

» n ' é t a i t n u l l e m e n t o b l i g é . E n l i n il m e 

x s o l l i c i t a i t v i v e m e n t d e l e l a i s s e r v e n i r à 

» m a C o u r à P a r i s , e t si j e n e m e s u i s p a s 

» p r ê t é à u n s p e c t a c l e q u i e û t f r a p p é 

» l ' E u r o p e , e t l u i p r o u v â t p a r l à t o u t 

» l ' a f f e r m i s s e m e n t d e m a p u i s s a n c e , c ' e s t 

» q u e l a g r a v i t é d e s c i r c o n t a n c e s q u i 

» m ' a p p e l a i e n t a u - d e h o r s , e t m e s f r é -

» q u e n t e s a b s e n c e s d e l a c a p i t a l e , 11e 

» m ' e n o n t p a s l a i s s é l ' o c c a s i o n . » 

V e r s u n c o m m e n c e m e n t d ' a n n é e , à 

u n l e v e r d e l ' E m p e r e u r , j e m e t r o u v a i s 

l e v o i s i n d u c h a m b e l l a n c o m t e d ' A r b e r g , 

f a i s a n t l e s e r v i c e à Y a l e n c e y p r è s d e s 

p r i n c e s d ' E s p a g n e . A r r i v é à l u i , l ' E m p e -

r e u r d e m a n d a c o m m e n t s e c o n d u i s a i e n t 

c e s p r i n c e s , s ' i l s é t a i e n t s a g e s ; e t p u i s 

i l a j o u t a : « V o u s m ' a v e z a p p o r t é u n e b i e n 

» j o l i e l e t t r e : e n t r e n o u s , c ' e s t v o u s q u i -

» l a l e u r a u r e z f a i t e ? » D ' A r b e r g l ' a s s u r a 

q u ' i l i g n o r a i t m ê m e l ' o b j e t d e s o n c o n -
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t e n u . « E h b i e n ! d i t l ' E m p e r e u r , e l l e e s t 

» c h a r m a n t e ; u n fils n ' é c r i r a i t p a s a u t r e -

» m e n t à s o n p è r e . » 

» Q u a n d l e s c i r c o n s t a n c e s d e v i n r e n t 

» d i f f i c i l e s p o u r n o u s e n E s p a g n e , d i s a i t 

» l ' E m p e r e u r , j e p r o p o s a i p l u s d ' u n e f o i s 

»à F e r d i n a n d d e s ' e n r e t o u r n e r , d ' a l -

» l e r r é g n e r s u r s o n p e u p l e , l u i d i s a n t 

» q u e n o u s n o u s f e r i o n s f r a n c h e m e n t l a 

» g u e r r e , q u e l e s o r t d e s a r m e s e n d é c i -

» d e r a i t . N o n , r é p o n d i t l e p r i n c e , q u i 

» s e m b l e a v o i r é t é b i e n c o n s e i l l é , e t n e 

» v a r i a j a m a i s d e c e s y s t è m e ; d e s t r o u b l e s 

» p o l i t i q u e s a g i t e n t m o n p a y s , j e n e m a n -

» q u e r a i s p a s d e c o m p l i q u e r l e s a f f a i r e s , 

» j e p o u r r a i s e n d e v e n i r l a v i c t i m e e t 

» p o r t e r m a t ê t e s u r l ' é c h a f a u d : j e r e s t e ; 

» s i v o u s v o u l e z m ' a c c o r d e r v o t r e p r o -

» t e c t i o u e t l ' a p p u i d e v o s a r m e s , j e p a r s , 

» e t j e v o u s s e r a i u n a l l i é fidèle. » 

» P l u s t a r d , l o r s d e n o s d é s a s t r e s , e t 

» v e r s l a fin d e 1 8 1 3 , j e m e r e n d i s à 

» c e t t e p r o p o s i t i o n , e t l e m a r i a g e d e 

» F e r d i n a n d f u t a r r ê t é a v e c l a fille a î n é e 

» d e J o s e p h ; m a i s a l o r s l e s c i r c o n s t a n c e s 

» n ' é t a i e n t p l u s l e s m ê m e s , e t F e r d i n a n d 

» d e m a n d a d ' a j o u r n e r l e m a r i a g e . — V o u s 

» n e p o u v e z p l u s m ' a c c o r d e r l ' a p p u i d e 

» v o s a r m e s , d i s a i t - i l , j e n e d o i s p o i n t 



» 111e d o n n e r e n m a f e m m e u n t i t r e d ' e x -

» c l u s i o n a u x y e u x d e m e s p e u p l e s . E t 

» i l p a r t i t d a n s d e s i n t e n t i o n s d e b o n n e 

» f o i , a c e q u ' i l s e m b l e , c o n t i n u a i t l ' E m -

» p e r e u r , c a r i l e s t d e m e u r é fidèle a u x 

» p r i n c i p e s d e s o n d é p a r t j u s q u ' a u x é v é -

» n e m e n s d e F o n t a i n e b l e a u . » 

11 e s t h o r s d e d o u t e q u e , s i l e s a f f a i r e s 

d e 1 8 1 4 e u s s e n t t o u r n é d i f f é r e m m e n t , 

i l n ' e û t a c c o m p l i , a s s u r a i t l ' E m p e r e u r , 

s o n m a r i a g e a v e c l a fille d e J o s e p h . 

L ' E m p e r e u r , e n r e v e n a n t s u r c e s 

é v é n e m e n s , d i s a i t q u e l e s r é s u l t a t s l u i 

d o n n a i e n t i r r é v o c a b l e m e n t t o r t ; m a i s 

q u ' i n d é p e n d a m m e n t d e c e t o r t d u d e s -

t i n , i l s e r e p r o c h a i t a u s s i d e s f a u t e s 

g r a v e s d a n s l ' e x é c u t i o n . U n e d e s p l u s 

g r a n d e s é t a i t d ' a v o i r m i s d e l ' i m p o r t a n c e 

à d é t r ô n e r l a d y n a s t i e d e s B o u r b o n s , e t 

à m a i n t e n i r c o m m e b a s e d e c e s y s t è m e , 

p o u r s o u v e r a i n n o u v e a u , p r é c i s é m e n t 

c e l u i q u i , p a r c e s q u a l i t é s e t s o n c a -

r a c t è r e , d e v a i t n é c e s s a i r e m e n t l e f a i r e 

m a n q u e r . 

L o r s d e l a r é u n i o n à B a y o n n e , l ' a n -

c i e n p r é c e p t e u r d e F e r d i n a n d , s o n p r i n -

c i p a l c o n s e i l ( E s c o i q u i z ) , a p e r c e v a n t 

t o u t a u s s i t ô t l e s g r a n d s p r o j e t s d e l ' E m -

p e r e u r , e t d é f e n d a n t l a c a u s e d e s o n 
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m a î t r e , l u i d i s a i t : « V o u s v o u l e z v o u s 

» c r é e r u n t r a v a i l d ' H e r c u l e , l o r s q u e 

» v o u s n ' a v e z s o u s l a m a i n q u ' u n j e u 

» d ' e n f a n t . T o u s v o u l e z v o u s d é l i v r e r 

» d e s B o u r b o n s d ' E s p a g n e : p o u r q u o i 

» l e s c r a i n d r i e z - v o u s ? I l s s o n t n u l s , i l s 

» n e s o n t p l u s F r a n ç a i s . V o u s n ' a v e z 

» a u c u n e m e n t à l e s c r a i n d r e : i l s s o n t 

» t o u t à f a i t é t r a n g e r s à v o t r e n a t i o n e t 

» à v o s m œ u r s . V o u s a v e z i c i i l " 1 * d e M o n t -

» m o r e n c y e t d e v o s d a m e s n o u v e l l e s ; 

» i l s n e c o n n a i s s e n t p a s p l u s l e s u n e s q u e 

» l e s a u t r e s , e l l e s s o n t s a n s d i f f é r e n c e à 

» l e u r s y e u x , e t c . , e t c . » M a l h e u r e u s e -

m e n t l ' E m p e r e u r e n d é c i d a a u t r e m e n t . 

J e m e s u i s p e r m i s d e l u i d i r e q u e d e s 

E s p a g n o l s m ' a v a i e n t a s s u r é q u e s i l ' o r -

g u e i l n a t i o n a l a v a i t é t é é p a r g n é , q u e si 

l a j u n t e e s p a g n o l e s e f û t t e n u e à M a d r i d 

a u l i e u d e B a y o n n e , o u b i e n e n c o r e 

q u ' o n e û t r e n v o y é C h a r l e s I V , e t g a r d é 

F e r d i n a n d , l a r é v o l u t i o n e û t é t é p o p u -

l a i r e , e t l e s a f f a i r e s a u r a i e n t p r i s u n e 

a u t r e t o u r n u r e . L ' E m p e r e u r n ' e n d o u -

t a i t p a s ; e t c o n v e n a i t q u e c e t t e e n t r e -

p r i s e a v a i t é t é m a l e m b a r q u é e , q u e 

b e a u c o u p d e c i r c o n s t a n c e s e u s s e n t p u 

ê t r e m i e u x c o n d u i t e s . « T o u t e f o i s , d i -

» s a i t - i l , C h a r l e s I V é t a i t u s é p o u r l e s 



» E s p a g n o l s : i l e û t f a l l u u s e r d e m ô m e 

» F e r d i n a n d ; l e p l a n l e p l u s d i g n e d e 

» m o i , l e p l u s s û r p o u r m e s p r o j e t s e û t 

» é t é u n e e s p è c e d e m é d i a t i o n à la m a -

» n i è r e d e c e l l e d e la S u i s s e . J ' a u r a i s d û 

» d o n n e r u n e c o n s t i t u t i o n l i b é r a l e à l a 

» n a t i o n e s p a g n o l e , e t c h a r g e r F e r d i -

» n a n d d e l a m e t t r e e n p r a t i q u e . S ' i l 

» l ' e x é c u t a i t d e b o n n e f o i , l ' E s p a g n e 

» p r o s p é r a i t e t s e m e t t a i t e n h a r m o n i e 

» a v e c n o s m œ u r s n o u v e l l e s ; l e g r a n d 

» b u t é t a i t o b t e n u , l a F r a n c e a c q u é r a i t 

» u n e a l l i é e i n t i m e , u n e a d d i t i o n d e 

» p u i s s a n c e v r a i m e n t r e d o u t a b l e . S i F e r -

» d i n a n d , a u c o n t r a i r e , m a n q u a i t à s e s 

» n o u v e a u x e n g a g e m e n s , l e s E s p a g n o l s 

» e u x - m ê m e s n ' e u s s e n t p a s m a n q u é d e 

» l e r e n v o y e r , e t s e r a i e n t v e n u s m e s o l -

» l i c i t e r d e l e u r d o n n e r u n m a î t r e . Q u o i 

» q u ' i l e n s o i t , t e r m i n a i t l ' E m p e r e u r , 

» c e t t e m a l h e u r e u s e g u e r r e d ' E s p a g n e 

» a é t é u n e v é r i t a b l e p l a i e , l a c a u s e p r e -

» m i è r e d e s m a l h e u r s d e l a F r a n c e . A p r è s 

» m e s c o n f é r e n c e s d ' E r f u r t a v e c A l e x a n -

» d r e , d i s a i t - i l , l ' A n g l e t e r r e d e v a i t ê t r e 

» c o n t r a i n t e à l a p a i x p a r l a f o r c e d e s 

» a r m e s o u p a r c e l l e d e l a r a i s o n . E l l e s e 

» t r o u v a i t p e r d u e , d é c o n s i d é r é e s u r l e 

» c o n t i n e n t ; s o n a f f a i r e d e C o p e n h a g u e 
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» a v a i t r é v o l t é t o u s l e s e s p r i t s , e t m o i 

» j e b r i l l a i s e n c e m o m e n t d e t o u s l e s 

» a v a n t a g e s c o n t r a i r e s , q u a n d c e t t e m a l -

» h e u r e u s e a f f a i r e d ' E s p a g n e e s t v e n u e 

» t o u r n e r s u b i t e m e n t l ' o p i n i o n c o n t r e 

» m o i e t r é h a b i l i t e r l ' A n g l e t e r r e . E l l e 

» a p u d è s - l o r s c o n t i n u e r l a g u e r r e ; l e s 

» d é b o u c h é s d e l ' A m é r i q u e m é r i d i o n a l e 

» l u i o n t é t é o u v e r t s ; e l l e s ' e s t f a i t u n e 

» a r m é e d a n s l a p é n i n s u l e , e t d e l à e l l e 

» e s t d e v e n u e l ' a g e n t v i c t o r i e u x , l e n œ u d 

» r e d o u t a b l e d e t o u t e s l e s i n t r i g u e s q u i 

» o n t p u s e f o r m e r s u r le c o n t i n e n t , e t c . , 

» c ' e s t c e q u i m ' a p e r d u ! 

• T o u t e f o i s o n m ' a s s a i l l i t a l o r t d e r e -

» p r o c h e s q u e j e n e m é r i t a i s p a s : l ' h i s -

» t o i r e m e l a v e r a . O n m ' a c c u s a , d a n s 

» c e t t e a f f a i r e , d e p e r f i d i e , d ' e m b û c h e s 

» e t d e m a u v a i s e f o i , e t i l n ' y a v a i t r i e n 

» d e t o u t c e l a . J a m a i s , q u o i q u ' o n e n a i t 

» d i t , j e n e m a n q u a i d e f o i , n i n e v i o l a i 

» d e p a r o l e s , p a s p l u s c o n t r e l ' E s p a g n e 

» q u e c o n t r e a u c u n e a u t r e p u i s s a n c e . 

» O n s e r a c e r t a i n u n j o u r q u e , d a n s 

» l e s g r a n d e s a f f a i r e s d ' E s p a g n e , j e f u s 

» c o m p l è t e m e n t é t r a n g e r à t o u t e s l e s i n -

» t r i g u e s i n t é r i e u r e s d e s a C o u r , q u e j e 

» n e m a n q u a i d e p a r o l e s n i à C h a r l e s I V , 

12* 



» n i à F e r d i n a n d V I I ; q u e j e n e r o m p i s 

» a u c u n e n g a g e m e n t v i s - à - v i s d u p è r e 

» n i d u fils, q u e j e n ' e m p l o y a i p o i n t d e 

» m e n s o n g e p o u r l e s a t t i r e r t o u s d e u x 

» à B a y o n n e ; m a i s q u ' i l s y a c c o u r u r e n t 

» à l ' e n v i l ' u n d e l ' a u t r e . Q u a n d j e l e s 

» v i s à m e s p i e d s , q u e j e p u s j u g e r p a r 

» m o i - m ê m e d e t o u t e l e u r i n c a p a c i t é , 

» j e p r i s e n p i t i é l e s o r t d ' u n g r a n d p e u -

» p l e , j e s a i s i s a u x c h e v e u x l ' o c c a s i o n 

» u n i q u e q u e m e p r é s e n t a i t l a f o r t u n e , 

» p o u r r é g é n é r e r l ' E s p a g n e , l ' e n l e v e r à 

» l ' A n g l e t e r r e e t l ' u n i r i n t i m e m e n t à n o -

» t r e s y s t è m e . D a n s m a p e n s é e , c ' é t a i t 

» p o s e r u n e d e s h a s e s f o n d a m e n t a l e s d u 

» r e p o s e t d e l a s é c u r i t é d e l ' E u r o p e . 

» M a i s l o i n d ' y e m p l o y e r d ' i g n o b l e s , d e 

» f a i b l e s d é t o u r s , c o n n u e o n l ' a r é p a n d u ; 

» s i j ' a i p é c h é c ' e s t , a u c o n t r a i r e , p a r 

» u n e a u d a c i e u s e f r a n c h i s e , p a r u n e x -

» c è s d ' é n e r g i e . B a y o n n e n e f u t p a s u n 

» g u e t - a p e n s ; m a i s u n i m m e n s e , u n 

» é c l a t a n t c o u p d ' E t a t . Q u e l q u e p e u 

« d ' h y p o c r i s i e m ' e û t s a u v é , o u b i e n e n -

» c o r e s i j ' a v a i s « v o u l u s e u l e m e n t a b a n -

» d o n n e r l e P r i n c e d e l a P a i x à la f u r e u r 

» d u p e u p l e ; m a i s l ' i d é e m ' e n p a r u t h o r -

» r i b l e ; i l m ' e û t s e m b l é r e c u e i l l i r l e p r i x 
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» d u s a n g ; e t p u i s il e s t v r a i d e d i r e e u -

» c o r e q u e M u r â t m ' a b e a u c o u p g â t é 

i> t o u t c e l a 

» Q u o i q u ' i l e n s o i t , j e d é d a i g n a i l e s 

» v o i e s t o r t u e u s e s e t c o m m u n e s , j e m e 

» t r o u v a i s s i p u i s s a n t ! . . . . J ' o s a i f r a p p e r 

» d e t r o p h a u t . J e v o u l u s a g i r c o m m e 

» l a P r o v i d e n c e q u i r e m é d i e a u x m a u x 

» d e s m o r t e l s p a r d e s m o y e n s à s o n g r é , 

» p a r f o i s v i o l e n s , e t s a n s s ' i n q u i é t e r 

» d ' a u c u n j u g e m e n t . 

» T o u t e f o i s j ' e m b a r q u a i f o r t m a l t o u t e 

» c e t t e a f f a i r e , j e l e c o n f e s s e ; l ' i m m o -

» r a l i t é d u t s e m o n t r e r p a r t r o p p a t e n t e , 

» l ' i n j u s t i c e p a r t r o p c y n i q u e , e t l e t o u t 

» d e m e u r e f o r t v i l a i n , p u i s q u e j ' a i s u c -

» c o m b é ; c a r l ' a t t e n t a t n e s e p r é s e n t e 

» p l u s q u e d a n s sa h i d e u s e n u d i t é , p r i v é 

• d e t o u t l e g r a n d i o s e e t d e s n o m b r e u x 

» b i e n f a i t s q u i r e m p l i s s a i e n t m o n i n t e n -

» l i o n . L a p o s t é r i t é l ' e û t p r é c o n i s é p o u r -

• t a n t s i j ' a v a i s r é u s s i , e t a v e c r a i s o n , 

» p e u t - ê t r e , à c a u s e d e c e s g r a n d s e t 

» h e u r e u x r é s u l t a t s : t e l e s t l e s o r t e t l e 

» j u g e m e n t d a n s l e s c h o s e s d ' i c i b a s ! ! ! . 

» M a i s j e l e r é p è t e , i l n ' y e u t n i m a n q u e 

» d e f o i , n i p e r f i d i e , n i m e n s o n g e ; b i e n 

» p l u s , i l n ' y a v a i t n u l l e o c c a s i o n p o u r 



» c e l a . » E t i c i l ' E m p e r e u r a r e p r i s , d a n s 

s o n e n t i e r e t d a n s s o n p r i n c i p e , t o u t 

l ' h i s t o r i q u e d e . ¿ a f f a i r e d ' E s p a g n e , r é -

p é t a n t b e a u c o u p d e c h o s e s d é j à d i t e s 

p l u s h a u t . 

« D e u x p a r t i s , d i s a i t l ' E m p e r e u r , d i -

v i s a i e n t l a C o u r e t l a f a m i l l e r é g n a n t e : 

» l ' u n é t a i t c e l u i d u m o n a r q u e , a v e u -

» g l é m e n t g o u v e r n é p a r s o n f a v o r i , l e 

» P r i n c e d e l a P a i x , l e q u e l s ' é t a i t f a i t 

» l e v é r i t a b l e r o i . L ' a u t r e é t a i t c e l u i d e 

» l ' h é r i t i e r p r é s o m p t i f , c o n d u i t p a r s o n 

» p r é c e p t e u r , E s c o i q u i z , q u i a s p i r a i t à 

» g o u v e r n e r . C e s d e u x p a r t i s r e c h e r -

c h a i e n t é g a l e m e n t m o n a p p u i , e t m e 

» f a i s a i e n t b e a u j e u ; n u l d o u t e q u e j e n e 

» f u s s e r é s o l u d ' e n t i r e r t o u t l ' a v a n t a g e 

» p o s s i b l e . 

» L e f a v o r i , p o u r s e m a i n t e n i r d à n s 

» s o n p o s t e , a u s s i b i e n q u e p o u r s e 

» m e t t r e à l ' a b r i d e l a v e n g e a n c e d u fils 

» ( l a m o r t d u p è r e a r r i v a n t ) , m ' o f f r a i t 

» a u n o m d e C h a r l e s I V , d e f a i r e , d e 

« c o n c e r t , l a c o n q u ê t e d u P o r t u g a l , s e 

» r é s e r v a n t p o u r l u i l a s o u v e r a i n e t é d e s 

D A l g a r v e s c o m m e a s i l e . 

» D ' n n a u t r e c ô t é , l e p r i n c e d e s A s -

» t u r i e s m ' é c r i v a i t c l a n d e s t i n e m e n t , à 
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» l ' i n s u d e s o n p è r e , p o u r m e d e m a n d e r 

» u n e f e m m e d e m a m a i n , e t i m p l o r e r 

» m a p r o t e c t i o n . 

» J e c o n c l u s a v e c l e p r e m i e r , e t l a i s -

» s a i l e s e c o n d s a n s r é p o n s e . M e s t r o u p e s 

» é t a i e n t d é j à a d m i s e s d a n s l a p é n i n s u l e , 

» q u a n d l e f d s p r o f i t a d ' u n e é m e u t e p o u r 

» f a i r e a b d i q u e r s o n p è r e e t r é g n e r à s a 

» p l a c e . 

» O n m ' a i m p u t é b ê t e m e n t d ' a v o i r 

» p r i s p a r t à t o u t e s c e s i n t r i g u e s ; m a i s 

» j ' y é t a i s d ' a u t a n t p l u s é t r a n g e r , q u e l a 

» d e r n i è r e c i r c o n s t a n c e s u r t o u t d é r a n -

» g e a i t t o u s m e s p r o j e t s a r r ê t é s a v e c l e 

» p è r e , e t p a r s u i t e d e s q u e l s m e s t r o u p e s 

» s e t r o u v a i e n t d é j à a u s e i n d e l ' E s p a g n e . 

» L e s d e u x p a r t i s s e n t i r e n t b i e n d è s - l o r s 

» q u e j e p o u v a i s e t d e v a i s ê t r e l e u r a r b i -

» t r e . L e r o i d é t r ô n é s ' a d r e s s a d o n c à 

» m o i p o u r o b t e n i r v e n g e a n c e ; e t l e fils 

» y e u t r e c o u r s p o u r ê t r e r e c o n n u . T o u s 

» d e u x s ' e m p r e s s è r e n t d e v e n i r p l a i d e r 

» d e v a n t m o i , é g a l e m e n t p o u s s é s p a r 

» l e u r s c o n s e i l l e r s r e s p e c t i f s , c e u x - l à 

» m ê m e q u i l e s g o u v e r n a i e n t t o u t à f a i t , 

» e t q u i n e v o y a i e n t p l u s d ' a u t r e s m o y e n s 

» p o u r a s s u r e r l e u r p r o p r e t ê t e , q u e d e 

» s e j e t e r d a n s m e s b r a s . 

» L e p r i n c e d e l a P a i x , a y a n t f a i l l i 



» ê t r e m a s s a c r é , p e r s u a d a f a c i l e m e n t c e 

» v o y a g e à C h a r l e s I V e t à Ja r e i n e , q u i 

» s ' é t a i e n t e u x - m ê m e s v u s e n d a n g e r d e 

» p é r i r p a r l a m u l t i t u d e . 

» D e s o n c ô t é , l e p r é c e p t e u r E s c o i -

» q u i z , l e v é r i t a b l e a u t e u r d e t o u s l e s 

» m a u x d e l ' E s p a g n e , a l a r m é d e v o i r 

» C h a r l e s I V p r o t e s t e r c o n t r e s o n a b d i -

» c a t i o n , n e v o y a n t q u e 1 e c h a f a u d s i s o n 

» p u p i l l e n e t r i o m p h a i t p a s , f u t f o r t a r -

» d e n t à d é t e r m i n e r l e j e u n e r o i . C e c h a -

» n o i n e , d ' a i l l e u r s t r è s - c o n f i a n t d a n s s e s 

» m o y e n s , n e d é s e s p é r a i t p a s d ' i n f l u e n -

» c e r d e v i v e v o i x s u r m e s d é t e r m i n a t i o n s , 

» e t d e m ' a m e n e r a i n s i ¿ r e c o n n a î t r e F e r -

» d i n a n d , m o f f r a n t , p o u r s o n p r o p r e 

» c o m p t e , d e g o u v e r n e r , d i s a i t - i l , t o u t 

» à f a i t à m a d é v o t i o n , a u s s i b i e n q u e 

» p o u r r a i t l e f a i r e l e p r i n c e d e l a P a i x , 

» a u n o m d e C h a r l e s I V . E t i l f a u t c o n -

» v e n i r , d i s a i t l ' E m p e r e u r , q u e si j ' e u s s e 

» é c o u t é p l u s i e u r s d e s e s r a i s o n s , e t s u i v i 

» q u e l q u e s - u n e s d e s e s i d é e s , j e m ' e n 

» s e r a i s b e a u c o u p m i e u x t r o u v é . 

» Q u a n d j e l e s t i n s t o u s r é u n i s à 

» B a y o n n e , m a p o l i t i q u e s e t r o u v a p o s -

» s é d e r b i e n a u - d e l à d e c e q u ' e l l e e û t 

» j a m a i s o s é p r é t e n d r e ; il e n a é t é a i n s i 

« d e p l u s d ' u n a u t r e é v é n e m e n t d e m a 
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» v i e , d o n t o n a f a i t h o n n e u r à m a pol i— 

» t i q u e , e t q u i n ' a p p a r t e n a i e n t q u ' a u 

» h a s a r d : j e n ' a v a i s p a s c o m b i n é , m a i s 

» j e p r o f i t a i s . I c i j ' a v a i s l e n œ u d g o r d i e n 

» d e v a n t m o i , j e l e c o u p a i ; j ' o f f r i s à 

» C h a r l e s I V e t à l a r e i n e d e m e c é d e r 

» l a c o u r o n n e d ' E s p a g n e , e t d e v i v r e 

» p a i s i b l e m e n t e n F r a n c e ; i l s s ' y p r ê t è -

» r e n t , j e p o u r r a i s d i r e p r e s q u e v o l o n -

» t i e r s , t a n t i l s é t a i e n t u l c é r é s c o n t r e 

» l e u r fils, e t t a n t e u x e t l e u r f a v o r i n e 

» r e c h e r c h a i e n t a u t r e c h o s e d é s o r m a i s 

» q u e l e r e p o s e t l a s û r e t é . L e p r i n c e 

» d e s A s t u r i e s n ' y r é s i s t a p a s e x t r a o r d i -

» n a i r e m e n t ; m a i s i l n e f u t e m p l o y é 

» c o n t r e l u i n i v i o l e n c e , n i m e n a c e ; e t 

»si l a p e u r l e d é c i d a , c e q u e j e c r o i s 

» b i e n , c e l a n e d u t r e g a r d e r q u e l u i . 

» V o i l à , m o n c h e r , e n b i e n p e u d e 

» m o t s t o u t l ' h i s t o r i q u e d e l ' a f f a i r e d ' E s -

» p a g n e : q u o i q u ' o n e n d i s e o u q u ' o n 

» é c r i v e , o n e n a r r i v e r a l à ; e t v o u s v o y e z 

» q u ' i l n e s a u r a i t y a v o i r o c c a s i o n p o u r 

» m o i à d é t o u r , m e n s o n g e s , m a n q u e d e 

» p a r o l e s , o u v i o l a t i o n s d ' e n g a g e m e n s . 

» P o u r m ' e n r e n d r e c o u p a b l e , i l e û t 

» d o n c f a l l u v o u l o i r m e s a l i r g r a t u i t e -

» m e n t ; o r , j a m a i s j e n ' a i m o n t r é c e 

» p e n c h a n t . 



» D u r e s t e , d è s q u e j ' e u s p r o n o n c é , 

» l a t o u r b e d e s i n t r i g a n s q u i f o u r m i l l e 

» d a n s t o u t e s l e s C o u r s , c e u x - l à m ê m e 

» q u i a v a i e n t é t é l e s p l u s a c t i f s à p r o v o -

» q u e r l e s m a l h e u r s , c h e r c h è r e n t a u s s i -

» t ô t à f a i r e l e u r a f f a i r e a u p r è s d e J o s e p h , 

» c o m m e i l s l ' a v a i e n t f a i t e a u p r è s d e 

» C h a r l e s I V e t d e F e r d i n a n d V I I ; m a i s , . 

» s o i g n e u s e m e n t a t t e n t i f s à l a m a r c h e d e s 

» é v é n e m e n s , i l s o n t t o u r n é p l u s t a r d à 

» m e s u r e q u e l e s c i r c o n s t a n c e s d e v e -

» n a i e n t d i f f i c i l e s , e t q u e n o s d é s a s t r e s 

» a p p r o c h a i e n t ; s i b i e n q u e c e s o n t e n -

» c o r e e u x q u i s e t r o u v e n t g o u v e r n e r 

» a u j o u r d ' h u i F e r d i n a n d ; e t , c h o s e e f -

» f r o y a b l e ! p o u r m i e u x s ' a s s e o i r , i l s n ' o n t 

» p a s h é s i t é à r e j e t e r l ' o d i e u x e t l e c r i m e 

» d e s m a l h e u r s é p r o u v é s s u r l a m a s s e 

» d e s niais, q u ' i l s o n t p r o s c r i t s e t q u ' i l s 

» t i e n n e n t d a n s l e b a n n i s s e m e n t , d e c e s 

» g e n s n a t u r e l l e m e n t h o n n ê t e s , q u i , d a n s 

» l e p r i n c i p e , b l â m è r e n t f o r t l e v o y a g e 

» d e F e r d i n a n d , d o n t p l u s i e u r s m ê m e 

» s ' y o p p o s è r e n t , p u i s p r ê t è r e n t s e r m e n t 

» à J o s e p h , q u i l e u r s e m b l a i d e n t i f i é p o u r 

» l o r s a u b o n h e u r e t a u r e p o s d e f e u r 

» p a t r i e , e t l u i d e m e u r è r e n t f i d è l e s j u s -

» q u a c e q u e l a g r a n d e c a t a s t r o p h e v î n t 

» l e f a i r e d e s c e n d r e d u t r ô n e . 
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» I l s e r a i t d i f f i c i l e d ' a c c u m u l e r p l u s 

» d ' e f f r o n t e r i e e t d e t u r p i t u d e , q u e n ' e n 

» o n t m o n t r é t o u s c e s i n t r i g a n s , p r i n c i -

» p a u x a c t e u r s d e c e t t e g r a n d e s c è n e ; 

» c e q u i , p o u r l e d i r e e n p a s s a n t , a t t é n u e 

» l a d é g r a d a t i o n d o n t d e p a r e i l l e s v i l e n i e s 

» o n t c h a r g é l a F r a n c e a u x y e u x d e l ' E u -

» r o p e . O n v e n t q u ' e l l e s n e l u i s o n t p a s 

» e x c l u s i v e s ; l e s i n t r i g a n s , l e s a m b i t i e u x , 

» l e s a v i d e s s e t r o u v e n t p a r t o u t , s o n t l e s 

» m ê m e s p a r t o u t ; l e s i n d i v i d u s s e u l s s o n t 

» c o u p a b l e s ; l e s n a t i o n s n e s a u r a i e n t ê t r e 

» r e s p o n s a b l e s , l e u r s e u l t o r t e s t d e s e 

» t r o u v e r p o u r u n m o m e n t e n é v i d e n c e : 

» m a l h e u r à c e l l e q u i o c c u p e l a s c è n e . » 

N. B. A u j o u r d ' h u i l ' a f f a i r e d ' E s p a g n e 

d e m e u r e p a r f a i t e m e n t c o n n u e , g r â c e 

a u x é c r i t s d e s p r i n c i p a u x a c t e u r s , l e 

c h a n o i n e E s c o i q u i z , l e m i n i s t r e C e v a l l o s 

e t a u t r e s , e t s u r t o u t l ' h o n n ê t e e t r e s -

p e c t a b l e M . L l ó r e n t e , q u i , s o u s l a s i -

g n a t u r e a u a g r a m m a t i q u e d e ï N e l l e r t o , a 

p u b l i é l e s m é m o i r e s d u t e m p s , a p p u y é s 

d u r e c u e i l d e t o u t e s l e s p i è c e s o f f i c i e l l e s . 

L e s c o n t r a d i c t i o n s a d v e r s e s d e s d e u x 

p r e m i e r s , l e u r s d i s p u t e s e n t r e e u x , l e s 

r é c l a m a t i o n s e t l e s d é n é g a t i o n s d e s c o n -

t e m p o r a i n s , o n t r é d u i t l e u r s é c r i t s à 

l e u r j u s t e v a l e u r , e n l e s d é p o u i l l a n t d e 



tout ce qu'il y avait d ' e r r o n é , de faux 
o u m ê m e de falsifié: il en résulte qu'aux 
y e u x d e tout h o m m e impartial et f r o i d , 
ils c oncourent tous, m ê m e involontai-
r e m e n t , à conf irmer les assertions jus-
tificatives émises plus haut par Napoléon ; 
non qu'ils ne reproduisant cette d i f fé -
rence qu 'on doi t inévitablement a t ten -
dre de la diversité du parti et d ' intérêts; 
mais seulement parce qu ' i l est vrai d e 
dire qu 'aucun n'établit avec f o n d e m e n t 
une occas ion positive, qu'i l ne présente 
aucune p i è c e officielle qui puisse la cons -
tater , tandis que toutes celles qui exis-
tent attestent et consacrent le contraire. 

C e qu ' on peut observer e n c o r e dans 
l 'histoire , aujourd'hui b ien authentique, 
d e ces affaires, c 'est q u e l 'Angleterre 
e l l e - m ê m e s'y est trouvée tout à fait 
étrangère , du moins dans le p r i n c i p e , 
ce qui était loin de la pensée d e N a p o -
l é o n , qui accusa, dans le t e m p s , les ~ 
Anglais d'être la première cause d e t o u -
tes les intrigues, et qui les en accusait 
e n c o r e à Sa inte -Hélène , tant il était 
habitué à les trouver au f o n d de tout c e 
qui se tramait contre lui. 

Au surplus , voici sur cette affaire 
d Espagne une lettre d e l 'Empereur qui 
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y jette plus d e jour q u e n e sauraient le 
faire des vo lumes. Elle est admirable ; 
les événemens qui ont suivi la rendent 
un chef -d 'œuvre . Elle fait voir la rap i -
d i t é , le c o u p - d ' œ i l d'aigle avec lequel 
Napo léon jugeait immédiatement l es 
choses e t les personnes . 

Ma lheureusement , elle montre aussi 
c o m b i e n l 'exécut ion des subalternes , 
la plupart d u t e m p s , détruisait ou gâtait 
les plus be l l e s , les plus hautes c o n c e p -
t i ons , e t , sous c e rapport e n c o r e , cette 
lettre d e m e u r e bien préc ieuse pour l 'his-
toire. Sa date la rend p r o p h é t i q u e . 

29 Mars 1808. 

«Mons ieur le grand d u c d e B e r g , je 
» crains q u e vous ne m e t rompiez sur la 
» situation d e l 'Espagne , et q u e vous ne 
» v o u s trompiez vous -même . L'affaire du 
»vingt mars a s ingulièrement c o m p l i q u é 
» les événemens . Je reste dans une grande 
» perplexité. 

» Ne croyez pas que vous attaquiez une 
» nation désarmée, et que vous n'oyiez que 
» des troupes a monter pour soumettre 
» l'Espagne. La révolution du vingt mars 
x prouve qu'i l y a de l 'énergie chez les 
» Espagnols. Vous avez à faire à un peup le 



» n e u f : i l a t o u t l e c o u r a g e , e t il a u r a 

» t o u t l ' e n t h o u s i a s m e q u e l ' o n r e n c o n t r e 

» c h e z d e s h o m m e s q u e n ' o n t p o i n t u s é s 

» l e s p a s s i o n s p o l i t i q u e s . 

» L ' a r i s t o c r a t i e e t l e c l e r g é s o n t l e s 

» m a î t r e s d e l ' E s p a g n e . S ' i l s c r a i g n e n t 

» p o u r l e u r s p r i v i l è g e s e t p o u r l e u r e x i s -

» t e n c e , i l s f e r o n t c o n t r e n o u s d e s l e v é e s 

» e n m a s s e , q u i p o u r r o n t é t e r n i s e r l a 

» g u e r r e . J ' a i d e s p a r t i s a n s ; s i j e m e 

» p r é s e n t é e n c o n q u é r a n t , j e n ' e n a u -

» r a i p l u s . 

• L e p r i n c e d e l a P a i x e s t d é t e s t é , 

» p a r c e q u ' o n l ' a c c u s e d ' a v o i r l i v r é l ' E s -

» p a g n e à l a F r a n c e . V o i l à l e g r i e f q u i a 

» s e r v i l ' u s u r p a t i o n d e F e r d i n a n d . L e 

» p a r t i p o p u l a i r e e s t l e p l u s f a i b l e . 

» L e p r i n c e d e s A s t u r i e s n ' a a u c u n e 

» d e s q u a l i t é s q u i s o n t n é c e s s a i r e s a u 

» c h e f d ' u n e n a t i o n ; c e l a n ' e m p ê c h e r a 

» p a s q u e , p o u r n o u s l ' o p p o s e r , o n e n 

» f a s s e u n h é r o s . J e n e v e u x p a s q u e l ' o n 

» u s e d e v i o l e n c e e n v e r s l e s p e r s o n n a g e s 

» d e c e t t e f a m i l l e : i l n ' e s t j a m a i s u t i l e 

» d e s e r e n d r e o d i e u x e t d ' e n f l a m m e r 

» l e s h a i n e s . L ' E s p a g n e a p l u s d e c e n t 

« m i l l e h o m m e s s o u s l e s a r m e s , c ' e s t 

» p l u s q u ' i l n e f a u t p o u r s o u t e n i r a v e c 

» a v a n t a g e u n e g u e r r e i n t é r i e u r e . D i v i s é s 
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» s u r p l u s i e u r s p o i n t s , i l s p e u v e n t s e r v i r 

» d e n o y a u a u s o u l è v e m e n t t o t a l d e l a 

» m o n a r c h i e . 

» J e v o u s p r é s e n t e l ' e n s e m b l e d e s o b s -

» l a c l e s q u i s o n t i n é v i t a b l e s ; i l e n e s t 

» d ' a u t r e s q u e v o u s s e n t i r e z . L ' A n g l e -

» t e r r e n e l a i s s e r a p a s é c h a p p e r c e t t e 

» o c c a s i o n d e m u l t i p l i e r n o s e m b a r r a s . 

» E l l e e x p é d i e j o u r n e l l e m e n t d e s a v i s o s 

» a u x f o r c e s q u ' e l l e t i e n t s u r l e s c ô t e s 

» d u P o r t u g a l e t d a n s l a M é d i t e r r a n é e ; 

» e l l e f a i t d e s e n r ô l e m e n s d e Siciliens e t 

»de Portugais. 
» L a f a m i l l e r o y a l e n ' a y a n t p o i n t q u i t t é 

» l ' E s p a g n e p o u r a l l e r s ' é t a b l i r a u x I n d e s , 

» i l n ' y a q u ' u n e r é v o l u t i o n q u i p u i s s e 

» c h a n g e r l ' é t a t d e c e p a y s . C ' e s t p e u t -

» ê t r e c e l u i d e l ' E u r o p e q u i y e s t l e 

» m o i n s p r é p a r é . L e s g e n s q u i v o i e n t l e s 

» v i c e s m o n s t r u e u x d e c e g o u v e r n e m e n t 

» e t l ' a n a r c h i e q u i a p r i s l a p l a c e d e 

» l ' a u t o r i t é l é g a l e , f o n t l e p l u s p e t i t 

» n o m b r e ; l e p l u s g r a n d n o m b r e p r o f i t e 

» d e c e s v i c e s e t d e c e t t e a n a r c h i e . 

» D a n s l ' i n t é r ê t d e m o n E m p i r e , j e 

» p u i s f a i r e b e a u c o u p d e b i e n à l ' E s p a -

» g n e . Q u e l s s o n t l e s m e i l l e u r s m o y e n s 

» à p r e n d r e ? 

» I r a i - j e à M a d r i d ? E x e r c e r a i - j e l ' a c t e 
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» d ' u n g r a n d p r o t e c t o r a t , e n p r o n o n ç a n t 

» e n t r e l e p è r e e t l e fils? I l m e s e m b l e 

» d i f f i c i l e d e f a i r e r é g n e r C h a r l e s I V : 

» s o n g o u v e r n e m e n t e t s o n f a v o r i s o n t 

» t e l l e m e n t d é p o p u l a r i s é s , q u ' i l s n e s e 

» s o u t i e n d r a i e n t p a s t r o i s m o i s . 

» F e r d i n a n d e s t l ' e n n e m i d e l a F r a n c e , 

» c ' e s t p o u r c e l a q u ' o n l ' a f a i t r o i . L e 

» p l a c e r s u r l e t r ô n e s e r a s e r v i r l e s f a c -

» t i o n s q u i , d e p u i s v i n g t - c i n q a n s , v e u -

» l e n t l ' a n é a n t i s s e m e n t d e l a F r a n c e . U n e 

» a l l i a n c e d e f a m i l l e s e r a i t u n f a i b l e l i e n . 

» La reine Elisabeth et d'autres princesses 
» f r a n ç a i s e s o n t p é r i m i s é r a b l e m e n t l o r s -

» q u e l ' o n a p u l e s i m m o l e r i m p u n é m e n t 

» à d ' a t r o c e s v e n g e a n c e s . J e p e n s e q u ' i l 

» n e f a u t r i e n p r é c i p i t e r , q u ' i l c o n v i e n t 

» d e p r e n d r e c o n s e i l d e s é v é n e m e n s q u i 

» v o n t s u i v r e I l f a u d r a f o r t i f i e r l e s 

» c o r p s d ' a r m é e q u i s e t i e n d r o n t s u r l e s 

» f r o n t i è r e s d u P o r t u g a l , e t a t t e n d r e . . . 

» J e n ' a p p r o u v e p a s l e p a r t i q u ' a p r i s 

» V o t r e A l t e s s e I m p é r i a l e d e s ' e m p a r e r 

» a u s s i p r é c i p i t a m m e n t d e M a d r i d . I l f a l -

» l a i t t e n i r l ' a r m é e à d i x l i e u e s d e l a 

» c a p i t a l e . V o u s n ' a v i e z p a s l ' a s s u r a n c e 

» q u e l e p e u p l e e t l a m a g i s t r a t u r e a l l a i e n t 

» r e c o n n a î t r e F e r d i n a n d s a n s c o n t e s t a -

» t i o n . L e p r i n c e d e l a P a i x d o i t a v o i r 
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» d a n s l e s e m p l o i s p u b l i c s d e s p a r t i s a n s ; 

» i l y a d ' a i l l e u r s u n a t t a c h e m e n t d ' h a b i -

» t u d e a u v i e u x R o i , q u i p o u v a i t p r o -

> d u i r e d e s r é s u l t a t s . V o t r e e n t r é e à 

» M a d r i d , e n i n q u i é t a n t l e s E s p a g n o l s , 

» a p u i s s a m m e n t s e r v i F e r d i n a n d . J ' a i 

» d o n n é o r d r e à S a v a r y d ' a l l e r a u p r è s d u 

» - n o u v e a u R o i v o i r c e q u i s e p a s s e . I l s e 

» c o n c e r t e r a a v e c V o t r e A l t e s s e I m p é -

r i a l e . J ' a v i s e r a i u l t é r i e u r e m e n t a u p a r t i 

» q u i s e r a à p r e n d r e ; e n a t t e n d a n t , v o i c i 

» c e q u e j e j u g e c o n v e n a b l e d e v o u s 

» p r e s c r i r e : 

» V o u s n e m ' e n g a g e r e z a u n e e n t r e v u e , 

» en Espagne, a v e c F e r d i n a n d , q u e s i 

» v o u s j u g e z la s i t u a t i o n d e s c h o s e s t e l l e 

» q u e j e d o i v e l e r e c o n n a î t r e c o m m e r o i 

» d ' E s p a g n e . V o u s u s e r e z d e b o n s p r o -

» c é d é s e n v e r s l e R o i , l a R e i n e e t l e 

» p r i n c e G o d o y . V o u s e x i g e r e z p o u r e u x , 

» e t v o u s l e u r r e n d r e z l e s m ê m e s h o n -

» n e u r s q u ' a u t r e f o i s . V o u s f e r e z e n s o r t e 

» q u e l e s E s p a g n o l s n e p u i s s e n t p a s s o u p -

ç o n n e r l e p a r t i q u e j e p r e n d r a i . C e l a 

» n e v o u s s e r a p a s d i f f i c i l e : j e n ' e n s a i s 

» r i e n m o i - m ê m e . 

» V o u s f e r e z e n t e n d r e à l a n o b l e s s e 

» e t a u c l e r g é , q u e s i l a F r a n c e d o i t 

» i n t e r v e n i r d a n s l e s a f f a i r e s d ' E s p a g n e , 



» l e u r s p r i v i l è g e s e t l e u r s i m m u n i t é s s e -

» r o n t r e s p e c t é s . V o u s l e u r d i r e z q u e 

» l ' E m p e r e u r d é s i r e l e p e r f e c t i o n n e m e n t 

» d e s i n s t i t u t i o n s p o l i t i q u e s d e l ' E s p a g n e , 

» p o u r l a m e t t r e e n r a p p o r t a v e c l ' é t a t 

« d e c i v i l i s a t i o n d e l ' E u r o p e , p o u r l a 

» s o u s t r a i r e a u r é g i m e d e s f a v o r i s 

» T o u s d i r e z a u x m a g i s t r a t s e t a u x b o u r -

» g e o i s d e s v i l l e s , a u x g e n s é c l a i r é s , q u e 

» l ' E s p a g n e a b e s o i n d e r e c r é e r l a m a -

» c h i n e d e s o n g o u v e r n e m e n t , e t q u ' i l 

» l u i f a u t d e s l o i s q u i g a r a n t i s s e n t l e s 

» c i t o y e n s d e l ' a r b i t r a i r e e t d e s u s u r p a -

» t i o n s d e l a f é o d a l i t é , d e s i n s t i t u t i o n s 

» q u i r a n i m e n t l ' i n d u s t r i e , l ' a g r i c u l t u r e 

» e t l e s a r t s . V o u s l e u r p e i n d r e z l ' é t a t d e 

» t r a n q u i l l i t é e t d ' a i s a n c e d o n t j o u i t l a 

» F r a n c e , m a l g r é l e s g u e r r e s o ù e l l e s ' e s t 

» t o u j o u r s e n g a g é e ; l a s p l e n d e u r d e l a 

» r e l i g i o n , q u i d o i t s o n é t a b l i s s e m e n t a u 

» c o n c o r d a t q u e j ' a i s i g n é a v e c l e P a p e . 

» V o u s l e u r d é m o n t r e r e z l e s a v a n t a g e s 

» q u ' i l s p e u v e n t t i r e r d ' u n e r é g é n é r a t i o n 

» p o l i t i q u e : l ' o r d r e e t l a p a i x d a n s l ' i u -

» t é r i e u r , l a c o n s i d é r a t i o n e t l a p u i s s a n c e 

» d a n s l ' e x t é r i e u r . T e l d o i t ê t r e l ' e s p r i t 

» d e v o s d i s c o u r s e t d e v o s é c r i t s . N e 

» b r u s q u e z a u c u n e d é m a r c h e ; j e p u i s 

» a t t e n d r e à B a y o n n e , j e p u i s p a s s e r l e s 

p 
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» P y r é n é e s , e t , m e f o r t i f i a n t v e r s l e 

» P o r t u g a l , a l l e r c o n d u i r e l a g u e r r e d e 

» c e c ô t é . 

» J e s o n g e r a i à v o s i n t é r ê t s p a r t i c u -

» l i e r s , n ' y s o n g e z p a s v o u s - m ê m e 

» L e P o r t u g a l r e s t e r a à m a d i s p o s i t i o n . 

» Q u ' a u c u n p r o j e t p e r s o n n e l n e v o u s o c -

» c u p e e t n e d i r i g e v o t r e c o n d u i t e : c e l a 

» m e n u i r a i t , e t v o u s n u i r a i t e n c o r e p l u s 

» q u ' à m o i . 

» V o u s a l l e z t r o p v i t e d a n s v o s i n s l r u c -

» t i o n s d u q u a t o r z e ; l a m a r c h e q u e v o u s 

» p r e s c r i v e z a u g é n é r a l D u p o n t e s t t r o p 

» r a p i d e , à c a u s e d e l ' é v é n e m e n t d u d i x -

» n e u f m a r s . 11 y a d e s c h a n g e m e n s " à 

» f a i r e , v o u s d o n n e r e z d e n o u v e l l e s d i s -

» p o s i t i o n s , v o u s r e c e v r e z d e s i n s t r u c t i o n s 

» d e m o n m i n i s t r e d e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s . 

» J ' o r d o n n e q u e l a d i s c i p l i n e s o i t m a i n -

» t e n u e d e l a m a n i è r e l a p l u s s é v è r e : 

» p o i n t d e g r â c e p o u r l e s p l u s p e t i t e s 

» f a u t e s . L ' o n a u r a p o u r l ' h a b i t a n t l e s p l u s 

» g r a n d s é g a r d s . L ' o n r e s p e c t e r a p r i n c i -

» p a i e m e n t l e s é g l i s e s e t l e s c o u v e n s . 

» L ' a r m é e é v i t e r a t o u t e r e n c o n t r e , s o i t 

» a v e c d e s c o r p s d e l ' a r m é e e s p a g n o l e , s o i t 

» a v e c d e s d é t a c h e m e n s : il n e f a u t p a s 

» q u e , d ' a u c u n c ô t é , i l s o i t b r û l é u n e 

» a m o r c e . 

T* 
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» Laissez Solano dépasser Badajoz, 
» faites-le observer ; donnez vous-même 
» l'indication des marches de mon armée, 
» p o u r la tenir toujours à une dislance 
» de plusieurs lieues des corps espagnols. 
» Si laguerre s'allumait, tout seraitperdu. 

»C 'est à la polit ique et aux négocia^ 
»tions qu'il appartient de déc ider des 
» destinées de l 'Espagne. Je vous recom-

. » mande d'éviter des explications avec 
, « S o l a n o , c o m m e avec les autres géné -

» raux et les gouverneurs espagnols. 
» Vous m'enverrez deux estafettes par 

» j our . En cas d e v é n e m e n s majeurs , 
»vous m'expédierez des officiers d ' o r -
» donnance. Vous me renverrez sur- le -
» champ le chambellan de T . . . . , qui vous 
»porte cette d é p ê c h e ; vous lui remet -
» trez un rapport détaillé. 

«Sur c e , je prie Dieu , M. le Grand-
»Duc d e B e r g , qu'il vous ait , etc. 

» Signé NAPOLÉON. » 

Samedi i5. 

^ Le temps était magnifique ; nous avons 
fait notre tour en calèche, durant lequel 
nous avons aperçu, très-près du rivage, 
» n gros bât iment , dont la manœuvre 
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nous a paru singulière. Les marques 
distinctives nous l 'ont fait prendre pour 
le Neuwcastel, annoncé depuis quelque 
temps pour venir relever le Northum-
berland ; mais ce n'était qu'un bâtiment 
de la compagnie. 

Dans une partie de la j ournée , l 'Em-
pereur, au travers d'un grand n o m b r e 
d ' o b j e t s , en est arrivé à mentionner 
plusieurs personnes qui viendraient le 
joindre à Sainte-Hélène, disait-il, si on 
leur en laissait la l iberté , et il s'est mis 
à analyser les motifs qui les détermine-
raient. De là il est passé aux motifs, de 
ceux qui se trouvent autour de lui.. 
« Bertrand, disait-il, est désormais idèn-

» tifié avec mon sort : c'est devenu bis? 
»torique. Gourgaud était mon premier 
»officier d 'ordonnance : il est mon o u -
»vrage , c'est mon enfant. Montholon est 
» le fils de Semonvi l le , un beau-frère de 
» Joubert , un enfant de la révolution et 
» des camps. T o u s , mon cher , disait-il au 
» quatrième, vous , »Et après avoir c i ier -
» c h é un instant, il a repris: «Mais vous, 
» m o n cher , au fait, par quel diable de 
»hasardvous trouvez-vous ici? — Sire , 
»lui a-t-il r é p o n d u , par le bonheur de 



» m o n é t o i l e , e t p o u r l ' h o n n e u r d e l ' é m i -

» g r a t i o n . » 

Dimanche 16. 

Effets e n v o y é s d 'Angleterre . — L ' E m p e r e u r 

avai t v o u l u proscrire le coton en France . — 

C o n f é r e n c e s de Ti ls i t . — R e i n e de P r u s s e , 

le R o i . — E m p e r e u r Alexandre. — A n e c -

d o t e s , etc. 

L e t e m p s é t a i t t o u t à f a i t b e a u ; l ' E m -

p e r e u r e s t e n t r é v e r s l e s d i x h e u r e s d a n s 

m a c h a m b r e : j e m ' h a b i l l a i s , j e d i c t a i s à 

m o n f i l s p r é c i s é m e n t m o n j o u r n a l . L ' E m -

p e r e u r y a j e t é l e s y e u x q u e l q u e s i n s t a n s 

e t n ' a r i e n d i t ; il l ' a q u i t t é p o u r s a i s i r q u e l -

q u e s d e s s i n s c o m m e n c é s : c ' é t a i t l a t o p o -

g r a p h i e , à l a p l u m e , d e q u e l q u e s - u n s d e s 

c h a m p s d e b a t a i l l e d ' I t a l i e , u n e s s a i d e 

m o n Gis e t u n e s u r p r i s e q u e ' n o u s n o u s 

p l a i s i o n s à m é n a g e r à l ' E m p e r e u r . N o u s 

l e s a v i o n s t r a v a i l l é s j u s q u e l à e n s e c r e t . 

J ' a i s u i v i l ' E m p e r e u r a u j a r d i n , i l y a 

b e a u c o u p c a u s é s u r d e s o b j e t s q u ' o n 

v e n a i t d e n o u s e n v o y e r d ' A n g l e t e r r e : 

c ' é t a i t p r i n c i p a l e m e n t d e s m e u b l e s ; i l a 

f a i t r e s s o r t i r l e p e u d e g r â c e e t l a g a u -

c h e r i e d e c e u x q u i é t a i e n t c h a r g é s d e 

n o u s l e s r e m e t t r e ; e n n o u s o f f r a n t . 

\ 
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o b s e r v a i t - i l , m ô m e c e q u i n o u s e û t é t é 

l e p l u s a g r é a b l e , i l s t r o u v a i e n t e n c o r e 

m o y e n d e n o u s o f f e n s e r ; a u s s i é t a i t - i l 

b i e n d é t e r m i n é à n ' e n p a s f a i r e u s a g e , 

e t i l a v a i t d é j à f a i t r e m e r c i e r p o u r d e u x 

f u s i l s d e c h a s s e q u i é t a i e n t p a r t i c u l i è r e -

m e n t d e s t i n é s à l u i ê t r e o f f e r t s . L ' E m -

p e r e u r a v o u l u d é j e û n e r e n p l e i n a i r , e t 

n o u s y a t o u s f a i t a p p e l e r . 

L a c o n v e r s a t i o n s ' é t a n t t r o u v é e s u r l a 

m o d e e t l e s p a r u r e s , l ' E m p e r e u r a d i t 

q u ' u n m o m e n t i l a v a i t v o u l u p r o s c r i r e 

l ' u s a g e d u c o l o n e n F r a n c e , p o u r m i e u x 

s o u t e n i r l e s b a t i s t e s e t l e s l i n o n s d e n o s 

v i l l e s d e l a F l a n d r e . L ' I m p é r a t r i c e J o s é -

p h i n e s ' é t a i t r é v o l t é e , e l l e a v a i t p o u s s é 

l e s h a u t s c r i s : i l a v a i t f a l l u y r e n o n c e r . 

L ' E m p e r e u r é t a i t t r è s - c a u s a n t , l e t e m p s 

f o r t d o u x e t a s s e z a g r é a b l e : i l s ' e s t m i s 

à m a r c h e r d a n s l ' e s p è c e d ' a l l é e p e r p e n -

d i c u l a i r e à l a f a c e d e l a m a i s o n . L a 

c o n v e r s a t i o n s ' e s t f i x é e s u r l ' é p o q u e f a -

m e u s e d e T i l s i t ; v o i c i l e s d é t a i l s p r é -

c i e u x q u e j ' e n ai r e c u e i l l i s : 

L ' E m p e r e u r r a c o n t a i t q u e s i l a R e i n e 

d e P r u s s e é t a i t v e n u e a u c o m m e n c e -

m e n t d e s n é g o c i a t i o n s , e l l e e û t p u i n -

f l u e r b e a u c o u p s u r l e u r r é s u l t a t ; h e u -

r e u s e m e n t e l l e a r r i v a l e s c h o s e s a s s e z 



avancées pour que l 'Empereur put se 
décider à conclure vingt-quatre heures 
après. On a pensé que le Roi l 'en avait 
empêchée jusque là par un commence -
ment de jalousie contre un grand per -
sonnage ; et cette jalousie, disait l 'Em-
pereur , n'était pas , a s s u r a i t - o n , sans 
quelque léger fondement . 

Dès le moment de son arrivée, l 'Em-
pereur se rendit chez elle pour lui faire 
visite. La Reine de Prusse , d i s a i t - i l , 
avait été très-bel le , mais elle c o m m e n -
çait à perdre de sa première jeunesse. 

L Empereur dit que cette Re ine le 
reçut c o m m e M I k Duchesnois dans Ch i -
m è n e , demandant , criant justiceren-
versée en arrière, en un mot tout à fait 
en scène ; c'était de la véritable tragédie : 
il en fut un m o m e n t interloqué" et il 
n ' imagina, d i t - i l , d'autre m o y e n ' d e se 
débarrasser, qu'en ramenant la chose au 
ton de la haute c o m é d i e ; ce qu'il essaya 
en lui avançant un siège, et la forçant 
de s y asseoir; elle n'en continua pas 
moins du ton le plus pathétique. « La 
» Prusse s'était aveuglée sur sa puissance, 
»disait-elle ; elle avait osé combattre un 
» h é r o s , s 'opposer aux destinées 'de la 
"France , négliger son heureuse amitié : 

» e l l e e n é t a i t b i e n p u n i e ! L a g l o i r e 

» d u g r a n d F r é d é r i c , s e s s o u v e n i r s , s o n 

» h é r i t a g e , a v a i e n t t r o p e n f l é l e c œ u r d e 

» l a P r u s s e , i l s c a u s a i e n t s a r u i n e ! . . . . » 

E l l e s o l l i c i t a i t , s u p p l i a i t , i m p l o r a i t . M a g -

d e b o u r g s u r t o u t é t a i t l ' o b j e t d e s e s v œ u x . 

L ' E m p e r e u r e u t à s e t e n i r l e m i e u x q u ' i l 

p u t ; h e u r e u s e m e n t l e m a r i a r r i v a ; l a 

R e i n e , d ' u n r e g a r d e x p r e s s i f , r é p r o u v a 

c e c o n t r e - t e m p s , e t m o n t r a d e l ' h u m e u r . 

E n e f f e t , l e R o i e s s a y a d e m e t t r e s o n 

m o t d a n s l a c o n v e r s a t i o n , g â t a t o u t e 

l ' a f f a i r e , e t j e f u s d é l i v r é , d i t l ' E m p e r e u r . 

L ' E m p e r e u r e u t l a R e i n e à d î n e r : e l l e 

d é p l o y a , d i s a i t - i l , v i s - à - v i s d e l u i t o u t 

s o n e s p r i t , e l l e e n a v a i t b e a u c o u p ; t o u t e s 

s e s m a n i è r e s , e l l e s é t a i e n t f o r t a g r é a b l e s ; 

t o u t e s a c o q u e t t e r i e , e l l e n ' é t a i t p a s 

s a n s c h a r m e s . « M a i s j ' é t a i s r é s o l u d e 

» t e n i r b o n , a j o u t a i t - i l ; t o u t e f o i s i l m e 

» f a l l u t b e a u c o u p d ' a t t e n t i o n s u r m o i -

» m ê m e p o u r d e m e u r e r e x e m p t d e t o u t e 

» e s p è c e d ' e n g a g e m e n t e t d e t o u t e p a -

» r ô l e d o u t e u s e , d ' a u t a n t p l u s q u e j ' é t a i s 

» s o i g n e u s e m e n t o b s e r v é , e t t o u t p a r t i -

» c u l i è r e m e n t p a r A l e x a n d r e . » 

U n i n s t a n t a v a n t d e s e m e t t r e à t a b l e , 

N a p o l é o n s ' é t a n t a p p r o c h é d ' u n e c o n -

s o l e j y a v a i t p r i s u n e t r è s - b e l l e r o s e , 
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qu'il présenta à la R e i n e , dont la main 
exprima d 'abord une espèce cle refus 
apprêté ; mais se ravisant aussitôt, elle 
dit : Oui, mais au moins avec Magde-
bourg. Sur quoi l 'Empereur lui répliqua : 
» M a i s . . — J'observerai à Votre Majesté 
» que c'est moi qui la donne , et vous qui 
» allez la recevoir. » Le dîner et tout le 
reste du temps se passa de la sorte. 

La Reine était à table entre les deux 
Empereurs , qui firent assaut de galan-
terie. On s'était placé d'après la bonne 
oreille d'Alexandre : il en est une dont 
dont il entend à peine. Le soir v e n u , 
et la Reine ret irée , l 'Empereur , qui 
n'avait cessé d'être de la plus grande 
amabil ité , mais qui s'était vu pourtant 
souvent poussé à b o u t , résolut d'en 
finir. II manda M. de Talleyrand et le 
prince Kourakin , parla de la grosse 
d e n t ; et , lâchant, dit-il, les gros mots, 
observa qu'après t o u t , une f emme et 
la galanterie ne pouvaient ni ne devaient 
altérer un système conçu pour les des-
tinées d'un grand peuple ; qu'il exigeait 
que l 'on conclût à l'instant, et que l'on 
signât de su i te ; ce-qui fut fait c o m m e 
il l'avait voulu. » Ainsi la conversation 
» d e la Reine de Prusse, disait-il, avança 
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» l e t r a i t é d e h u i t o u q u i n z e j o u r s . » L e 

l e n d e m a i n , l a R e i n e s e p r é p a r a i t à v e n i r 

r e n o u v e l e r s e s a t t a q u e s ; e l l e f u t i n d i -

g n é e q u a n d e l l e a p p r i t l a s i g n a t u r e d u 

t r a i t é . E l l e p l e u r a b e a u c o u p , e t r é s o l u t 

d e n e p l u s v o i r l ' E m p e r e u r N a p o l é o n . 

E l l e n e v o u l a i t p a s a c c e p t e r s o n s e c o n d 

d î n e r . A l e x a n d r e f u t o b l i g é d ' a l l e r l u i -

m ê m e l a d é c i d e r ; e l l e j e t a i t l e s h a u t s 

c r i s , e l l e p r é t e n d a i t q u e N a p o l é o n l u i 

a v a i t m a n q u é d e p a r o l e . M a i s A l e x a n d r e 

a v a i t t o u j o u r s é t é p r é s e n t . I l a v a i t é t é 

u n t é m o i n m ê m e d a n g e r e u x , p r ê t à 

t é m o i g n e r e n s a f a v e u r a u m o i n d r e 

g e s t e , à l a m o i n d r e p a r o l e é c h a p p é s à 

N a p o l é o n . » 11 n e v o u s a r i e n p r o m i s , 

» l u i d i s a i t - i l ; si v o u s p o u v e z m e p r o u -

» v e r l e c o n t r a i r e , j e m ' e n g a g e i c i à l e 

» l u i f a i r e t e n i r d ' h o m m e à h o m m e , e t 

» i l l e f e r a , j ' e n s u i s s û r . — M a i s i l m ' a 

» d o n n é ¿ e n t e n d r e , d i s a i t - e l l e . . . — N o n , 

» d i s a i t A l e x a n d r e , e t v o u s n ' a v e z r i e n 

» à l u i r e p r o c h e r . » E n f i n , e l l e v i n t . 

N a p o l é o n , q u i n ' a v a i t p l u s à s e d é f e n d r e , 

n ' e n f u t q u e p l u s a i m a b l e p o u r e l l e . 

E l l e j o u a q u e l q u e s m o m e n s l e r ô l e d e 

c o q u e t t e o f f e n s é e ; e t l e d î n e r fini, q u a n d 

e l l e v o u l u t s e r e t i r e r , N a p o l é o n l a r e c o n -

d u i s a n t , a r r i v a n t a u m i l i e u d e l ' e s c a l i e r , 



o ù il s ' a r r ê t a i t , e l l e l u i s e r r a la m a i n e t 

l u i d i t a v e c u n e e s p è c e d e s e n t i m e n t : 

» E s t - i l p o s s i b l e q u ' a y a n t e u l e b o n h e u r 

» d e v o i r d ' a u s s i p r è s l ' h o m m e d u s i è c l e 

» e t d e l ' h i s t o i r e , i l n e m e l a i s s e p a s l a 

» l i b e r t é e t l a s a t i s f a c t i o n d e p o u v o i r 

» l ' a s s u r e r q u ' i l m ' a a t t a c h é e p o u r l a 

» v i e ! . . . . — M a d a m e , j e s u i s à p l a i n d r e , 

» l u i r é p o n d i t g r a v e m e n t l ' E m p e r e u r ; 

» c ' e s t u n e f f e t d e m a m a u v a i s e é t o i l e . » 

E t i l p r i t c o n g é d ' e l l e ; 

A r r i v é e à s a v o i t u r e , e l l e s ' y j e t a e n 

s a n g l o t a n t , fit a p p e l e r D u r o c , q u ' e l l e 

e s t i m a i t b e a u c o u p , l u i r e n o u v e l a t o u t e s 

s e s p l a i n t e s , e t l u i d i t , e n m o n t r a n t l e 

p a l a i s : « V o i l à u n e m a i s o n o ù l ' o n m ' a 

» c r u e l l e m e n t t r o m p é e . ». 

» L a P i e i n e d e P r u s s e , d i s a i t l ' E m p e -

» r e u r , a v a i t c e r t a i n e m e n t d e s m o y e n s , 

» b e a u c o u p d ' i n s t r u c t i o n e t u n e g r a n d e 

» h a b i t u d e ; e l l e r é g n a i t v é r i t a b l e m e n t 

» d e p u i s p l u s d e q u i n z e a n s ; a u s s i , e n 

» d é p i t d e m o n a d r e s s e e t d e t o u s m e s 

» e f f o r t s , s e m o n t r a - t - e l l e c o n s t a m m e n t 

» m a î t r e s s e d e la c o n v e r s a t i o n , l a d o m i n a 

» t o u j o u r s , r e v i n t s a n s c e s s e à s o n s u j e t , 

» p e u t - ê t r e t r o p , m a i s , d u r e s t e , a v e c 

» u n e g r a n d e c o n v e n a n c e , e t s a n s q u ' i l 

» f û t p o s s i b l e d e s ' e n l â c h e r ; e t i l e s t v r a i . 

(Juin 1816) DE S A I N T E - H É L È N E . 5 » 7 

» d e d i r e q u e l ' o b j e t é t a i t i m p o r t a n t p o u r 

» e l l e , l e t e m p s p r é c i e u x e t c o u r t . 

» U n d e s h a u t s c o n t r a c t a n s l u i r é p é t a 

» p l u s i e u r s f o i s , d i s a i t l ' E m p e r e u r , q u ' e l l e 

» e û t d û v e n i r d è s l e ^ r i n c i p e , o u p a s d u 

»> t o u t , l u i r a p p e l a n t q u e , p o u r s a p a r t , 

» i l a v a i t f a i t t o u t s o n p o s s i b l e p o u r 

» q u ' e l l e v î n t t o u t d e s u i t e . O n v o u l a i t , 

» d i s a i t l ' E m p e r e u r , q u ' i l y e û t r e c h e r c h é 

« u n i n t é r ê t p e r s o n n e l ; m a i s , p a r c o n t r e , 

» l e m a r i a v a i t m i s u n i n t é r ê t t o u t a u s s i 

» p e r s o n n e l à s ' y o p p o s e r . » N a p o l é o n 

c r o i t b i e n , e n c e t t e c i r c o n s t a n c e , a v o i r 

é t é t r è s - o l l i c i e u x , e t s ' ê t r e m o n t r é b o n . 

» L e R o i d e P r u s s e m ' a v a i t f a i t d e -

» m a n d e r s o n a u d i e n c e d e c o n g é p o u r 

» l e j o u r m ê m e , d i s a i t l ' E m p e r e u r , e t 

» j e l 'a r e c u l a i d e v i n g t - q u a t r e h e u r e s , 

» à la p r i è r e s e c r è t e d ' A l e x a n d r e . L e R o i 

» d e P r u s s e n e m ' a j a m a i s p a r d o n n é 

» d ' a v o i r r e n v o y é a i n s i c e t t e a u d i e n c e , 

» t a n t i l l u i s e m b l a i t q u e l a m a j e s t é 

» r o y a l e s e t r o u v a i t b l e s s é e d e m o n r e f u s . 

» U n a u t r e p o i d s à m o n s u j e t , q u ' i l 

» n ' a j a m a i s p u s o t e r d e d e s s u s l e c œ u r , 

» c ' é t a i t d ' a v o i r v i o l é , d i s a i t - i l , s o n t e r r i -

» t o i r e d ' A n s p a c h , d a n s n o t r e g u e r r e 

» d ' A u s t e r l i t z . D a n s t o u t e s n o s r e n c o n t r e s 

» d e p u i s , q u e l q u e g r a n d s q u e f u s s e n t l e s 



» i n t é r ê t s d u m o m e n t , i l l e s l a i s s a i t t o u s 

» d e c ô t é , p o u r r e v e n i r à m e p r o u v e r 

» q u e j ' a v a i s b i e n r é e l l e m e n t v i o l é s o n 

» t e r r i t o i r e à A n s p a c h . I l a v a i t t o r t ; m a i s 

» e n f i n i l e n é t a i t p e r s u a d é , e t s o n r e s s e n -

» t i m e n t é t a i t c e l u i d ' u n h o n n ê t e h o m m e . 

» T o u t e f o i s , s a f e m m e s ' e n d é p i t a i t , e t l u i 

» e û t v o u l u u n e p l u s h a u t e p o l i t i q u e , e t c . » 

N a p o l é o n , d u r e s t e , s e r e p r o c h a i t , 

d i s a i t - i l , c o m m e u n e v é r i t a b l e f a u t e -

d ' a v o i r r e ç u e n a u c u n e m a n i è r e l e r o i 

d e P r u s s e à T i l s i t . S a p r e m i è r e d é t e r -

m i n a t i o n a v a i t é t é d e l e r e f u s e r : i l e û t 

a l o r s é t é t e n u à m o i n s d e m é n a g e m e n s 

e n v e r s l u i , e t e û t p u lu i g a r d e r l a S i l é s i e ; 

i l e n e û t e n r i c h i la S a x e , e t s e f û t p r o -

b a b l e m e n t p a r - l à r é s e r v é d ' a u t r e s d e s t i -

n é e s . I l d i s a i t a u s s i : « J ' a p p r e n d s q u e 

» l e s p o l i t i q u e s a u j o u r d ' h u i b l â m e n t f o r t 

» m o n t r a i t é d e T i l s i t : i l s O n t d é c o u v e r t , 

» d e p u i s m e s d é s a s t r e s , q u e p a r - l à j ' a v a i s 

» m i s l ' E u r o p e à l a m e r c i d e s R u s s e s ; 

» m a i s s i j ' a v a i s r é u s s i à M o s c o u , e t 

» o n s a i t à c o m b i e n p e u c e l a a t e n u , 

» i l s a u r a i e n t a d m i r é s a n s d o u t e a l o r s 

» c o m b i e n j ' a v a i s m i s , a u c o n t r a i r e , p a r 

» c e t r a i t é , l e s R u s s e s à la m e r c i d e 

» l ' E u r o p e . J ' a v a i s d e g r a n d e s v u e s s u r 

» l e s A l l e m a n d s . . . . M a i s j ' a i é c h o u é , e t 
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» p a r t a n t , j ' a i e u t o r t : c e l a e s t d e t o u t e 

» j u s t i c e » 

P r e s q u e t o u s l e s j o u r s , à T i l s i t , l e s 

d e u x E m p e r e u r s e t l e R o i s o r t a i e n t 

e n s e m b l e à c h e v a l ; m a i s c e l u i - c i é t a i t 

t o u j o u r s m a l a d r o i t o u m a l h e u r e u x , d i s a i t 

N a p o l é o n . L e s P r u s s i e n s e n s o u f f r a i e n t 

v i s i b l e m e n t . N a p o l é o n é t a i t c o n s t a m -

m e n t e n t r e l e s d e u x s o u v e r a i n s : o r l e 

R o i p o u v a i t à p e i n e s u i v r e , o u b i e n 

h e u r t a i t e t g ê n a i t s a n s c e s s e N a p o l é o n . 

R e v e n a i t - o n ? d ' u n s a u t l e s d e u x E m p e -

r e u r s é t a i e n t a t e r r e , e t i l s s e p r e n a i e n t 

p a r l a m a i n p o u r m o n t e r e n s e m b l e l e s 

e s c a l i e r s . M a i s c o m m e N a p o l é o n f a i s a i t 

l e s h o n n e u r s , i l n ' e û t p a s v o u l u r e n t r e r 

a v a n t d ' a v o i r v u p a s s e r l e R o i ; a l o r s i l 

f a l l a i t l ' a t t e n d r e l o n g - t e m p s : e t c o m m e 

il p l u t s o u v e n t , i l e n r é s u l t a i t q u e le$-

d e u x E m p e r e u r s s e m o u i l l a i e n t à c a u s e 

d u R o i , a u g r a n d m é c o n t e n t e m e n t d e 

t o u s l e s s p e c t a t e u r s . 

» C e t t e m a l a d r e s s e r e s s o r t a i t d ' a u t a n t 

» p l u s , d i s a i t l ' E m p e r e u r , q u ' A l e x a n d r e 

» e s t p l e i n d e g r â c e s , e t s e t r o u v e r a i t 

» d e n i v e a u a v e c t o u t c e q u ' i l y a d e 

» p l u s a i m a b l e d a n s l e s s a l o n s d e P a r i s . 

» C e l u i - c i s e t r o u v a i t p a r f o i s si f a t i g u é d e 

» s o n c o m p a g n o n , q u ' a b s o r b a i e n t s e s 



» c h a g r i n s o u t o u t e a u t r e c a u s e , q u e 

» n o u s r o m p i o n s d e c o n c e r t l a s o c i é t é , 

» p o u r n o u s d é l i v r e r p l u s t ô t . O n s e 

» s é p a r a i t d o n c a u s s i t ô t a p r è s l e d î n e r , 

» s o u s p r é t e x t e d e q u e l q u e s a f f a i r e s c h e z 

» s o i ; m a i s A l e x a n d r e e t m o i n o u s n o u s 

» r e t r o u v i o n s b i e n t ô t e n s u i t e p o u r p r e n -

» d r e l e t h é c h e z l ' u n o u c h e z l ' a u t r e , e t 

» n o u s r e s t i o n s a l o r s à c a u s e r e n s e m b l e 

» j u s q u ' à m i n u i t e t a u - d e l à . » 

A l e x a n d r e e t N a p o l é o n s e r e v i r e n t q u e l -

q u e t e m p s a p r è s à E r f u r t , e t s e d o n n è -

r e n t l e s p l u s g r a n d e s m a r q u e s d ' a f f e c t i o n . 

A l e x a n d r e y p r o f é r a h a u t e m e n t l e s s e n -

t i m e n s d ' u n e a m i t i é t e n d r e e t d ' u n e 

a d m i r a t i o n v é r i t a b l e . U s p a s s è r e n t e n -

s e m b l e q u e l q u e s j o u r s d a n s l e c h a r m e 

d ' u n e i n t i m i t é p a r f a i t e e t l e s c o m m u n i -

c a t i o n s l e s p l u s f a m i l i è r e s d e la v i e p r i v é e . 

» C ' é t a i e n t d e u x j e u n e s g e n s d e b o n n e 

» c o m p a g n i e , d i s a i t l ' E m p e r e u r , d o n t 

» l e s p l a i s i r s e n c o m m u n n ' a u r a i e n t e u 

» r i e n d e c a c h é l ' u n p o u r l ' a u t r e . » 

N a p o l é o n a v a i t f a i t v e n i r à E r f u r t t o u t 

c e q u e n o t r e s c è n e f r a n ç a i s e c o m p t a i t 

d e p l u s d i s t i n g u é . U n e a c t r i c e f o r t c o n -

n u e , M 1 1 ' B , a t t i r a l ' a t t e n t i o n d e 

s o n h ô t e , q u i e u t u n m o m e n t l a f a n -

t a i s i e d e f a i r e s a c o n n a i s s a n c e . I l d e m a n -
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dait à son compagnon s'il ne pouvait y 
avoir aucun i n c o n v é n i e n t . — » N u l , ré-
» pondit celui-ci ; seulement , ajouta-t-il 
» avec intention , c 'est un moyen sûr e» 
» rapide pour que vous soyez bientôt 
» connu de tout Paris. Après d e m a i n , 
» jour de poste , partiront les plus petits 
» renseignemens, e t , sous p e u , il n'y a 
» pas de statuaire à Paris qui ne put faci-
» lement modeler votre personne de la 
» tête aux pieds. » Le danger d 'une telle 
publicité calma s u r - l e - c h a m p l'ardeur 
naissante; car le soupirant, disait Na-
poléon , se montrait fort circonspect sur 
ce t article, et sans d o u t e , observait-il 
g a i e m e n t , p a r l a c r a i n t e d e l ' a d a g e c o n n u : 

quand le masque t o m b e , le héros s 'éva-
nouit. 

Si l 'Empereur l 'eût voulu, Alexandre, 
assurait-il, lui eût certainement donné 
sa sœur en mariage; sa politique l'y eû t 
déterminé , si même son inclination n'y 
avait pas été. Il fut saisi en apprenant le 
mariage avec l 'Autriche, et s'écria : « Me 
»voilà renvoyé au fond de mes forêts.» 
S'il sembla tergiverser d ' abord , c'est 
qu'il lui fallait quelque temps pour p r o -
n o n c e r ; sa sœur était bien j eune , et puis 
il fallait le consentement de sa mère. Le 



t e s t a m e n t d e P a u l l e v o u l a i t a i n s i ; e t 

l ' I m p é r a t r i c e m è r e é t a i t d e s p l u s p a s -

s i o n n é e s c o n t r e N a p o l é o n . L i v r é e d ' a i l -

l e u r s à t o u t e s l e s a b s u r d i t é s , a u x c o n t e s 

r i d i c u l e s q u ' o n s ' é t a i t p l u à r é p a n d r e s u r 

s a p e r s o n n e : <> C o m m e n t , d i s a i t - e l l e , 

» m a r i e r a i - j e m a fille à u n h o m m e q u i 

» n e p e u t ê t r e l e m a r i d e p e r s o n n e ? U n 

» a u t r e h o m m e v i e n d r a d o n c d a n s l e l it 

» d e m a fille, s i l ' o n v e u t e n a v o i r d e s 

» e n f a n s ? e l l e n ' e s t p a s f a i t e p o u r c e l a . 

» — M a m è r e , l u i d i s a i t A l e x a n d r e , p o u -

» v e z - v o u s b i e n v o u s n o u r r i r d e s l i b e l l e s 

» d e L o n d r e s e t d e s l a z z i s d e s s a l o n s d e 

» P a r i s ? S i c ' e s t l à t o u t e l a d i f f i c u l t é , s ' i l 

» n ' y a q u e c e l a q u i v o u s e m b a r r a s s e , 

» m o i , j e v o u s l e c a u t i o n n e , e t b e a u c o u p 

» d ' a u t r e s p o u r r o n t v o u s l e c a u t i o n n e r 

» a v e c m o i . 

» S i l ' a f f e c t i o n d ' A l e x a n d r e a é t é s i n -

» c è r e p o u r m o i , d i s a i t e n c o r e l ' E m p e -

» r e u r , c ' e s t l ' i n t r i g u e q u i m e l ' a a l i é n é . 

» D e s i n t e r m é d i a i r e s , M o u a u t r e s , 

» à l ' i n s t i g a t i o n d e T , n ' o n t c e s s é e n 

» t e m p s o p p o r t u n d e l u i c i t e r l e s ridicules 

» d o n t j e l ' a v a i s a c c a b l é , d i s a i e n t - i l s , 

» l ' a s s u r a n t q u ' à T i l s i t e t à E r f u r t i l n 'a-

» v a i t p a s p l u t ô t l e d o s t o u r n é , q u e je 

» m ' é g a y a i s f o r t d ' o r d i n a i r e à s o n s u j e t . 
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» A l e x a n d r e e s t f o r t s u s c e p t i b l e , i l s l ' a u -

» r o n t f a c i l e m n t a i g r i . C e q u ' i l y a d e c e r -

» t a i n c ' e s t q u ' i l s ' e n e s t p l a i n t a m è r e m e n t 

» à T i e n n e l o r s d u c o n g r è s , e t p o u r t a n t 

» r i e n n ' é t a i t p l u s f a u x , i l m e p l a i s a i t e t 

j e l ' a i m a i s . » 

U n a i d e - d e - c a r a p d e N a p o l é o n , f u t 

e n v o y é a u s s i t ô t a p r è s l e t r a i t é d e T i l s i t , 

a u p r è s d ' A l e x a n d r e , à P é l e r s b o u r g ; i l 

y f u t c o m b l é d e b o n s t r a i t e m e n s , e t n e 

t a r i t p a s s u r l e s e f f o r t s e t l a g a l a n t e r i e 

d ' A l e x a n d r e , p o u r s e r e n d r e a g r é a b l e à 

s o n n o u v e l a l l i é . 

C e m ê m e a i d e - d e - c a m p d e v i n t p l u s 

t a r d m i n i s t r e d e l a p o l i c e , e t e n 1 8 1 4 > 

p e u d e t e m p s a p r è s l a r e s t a u r a t i o n , i l 

fit, a s s u r e - t - o n , u n e c i t a t i o n h e u r e u s e 

a u s u j e t d e s a m i s s i o n e n R u s s i e . L u i 

é t a n t d e m a n d é u n j o u r a u T u i l e r i e s , a v e c 

u n e s o r t e d ' a b a n d o n t o u t à f a i t n a ï f , p a r 

q u e l q u ' u n t r è s - a v a n t d a n s l a c o n f i a n c e 

d u R o i : « A p r é s e n t q u e t o u t e s t f i n i , 

» v o u s p o u v e z t o u t d i r e ; a p p r e n e z - n o u s 

» q u e l é t a i t v o t r e a g e n t à H a r t w e l l ( c ' é -

» t a i t , c o m m e l ' o n s a i t , l a d e m e u r e d ç 

» L o u i s X V I I I , e n A n g l e t e r r e ) . L ' i n t e r -

» p e l l é , s u r p r i s d u p e u d e g o û t . d e l a 

» q u e s t i o n , r é p o n d i t a v e c d i g n i t é : M . l e 

» c o m t e , l ' E m p e r e u r r e g a r d a i t l ' a s i l e d e s 



» r o i s c o m m e u n s a n c t u a i r e i n v i o l a b l e ; 

» e t n o u s l ' o b s e r v i o n s . O n n o u s a fui 

» c o n n a î t r e a u j o u r d ' h u i q u ' o n n ' e n a g i s -

» s a i t p a s d e m ê m e à s o n é g a r d . M a i s 

> v o u s , M . l e c o m t e , v o u s d e v r i e z a v o i r 

» m o i n s d e d o u t e q u ' u n a u t r e . Q u a n d 

» j ' a r r i v a i à P é t e r s b o u r g , v o u s y é t i e z a u 

» n o m d u r o i . L ' E m p e r e u r A l e x a n d r e , 

» d a n s l a p r e m i è r e c h a l e u r d e s a r é c o n -

» c i l i a t i o n , m e d o n n a c o n n a i s s a n c e d e 

» t o u t c e q u i v o u s c o n c e r n a i t , e t d e m a n -

d a s i l ' o n v o u l a i t q u ' i l v o u s f î t s o r t i r d e 

» s e s E t a t s . J « n ' a v a i s p o i n t d ' o r d r e s . J ' é - ' 

» c r i v i s p o u r p r e n d r e c e u x d e l ' E m p e - j 

» r e u r , S a r é p o n s e f u t , c o u r r i e r p a r c o u r -

» r i e r , q u ' i l l u i s u f f i s a i t d e l ' a m i t i é s i n c è r e ¿1 

» d ' A l e x a n d r e , q u e j a m a i s i l n ' e n t r e r a i t 

» d a n s s e s a u t r e s r a p p o r t s p a r t i c u l i e r s ; • 

» q u ' i l n ' a v a i t p a s d e h a i n e p e r s o n n e l l e 

» c o n t r e l e s B o u r b o n s ; q u e , s ' i l c r o y a i t 

» m ô m e q u ' i l l e u r f û t p o s s i b l e d e l ' a c c e p -

» t e r , i l l e u r o f f r i r a i t u n a s i l e e n F r a n c e , 

» e t t e l c h â t e a u r o y a l q u i l e u r s e r a i t 

» a g r é a b l e . S i v o u s i g n o r â t e s a l o r s c e t t e 

» l e t t r e , c o n t i n u a l e D u c d e R , f a i t e s -

» l a c h e r c h e r a u j o u r d ' h u i , v o u s l a t r o u -

» v e r e z s a n s d o u t e d a n s l e s c a r t o n s d e s 

s r e l a t i o n s e x t é r i e u r e s , » 

Arr ivée des commissa ires é trangers . — É t i -
quette forcée de N a p o l é o n , anecdotes . — 
Consei l d ' E t a t ; détails du l o c a l ; habitudes. 
— Citat ions de quelques séances ; digression. 

— Gassendi . — L e s régiraens Croates . — 
A m b a s s a d e u r s . — Bans de la garde nationale. 

— L ' U n i v e r s i t é , e t c . , etc. 

L ' E m p e r e u r e s t s o r t i d e b o n n e h e u r e . 

I l a d e m a n d é l a c a l è c h e p o u r f a i r e u n 

t o u r a v a n t d é j e û n e r . A u m o m e n t d e 

m o n t e r , o n e s t v e n u n o u s d i r e q u e l a 

f r é g a t e l e N e w c a s t l e e t l a f r é g a t e 1 0 -

r o n t e é t a i e n t d e v a n t l e p o r t , c o u r a n t 

d e s b o r d é e s p o u r e n t r e r . C e s d e u x b â t i -

m e n s a v a i e n t m a n q u é l ' î l e d a n s l a n u i t , 

e t é t a i e n t o b l i g é s d e l ' a t t a q u e r s o u s l e 

v e n t . U s a v a i e n t q u i t t é l ' A n g l e t e r r e l e 

v i n g t - t r o i s a v r i l , e t n o u s a p p o r t a i e n t l e 

b i l l q u i c o n c e r n e l a d é t e n t i o n d e l ' E m -

p e r e u r . L a l é g i s l a t u r e a n g l a i s e a v a i t c o n -

v e r t i e n l o i l a d é t e r m i n a t i o n d e s m i n i s -

t r e s à c e t é g a r d . L e s c o m m i s s a i r e s d e s 

t r o i s p u i s s a n c e s d ' A u t r i c h e , d e F r a n c e 

e t d e R u s s i e , é t a i e n t a u s s i à b o r d d e c e s 

b â t i m e n s . 

D a n s l e c o u r a n t d e l a j o u r n é e , l ' E m -

p e r e u r , p a r l a n t d e s f o r m e s , d e s c o s t u m e s 

q u ' i l a v a i t p r e s c r i t s , d e l ' é t i q u e t t e q u ' i l 



avait introduite, disait : « Il m'était d e -
svenu bien difficile de m'abandonner à 
» m o i - m ê m e . Je sortais de la fou le ; il 
» m e fallait, de nécessité, m e créer un 
»extér ieur , m e composer une certaine 
»gravité , en un m o t , établir une éti-
» q u e t t e , autrement l'on Ej'eût journel-
l e m e n t frappé sur l'épaule. En France, 
» nous sommes naturellement enclins à 
»une familiarité dép lacée ; et j'avais à 
» m e prémunir surtout contre ceux qui 
»avaient sauté à pieds joints sur leur 
»éducation. Nous sommes t rès - fa c i l e -
»ment courtisans, t rès - obséqu ieux au 
»début , .por tés d 'abord à la flatterie, à 
»l 'adulation; mais bientôt arrive, si on 
»ne la répr ime , une certaine familiarité 
» qu 'on porterait aisément jusqu'à 1 î n -
» solence. On sait que nos rois n'étaient 
»pas exempts de cet inconvénient. » Et 
l 'Empereur a cité une a n e c d o t e , sous 
Louis X V , fort caractéristique : celle de 
ce courtisan, d i sa i t - i l , à qui ce prince 
demanda, à son lever, c ombien il avait 
d 'enfans.— «Quatre, Sire, répondit-il .» 
L e roi ayant eu occasion de lui parler 
en public deux ou trois fois dans la 
j o u r n é e , lui fit précisément toujours la 
même question : « Un lèl , combien 

(Juin 1816) DE S A I N T E - H E L È N E * 3 i ; 

» avez-vous d'enfans? » Et toujours l'au-
tre répondit : « Quatre, Sire. » Enf in , le 
soir, au j e u , le roi lui ayant demandé 
encore : « Un tel , combien a v e z - v o u s 
» d 'enfans?— Sire, répondit-il cette fois, 
» six. — Comment diable , reprit le r o i , 
»mais il me semble que vous m'aviez dit 
»quatre? — Ma f o i , Sire , c 'est que j'ai 
» craint de vous ennuyer en vous r é p é -
» tant toujours la même chose. » 

» Sire , dit alors à l 'Empereur l'un de 
» n o u s , voici une anecdote d'un pays 
»vois iu , digne de celle qui vient d'être 
» m e n t i o n n é e , et qui pourra servir à 
» comparer l ' insolence gratuite du cour-
»tisan d'un maître absolu, avec l 'éner-
»g ique ressentiment de celui qui n'a 
» rien à redouter de son souverain c o n s -
» titutionnel. 

»Quelqu 'un de la haute so c i é té , à 
» L o n d r e s , ayant à se plaindre d'un 
» grand personnage, dont il avait été fort 
»maltraité, à je ne sais quel sujet , jura 
»devaut ses amis de le lui faire paver 
»ostensiblement. Ayant appris que" le 
» grand personnage devait paraître à une 
»fort bel le assemblée , il s'y rend lut-
» même de bonne heure, et se place près 
» de la maîtresse de la maison. Quand le 
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» grand personnage vient débiter à cette 
»dame son petit mot de compl iment , et 
»qu'i l n'a pas encore la face retournée , 
» le mécontent se penche négligemment 
» vers la d a m e , lui demandant à haute 
»vo ix quel peut être là son gras ami 
» (who is your fat friend) ? La d a m e , qui 
» en devient rouge , le pousse du c o u d e , 
» lui disant tout bas : Taisez-vous d o n c , 
» n e voyez-vous pas que c 'est le prince'. 
» À quoi le monsieur de répondre , d'une 
» voix encore plus élevée : C o m m e n t , 
a le pr ince ! . . . . mais, sur mon h o n n e u r , 
» le voilà devenu aussi gras qu'un co chon 
» (how the pr ince ! b u t , upon my 
» w o r d , h e is grown as fat as a pig.) » 

Libre à chacun de deviser sur le mé-
rite relatif des deux insolens : tous deux 
sont fort blâmables, sans doute ; et si le 
nôtre présente moins de grossièreté, il 
faut convenir aussi que son impertinence 
est tout à fait sans but et purement 
gratuite. 

Dans un autre m o m e n t de la journée, 
l 'Empereur a dit beaucoup de choses 
sur les séances du Conseil d'Etat. Je lui 
en avais cité plusieurs, d'autres nous 
demeuraient déjà douteuses et effacées : 
»Eh b ien , m ' a - t - i l observé , encore 
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» quelque temps, et il en restera à peine 
»vestige dans le souvenir. » Ne pouvant 
dormir eette nuit , ces paroles me sont 
revenues , et durant mon insomnie , je 
repassais minutieusement dans m o n es-
prit tout ce que j'avais connu du Conseil, 
d'Etat : le local de ses séances, les habi-
tudes , les f o rmes , e t c . , e t c . , et je ne 
crois pouvoir mieux employer l'oisiveté 
de notre solitude de Sainte - I l é l ène , 
que de les consigner ic i ; j 'y joindrai de 
temps à autre ce qui me reviendra des 
séances dont j ai été le témoin , à mesure 
qu'elles se présenteront à ma mémoire . 
11 en est pour qui tous ces détails seront 
de que lque prix. 

La salle du Conseil d'Etat aux Tui le -
r ies , lieu ordinaire des séances , était 
une pièce latérale à la chapelle et de 
toute sa longueur ; le mur mitoyen pré-
sentait plusieurs portes pleines , q u i , 
ouvertes le d imanche , formaient les tra-
vées de la chapel le ; c'était une très-belle 
pièce allongée. A l 'une de ses extrémités, 
vers l'intérieur du palais, était une grande 
et belle porte qui servait de passage à 
l 'Empereur , l o rsque , suivi de sa Cour, 
il se rendait le dimanche à sa tribune 
pour y entendre la messe. Cette porte 
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n e s ' o u v r a i t l e r e s t e d e l a s e m a i n e q u e 

p o u r l ' E m p e r e u r , q u a n d il a r r i v a i t à s o n 

C o n s e i l d ' E t a l . L e s m e m b r e s d e c e C o n -

s e i l n ' e n t r a i e n t q u e p a r d e u x p e t i t e s 

p o r t e s p r a t i q u é e s à l ' e x t r é m i t é o p p o s é e . 

D a n s t o u t e l a l o n g u e u r d e l a s a l l e , à 

d r o i t e e t à g a u c h e , é t a i t é t a b l i e a c c i d e n -

t e l l e m e n t , e t p o u r l e t e m p s d u c o n s e i l 

s e u l e m e n t , u n e l o n g u e file d e t a b l e s 

a s s e z é l o i g n é e s d u m u r p o u r y a d m e t t r e 

u n s i è g e e t u n e l i b r e c i r c u l a t i o n e x t é -

r i e u r e . L à s ' a s s e y a i e n t h i é r a r c h i q u e m e n t 

l e s c o n s e i l l e r s d ' E t a t , d o n t l a p l a c e d ' a i l -

l e u r s s e t r o u v a i t d é s i g n é e p a r u n c a r t o n 

p o r t a n t l e u r n o m , e t r e n f e r m a n t l e u r s 

p a p i e r s . A l ' e x t r é m i t é d e l a s a l l e , v e r s 

l a g r a n d e p o r t e d ' e n t r é e e t t r a n s v e r s a l e -

m e n t à c e s d e u x files d e t a b l e s , i l e n 

é t a i t p l a c é d e s e m b l a b l e s p o u r l e s m a î -

t r e s d e s r e q u ê t e s ; l e s a u d i t e u r s p r e n a i e n t 

p l a c e s u r d e s t a b o u r e t s o u d e s c h a i s e s , ^ 

e n a r r i è r e d e s c o n s e i l l e r s d ' E t a t . 

A l ' e x t r é m i t é s u p é r i e u r e d e l a s a l l e , 

e u f a c e d e l a g r a n d e p o r t e d ' e n t r é e , s e 

t r o u v a i t l a p l a c e d e l ' E m p e r e u r , s u r u n e 

e s t r a d e é l e v é e d ' u n e o u d e u x m a r c h e s . 

L à é t a i t s o n f a u t e u i l e t u n e p e t i t e t a b l e 

r e c o u v e r t e d ' u n r i c h e t a p i s , e t g a r n i e 

d e t o u s l e s a c c e s s o i r e s n é c e s s a i r e s , a i n s i 
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q u ' e n a v a i e n t d e v a n t e u x t o u s l e s m e m -

b r e s d u c o n s e i l : p a p i e r , p l u m e s , e n c r e , 

c a n i f s , e t c . 

A l a d r o i t e d e l ' E m p e r e u r , m a i s a u -

- d e s s o u s d e l u i e t à n o t r e n i v e a u , l e 

p r i n c e a r c h i - c h a n c e h e r , SUr s a p e t i t e 

t a b l e s é p a r é e ; à s a g a u c h e , l e p r i n e e 

a r c h i - t r é s o r i e r , q u i y a s s i s t a i t f o r t r a r e -

m e n t ; e t e n f i n , à l a g a u c l f e e n c o r e d e 

c e l u i - c i , M . L o c r é - , r é d a c t e u r d e s p r o -

c è s - v e r b a u x d u C o n s e i l . 

Q u a n d il v e n a i t a c c i d e n t e l l e m e n t d e s 

p r i n c e s d e l a f a m i l l e , i l s a v a i e n t u n e 

p a r e i l l e t a b l e p l a c é e s u r Je m ê m e a l i -

g n e m e n t , e t s e l o n l e u r r a n g h i é r a r c h i -

q u e . S i c ' é t a i e n t s e u l e m e n t d e s m i n i s -

t r e s , q u i t o u s d ' a i l l e u r s a v a i e n t f a c u l t é 

d e s e p r é s e n t e r a u C o n s e i l q u a n d b o n 

l e u r s e m b l a i t , c e u x - c i p r e n a i e n t p l a c e 

s u r l e s files l a t é r a l e s , e n t ê t e d e s p r e -

m i e r s c o n s e i l l e r s d ' E t a t . U n e g r a n d e e n -

c e i n t e i n t é r i e u r e r e s t a i t v i d e ; e l l e n ' é -

t a i t j a m a i s t r a v e r s é e q u e p a r l ' E m p e r e u r 

o u l e s m e m b r e s d u C o n s e i l q u a n d i l s 

a l l a i e n t lu i p r ê t e r s e r m e n t . 

D e s h u i s s i e r s , m ê m e p e n d a n t l e s d é -

l i b é r a t i o n s , p a r c o u r a i e n t s i l e n c i e u s e -

m e n t l a s a l l e p o u r l e s e r v i c e d e s m e m -
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fores d u C o n s e i l . C h a c u n d e c e u x - c i 

d ' a i l l e u r s s e l e v a i t à s o n g r é , e t c i r c u l a i t 

e x t é r i e u r e m e n t , p o u r c h e r c h e r a u p r è s 

d e s e s c o l l è g u e s l e s r e n s e i g n e m e n s p a r -

t i c u l i e r s d o n t i l e û t p u a v o i r b e s o i n . 

L e s p o u r t o u r s s u p é r i e u r s d e l a s a l l e r e -

p r é s e n t a i e n t d e s p e i n t u r e s a l l é g o r i q u e s 

r e l a t i v e s a u x f o n c t i o n s d u C o n s e i l d ' E t a t : 

t e l l e s q u e l a J u s t i c e , l e C o m m e r c e , l ' I n -

d u s t r i e , e t c . , e t c . ; e t e n f i n , l e p l a f o n d 

s e t r o u v a i t d é c o r é d u b e a u t a b l e a u d e 

l a b a t a i l l e d ' A u s t e r l i t z p a r G é r a r d ; a i n s i 

c ' é t a i t s o u s u o d e s p l u s b e a u x l a u r i e r s 

d o n t N a p o l é o n a i t e n n o b l i l a F r a n c e , 

q u ' i l a d m i n i s t r a i t s o n i n t é r i e u r . 

C ' e s t d a n s c e t e n d r o i t q u e , d u r a n t 

p r è s d e d i x - h u i t m o i s , j ' a i j o u i d e l a 

s a t i s f a c t i o n i n a p p r é c i a b l e d ' a s s i s t e r r é -

g u l i è r e m e n t d e u x f o i s l a s e m a i n e à d e s 

s é a n c e s s i p r é c i e u s e s p a r l e u r i n t é r ê t 

s p é c i a l , e t b i e n p l u s e n c o r e p a r l a p r é -

s e n c e d e l ' E m p e r e u r , q u i n ' y m a n q u a i t 

j a m a i s , e t s e m b l a i t e n ê t r e r é e l l e m e n t 

l ' â m e e t l a v i e . C ' e s t l à q u e j e l 'a i v u 

p r o l o n g e r q u e l q u e f o i s l e s s é a n c e s d e p u i s 

o n z e h e u r e s d u m a t i n j u s q u ' à n e u f h e u -

r e s d u s o i r , e t m o n t r e r à l a fin a u t a n t 

d e f a c i l i t é , d ' a b o n d a n c e , d e f r a î c h e u r 
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d ' e s p r i t e t d e t ê t e q u ' e n c o m m e n ç a n t , 

l o r s q u e n o u s a u t r e s n o u s t o m b i o n s t o u s 

d e l a s s i t u d e e t d e f a t i g u e . 

Q u a n d l a C o u r é t a i t à S a i n t - C I o u d ,• 

c ' é t a i t là q u e l e C o n s e i l é t a i t c o n v o q u é ; 

m a i s q u a n d l a s é a n c e y é t a i t i n d i q u é e 

d e t r o p b o n m a t i n , o u s ' a n n o n ç a i t d e v o i r 

ê t r e t r o p l o n g u e , a l o r s i l a r r i v a i t à l ' E m -

p e r e u r d e l a s u s p e n d r e , p o u r q u ' o n p û t 

p r e n d r e q u e l q u e n o u r r i t u r e „ e t i l s ' é -

l e v a i t a l o r s d a n s q u e l q u e s p i è c e s v o i -

s i n e s , p o u r l e s b e s o i n s d u C o n s e i l , u n e 

c e r t a i n e q u a n t i t é d e p e t i t e s t a b l e s d e s 

p l u s m a g n i f i q u e m e n t s e r v i e s , e t s u r t o u t 

c o m m e p a r e n c h a n t e m e n t ; c a r , p o u r 

l e d i r e e n p a s s a n t , r i e n n e s a u r a i t d o n -

n e r u n e j u s t e i d é e d e l ' e s p è c e d e f é e r i e -

e n t o u t e s c h o s e s d o n t n o u s a v o n s é t é l e s 

t é m o i n s d a n s l e s p a l a i s i m p é r i a u x . 

L ' h e u r e d e l a s é a n c e d u C o n s e i l é t a i t 

i n d i q u é e c h a q u e f o i s d a n s n o s l e t t r e s d e 

c o n v o c a t i o n ; e n g é n é r a l , c ' é t a i t p o u r 

o n z e h e u r e s . 

Q u a n d u n n o m b r e s u f f i s a n t d e m e m -

b r e s é t a i t a r r i v é , l ' a r c h i - c h a n c e l i e r , 

q u ' o n y t r o u v a i t t o u j o u r s l e p r e m i e r , " 

e t q u i p r é s i d a i t l e C o n s e i l e n l ' a b s e n c e 

d e l ' E m p e r e u r , o u v r a i t l a s é a n c e , e t 

e n t a m a i t a l o r s c e q u ' o n a p p e l a i t le petit 



ordre du jour 3 ne contenant que les 
aiîatres de simples localités et de pure 
forme. 
. Une heure plus ta rd , d 'ordinaire, le 
tambour j battant au champ dans l 'inté-
rieur du palais, nous annonçait l'arrivée 
de l 'Empereur. La grande porte s 'ou-
vrait, on annonçait Sa Majesté : tout le 
Conseil se levait, et l 'Empereur entrait," 
précédé de son chambellan et de son 
aide-de-camp de service, qui lui présen-
taient son fauteuil , recevaient son cha -
peau , et demeuraient à la séance en 
arrière de l u i , prêts à recevoir et à 
exécuter ses ordres. 

L'archi-chancelier présentait alors à 
l 'Empereur le grand ordre du jour, c o n -
tenant la série des objets en dél ibéra-
tion. L 'Empereur les parcourait , et 
nommait tout haut l 'objet qu'il lui plai-
sait de déterminer. Le conseiller d'Etat 
chargé de ce rapport en faisait l ec ture , 
et la délibération commençait . 

Chacun pouvait prendre la parole : si 
plusieurs se présentaient à la fois , l 'Em-
pereur en désignait l 'ordre : on parlait 
de sa place et assis ; on ne pouvait pas 
lire , il fallait improviser. Quand l 'Em-

• pereur jugeait la discussion, à laquelle 
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d'ailleurs il prenait beaucoup de part 
l u i - m ê m e , sufl||amment éclaircie , il 
faisait un résumé toujours l u m i n e u x , 
souvent neuf et p iquant , concluait et 
mettait aux voix. 

J'ai dit ailleurs de quel le liberté on 
jouissait dans ces délibérations. L 'ar-
d e u r , s'animant par d e g r é s , devenait 
parfois extrême, et souvent les discus-
sions se prolongeaient outre mesure , 
surtout lorsque l 'Empereur, s 'occupant 
probablement d'autre c h o s e , semblait , 
par distraction ou autrement , y être 
devenu étranger ; alors d'ordinaire il 
promenait sur la salle un œil incertain, 
ou mutilait des crayons avec son cani f , 
ou piquait avec ce m ê m e canif le tapis 
de sa table, ou le bras de son fauteui l , 
ou bien encore usait son crayon ou "sa 
plume à des griflonnages ou à des traits 
bizarres , qu i , à son départ , devenaient 
l 'objet de la convoitise des jeunes gens , 
qui se les arrachaient; et il fallait voir 
alors, si par hasard il y avait tracé quel-
que nom de pays ou de capitale, les 
inductions à perte de vue qu 'on c h e r -
chait à en tirer. 

Quelquefois aussi, c o m m e l 'Empe-
reur venait au Conseil précisément après 
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a v o i r m a n g é , e t s o u v e n t a p r è s d e g r a n d e s 

f a t i g u e s d u m a t i n , i l lu$ a r r i v a i t d ' a r r o n -

d i r s o n b r a s s u r l a t a b l e , d ' y p o s e r sa 

t è t e e t d e s ' e n d o r m i r . L ' a r c h i - c b a n c e -

l i e r s e s a i s i s s a i t , d è s c e t i n s t a n t , d e la 

d é l i b é r a t i o n , q u i a l l a i t t o u j o u r s s o n 

t r a i n , e t q u e l ' E m p e r e u r , à s o n r é v e i l , 

r e p r e n a i t a u p o i n t o ù e l l e s e t r o u v a i t , 

s i m ê m e e l l e ' n ' é t a i t t e r m i n é e e t r e m -

p l a c é e p a r u n e n o u v e l l e . I l a r r i v a i t e n -

c o r e t r è s - s o u v e n t à l ' E m p e r e u r d e d e -

m a n d e r u n v e r r e d ' e a u e t d e s u c r e ; e t à 

c e t e f f e t , e t p o u r s o n u s a g e , i l s e t r o u -

v a i t t o u j o u r s s u r l ' u n e d e s t a b l e s d e - l a 

c h a m b r e v o i s i n e , e t h o r s d e t o u t e p r é -

c a u t i o n , . t o u t c e q u i é t a i t n é c e s s a i r e . 

L ' E m p e r e u r a v a i t l ' h a b i t u d e , " c o m m e 

l ' o n s a i t , d e p r e n d r e d u t a b a c à c h a q u e 

i n s t a n t ; c ' é t a i t e n l u i u n e e s p è c e d e m a n i e 

e x e r c é e l a p l u p a r t d u t e m p s p a r l a d i s -

t r a c t i o n . S a t a b a t i è r e s e t r o u v a i t b i e n -

t ô t v i d e , e t il n ' e n c o n t i n u a i t p a s m o i n < 

d ' y p u i s e r à c h a q u e ' i n s t a n t , o u d e l a 

p o r t e r c o n s t a m m e n t t o u t o u v e r t e à s o n 

n e z , s u r t o u t q u a n d i l a v a i t l u i - m ê m e l a 

p a r o l e . C ' é t a i t a l o r s a u x c h a m b e l l a n s q u i 

s ' é t a i e n t f a i t s l e p l u s à s o n s e r v i c e , o u 

q u i y m e t t a i e n t l e p l u s d e r e c h e r c h e s , 

à l u i s o u s t r a i r e c e t t e t a b a t i è r e v i d e p o u r 
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y e n s u b s t i t u e r u n e p l e i n e ; c a r il e x i s -

t a i t u n e g r a n d e é m u l a t i o n d e s o i n s , d e 

g a l a n t e r i e p a r m i l e s c h a m b e l l a n s f à v o -

' r i s é s d u s e r v i c e h a b i t u e l p r è s d e l ' E m -

p e r e u r , s e r v i c e e x t r ê m e m e n t e n v i é . C ' é -

t a i t , d u r e s t e , à - p e u - p r è s t o u j o u r s l e s 

m ê m e s , s o i t q u i l s s ' i n t r i g u a s s e n t b e a u -

c o u p * p o u r y d e m e u r e r , s o i t q u ' i l f û t 

n a t u r e l l e m e n t p l u s a g r é a b l e à ¡ ' E m p e -

r e u r d e v o i r c o n t i n u e r u n s e r v i c e d é j à 

g o û t é . A u d e m e u r a n t , c ' é t a i t l e g r a n d -

m a r é c h a l D u r o c q u i a r r ê t a i t t o u t e s c e s 

d i s p o s i t i o n s . • 

* A u s u j e t d e c e s s o i n s e t d e c e l t e 

g a l a n t e r i e ^ l ' u n d ' e u x q u i s ' é t a i t a p e r ç u 

q u e l ' E m p e r e u r , a l l a n t a u t h é â t r e , o u -

b l i a i t p a r f o i s sa l o r g n e t t e , d o n t i l f a i s a i t 

u n g r a n d u s a g e a u s p e c t a c l e , a v a i t i m a -

g i n é d ' e n f a i r e f a i r e u n e t o u t e s e m b l a b l e , 

e t d e v e r r e s p a r e i l s , s i b i e n q u e l a p r e -

m i è r e f o i s q u ' i l v i t l ' E m p e r e u r e n ê t r e 

p r i v é , i l l a l u i p r é s e n t a c o m m e l a s i e n n e . 

D e r e t o u r d a n s s o n i n t é r i e u r , l ' E m p e -

r e u r s e t r o u v a d o n c a v o i r d e u x l o r g n e t t e s , 

s a n s q u ' o n p û t l u i d i r e c o m m e n t . L e l e n -

d e m a i n i l s ' e n q u i t d u c h a m b e l l a n d o n t 

i l l ' a v a i t r e ç u e , q u i lu i r é p o n d i t s i m p l e -

m e n t q u e c ' e n é t a i t u n e e n r é s e r v e p o u r 

s o n b e s o i n . 
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L ' E m p e r e u r n e l a i s s a i t p a s d ' ê t r e f o r t 

s e n s i b l e à c e s s o i n s , " i n n o c e n s e n e u x -

m ê m e s , l ' o n p o u r r a i t m ê m e d i r e t o u -

c h a n s , s ' i l s n e v e n a i e n t q u e d u c œ u r e t 

s ' i l s n ' a v a i e n t d ' a u t r e g u i d e q u ' u n e v é r i -

t a b l e a f f e c t i o n ; c a r a l o r s o n n e s e m o n -

t r a i t p a s p a r - l à u n c o u r t i s a n s e r v i l ç , m a i s 

b i e n u n s e r v i t e u r t e n d r e m e n t d é v o u é ; 

d ' a u t a n t p l u s q u e N a p o l é o n , d e s o n c ô t é , 

b i e n q u ' o n e n a i t v o u l u d i r e d a n s l e s 

s a l o n s d e P a r i s , é t a i t p l e i n d e v é r i t a b l e s 

é g a r d s p o u r l e s p e r s o n n e s d e s o n s e r -

v i c e . Q u a n d il q u i t t a i t P a r i s p o u r S a u i t -

C l o u d , « l a M a l m a i s o n o u a u t r e s l i e u x 

e n u n m o t c e q u ' o n a p p e l a i t à la C o u r 

ê t r e à la c a m p a g n e , i l a d m e t t a i t d ' o r d i -

n a i r e s o n s e r v i c e a u n o m b r e d e s r é c e p -

t i o n s p r i v é e s q u i c o m p o s a i e n t l e s o i r 

s o n c e r c l e f a m i l i e r , e t d o n t l a f a v e u r 

é t a i t t e n u e à s i h a u t p r i x . D a n s c e s c i r -

c o n s t a n c e s e n c o r e , i l f a i s a i t m a n g e r a v e c 

l u i s e s c h a m b e l l a n s . A u s s i , u n ° j o u r , à 

T r i a n o n , à t a b l e , e t f o r t e n r h u m é d u 

c e r v e a u , c e q u i l u i a r r i v a i t s o u v e n t , i l 

e u t b e s o i n d ' u n m o u c h o i r ; e t c o m m e 

o n c o u r a i t l e c h e r c h e r , l e c h a m b e l l a n 

d e s e r v i c e , a s s i s à s e s c ô t é s , e t p a r e n t 

d e M a r i e - L o u i s e , s ' e m p r e s s a d e l u i e n 

p r é s e n t e r u n d o n t i l a v a i t e u s o i n d e s e 
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p r é c a u t i o n u e r , e t v o u l a i t r e p r e n d r e l ' a u -

t r e . « J e v o u s r e m e r c i e , d i t l ' E m p e r e u r ; 

» m a i s j e n e m e p a r d o n n e r a i s p a s q u ' o n 

« p û t d i r e q u e j ' a i l a i s s é M . u n t e l t o u -

» c h e r m o n m o u c h o i r s a l e . » E t il l e j e t a 

p a r t e r r e . T e l é t a i t p o u r t a n t l ' h o m m e 

q u e l ' o n d i s a i t , d a n s n o s - c e r c l e s , s i g r o s -

s i e r , si b r u t a l , m a l t r a i t a n t t o u t s o n s e r -

v i c e , e t j u s q u ' a u x d a m e s d u p a l a i s m ê m e . 

L e f a i t e s t q u e l ' E m p e r e u r , a u c o n t r a i r e , 

é t a i t d e s p l u s s c r u p u l e u s e m e n t a t t a c h é 

a u x c o n v e n a n c e s , e t f o r t s e n s i b l e a u x 

p e t i t s s o i n s q u ' i l r e c e v a i t , b i e n q u ' i l 

n ' e n t é m o i g n â t j a m a i s r i e n , i l e s t v r a i ; 

c ' é t a i t m a n i e 011 s y s t è m e ' c h e z l u i ; i l f a l -

l a i t s a v o i r l e d e v i n e r , e t l ' o n s ' e n a p e r -

c e v a i t à s o n œ i l d e v e n u p l u s a t t e n t i f , 

a u s o n d e s a v o i x p l u s r a d o u c i . A u r e -

b o u r s d ' a u t r e s q u i a c c a b l e n t d ' e x p r e s -

s i o n s t o u c h a n t e s , q u ' i l s n e s e n t e n t s o u -

v e n t p a s , N a p o l é o n s e j n b l a i t s ' ê t r e f a i t 

l a l o i d e c o n t e n i r o u d e d é g u i s e r l e s 

s e n s a t i o n s b i e n v e i l l a n t e s q u ' o n l u i i n s -

p i r a i t . J e c r o i s l ' a v o i r d é j à d i t a i l l e u r s ; 

e n v o i c i q u e l q u e s p r e u v e s n o u v e l l e s q u i 

m e r e v i e n n e n t e n c e t i n s t a n t : e l l e s 

s e r o n t d ' a u t a n t p l u s c a r a c t é r i s t i q u e s , 

q u ' e l l e s a p p a r t i e n d r o n t à L o n g w o o d 

m ê m e , o ù N a p o l é o n n é a n m o i n s d e v a i t 
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a v o i r p l u s d ' a b a n d o n , e t s e t e n i r m o i n s 

e n g a r d e . 

J ' é t a i s d ' o r d i n a i r e a s s i s a u p r è s d e m o n 

f i l s q u a n d l ' E m p e r e u r l u i d i c t a i t t o u t e n 

m a r c h a n t d a n s s o n a p p a r t e m e n t ; o r , i l 

l u i a r r i v a i t s o u v e n t d e s ' a r r ê t e r d e r r i è r e 

m o i p o u r v o i r o ù e n é t a i t l a " d i c t é e . 

C o m b i e n d e f o i s , d a n s c e t t e s i t u a t i o n , 

i l m e s e r r a i t l a t ê t e d e s e s d e u x b r a s . 

S o u v e n t a l o r s u n e l é g è r e p r e s s i o n m e 

r a p p r o c h a i t d ' a b o r d d e l u i ; m a i s p r e s -

q u e a u s s i t ô t r é p r i m a n t c e m o u v e m e n t , 

i l n e s e m b l a i t p l u s q u ' a v o i r v o u l u s ' a c -

c o u d e r s u r m e s é p a u l e s , o u b i e n e n c o r e 

s ' e s s a y e r , c o m m e p a r j e u , d e m e f a i r e 

p l i e r , s e r é c r i a n t a l o r s s u r m a f o r c e . 

A m o n fils, q u ' i l a i m a i t b e a u c o u p , j e 

l ' a i v u s o u v e n t f a i r e d e l a m a i n c e q u ' o n 

e û t p u a p p e l e r u n e c a r e s s e ; e t c o m m e 

p o u r a n n u l l e r t o u t a u s s i t ô t c e g e s t e , 

l ' a c c o m p a g n e r à l ' i n s t a n t d e p a r o l e s 

d i t e s d ' u n e v o i x r e l e v é e , a p p r o c h a n t 

f o r t d e l a b r u s q u e r i e . E n f i n , j e l ' a i v u 

e n t r a n t u n j o u r a u s a l o n , d a n s d e s d i s -

p o s i t i o n s d e c o n t e n t e m e n t e t d e d i s t r a c -

t i o n , p r e n d r e a f f e c t u e u s e m e n t l a m a i n 

d e M m e B e r t r a n d , l ' é l e v e r p o u r l a p o r t e r 

à s e s l è v r e s , e t s ' a r r ê t e r s u b i t e m e n t p a r 

u n m o u v e m e n t q u i e û t e u d e l a g a u c h e -
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r i e , s i M m e B e r t r a n d e l l e - m ê m e n ' y . e û t 

p o u r v u e n s ' e m p r e s s a n t , a v e c c e t t e g r â c e 

p a r f a i t e q u i l a c a r a c t é r i s e , d e b a i s e r e l l e -

m ê m e c e t t e m a i n q u i l u i a v a i t é t é t e n -

d u e . M a i s m e v o i l à b i e n l o i n d e m o n 

s u j e t , j e m e s u i s l a i s s é a l l e r a u b a v a r -

d a g e . R e v e n o n s a u C o n s e i l d ' E t a t . 

O n n o u s d i s t r i b u a i t , i m p r i m é s e t à 

d o m i c i l e * , t o u s l e s r a p p o r t s , l e s p r o j e t s 

d ' a v i s e t d e d é c r e t s q u e n o u s d e v i o n s 

d i s c u t e r . 11 e s t t e l o b j e t , l ' U n i v e r s i t é , 

p a r e x e m p l e , q u i a s u b i p e u t - ê t r e v i n g t 

r é d a c t i o n s ; d ' a u t r e s l a n g u i s s a i e n t l o n g -

t e m p s d a n s l e s c a r t o n s , o u finissaient 

m ê m e p a r d i s p a r a î t r e t o u t à f a i t s a n s 

q u ' i l e n f û t d o n n é a u c u n m o t i f . 

A u r e t o u r d e m a m i s s i o n e n H o l l a n d e , 

e t t o u t n o u v e l l e m e n t m e m b r e d u C o n -

s e i l d ' E t a t , s p é c i a l e m e n t a t t a c h é à l a 

m a r i n e , d a n s t o u t l e f e u d é m o n p r e m i e r 

z è l e , e t f o r t d e m e s o b s e r v a t i o n s e n H o l -

l a n d e , j e p r i s l a p a r o l e s u r l a c o n s c r i p -

t i o n , l a q u e l l e s e d i s c u t a i t e n c e t i n s t a n t . 

J e d e m a n d a i q u ' i l f û t p e r m i s à t o u s l e s 

c o n s c r i t s h o l l a n d a i s , v u l e u r s y m p a t h i e 

n a t u r e l l e , d e c h o i s i r l e s e r v i c e d e l a 

m a r i n e . J e d e m a n d a i e n c o r e q u e d a n s 

t o u t e l a c o n s c r i p t i o n f r a n ç a i s e , il f û t 

l o i s i b l e à c h a c u n d e f a i r e l e m ê m e c h o i x . 



J e f a i s a i s r e s s o r t i r l e s i n c o n v é n i e n s q u ' o n 

é v i t a i t p a r - l à , e t l e s g r a n d s a v a n t a g e s 

q u ' o n s e p r o c u r a i t . O n n e p o u v a i t , 

d i s a i s - j e , t r o p m u l t i p l i e r n o s m a r i n s . 

N o s é q u i p a g e s d e v a i s s e a u x é t a i e n t d e 

v r a i s r é g i m e n s ; l e s m ê m e s h o m m e s 

é t a i e n t d o n c t o u t à l a f o i s m a t e l o t s e t 

s o l d a t s , c a n o n n i e r s e t p o n t o n n i e r s ; a v e c 

l a m ê m e s o l d e , o n o b t e n a i t d e u x s e r v i -

c e s , e t c . L e t o u t a l l a i t f o r t b i e n j u s q u e 

l à ; j e m e f é l i c i t a i s i n t é r i e u r e m e n t , j e 

t o u c h a i s à m a c o n c l u s i o n q u a n d l e m o t 

e u t l e m a l h e u r d e m e m a n q u e r ; l ' a b -

s e n c e a t t e i g n i t b i e n t ô t j u s q u ' à l ' i d é e , e t 

m e v o i l à m u e t , i n t e r d i t , s a n s p l u s s a v o i r 

n i c e q u e j e v o u l a i s , n i m ê m e o ù j ' é t a i s . 

J e p a r l a i s l à p o u r la p r e m i è r e f o i s ; j ' a v a i s 

f a i t u n e e n t r e p r i s e e x t r a o r d i n a i r e , c e l l e 

d e s u r m o n t e r m a t i m i d i t é n a t u r e l l e . U n 

s i l e n c e p r o f o n d r é g n a i t a u t o u r d e m o i , 

u n e m u l t i t u d e d ' y e u x m ' a j u s t a i e n t ; j e 

c r u s q u e j ' a l l a i s d é f a i l l i r . I l n e m e r e s t a 

p l u s q u ' à a v o u e r m a s o u f f r a n c e , à d i r e 

à l ' E m p e r e u r q u e j e p r é f é r e r a i s b i e n 

d a v a n t a g e d e m e t r o u v e r à u n e b a t a i l l e , 

e t q u ' à lu i d e m a n d e r e n f i n l a p e r m i s s i o n 

d ' a c h e v e r p a r l a l e c t u r e d e q u e l q u e s 

l i g n e s é c r i t e s ; m a i s à p a r t i r d e là il n e 

m ' e s t j a m a i s v e n u l ' e n v i e d e p r e n d r e l a 
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p a r o l e d e n o u v e a u ; j ' e n ai é t é g u é r i 

p o u r t o u j o u r s ; m o n é l o q u e n c e n e s ' e s t 

j a m a i s r é p é t é e . T o u t e f o i s , e t m a l g r é m a 

m é s a v e n t u r e , m o n p e u d e p a r o l e s n ' a v a i t 

p a s é t é p e r d u p o u r l ' E m p e r e u r ; c a r , à 

q u e l q u e s j o u r s d e l à , l ' a i d e - d e - c a m p d e 

s e r v i c e , l e c o m t e B e r t r a n d , m e d i t q u e 

S a M a j e s t é j o u a n t a u b i l l a r d , e t v o y a n t 

e n t r e r l e m i n i s t r e d e l a m a r i n e , l ' a v a i t 

a p o s t r o p h é s u r l e s u j e t , l u i d i s a n t : « E h 

» b i e n ! L a s C a s e s n o u s a l u a u C o n s e i l 

» u n t r è s - b o n m é m o i r e s u r l a c o m p o s i -

» l i o n d e s m a t e l o t s : i l e s t l o i n d ' ê t r e d e 

» v o t r e a v i s s u r l ' â g e q u e v o u s v o u l e z 

» d ' e u x , e t c . , e t c . » 

I l n ' y a v a i t p a s d e s é a n c e p r é s i d é e p a r 

l ' E m p e r e u r , q u i n e f u t * d u p l u s g r a n d 

i n t é r ê t , p a r c e q u ' i l V p a r l a i t t o u j o u r s , 

e t q u e t o u t c e q u ' i l d i s a i t é t a i t e x t r ê m e -

m e n t r e m a r q u a b l e . J ' e n s o r t a i s t o u j o u r s 

e n t h o u s i a s m é ; m a i s c e q u i m e s u r p r e -

n a i t f o r t e t m ' i n d i g n a i t b e a u c o u p , c ' é t a i t 

d ' e n t e n d r e l e s o i r r é p é t e r d a n s l e s s a l o n s 

q u e l q u e s - u n e s d e c e s c h o s e s ; m a i ^ t o u -

j o u r s t r è s - d é f i g u r é e s e t e n g é n é r a l t r è s -

m a l v e i l l a n t e s . l ) ' o ù p o u v a i t n a î t r e u n e 

si s i n g u l i è r e c i r c o n s t a n c e ? E t a i t - c e l ' i n -

fidélité d a n s c e l u i q u i a v a i t e n t e n d u ? 

é t a i t - c e m é c h a n c e t é c h e z c e l u i à q u i o n 



l'avait redit? Toutefo is la chose était 
ainsi. 

J 'eus plus d 'une fois l ' envie , dans le 
t emps , d 'écrire ce dont j'avais été le 
t é m o i n , et j'ai beaucoup regretté depuis 
de ne l'avoir pas fait. Je vais transcrire 
ici quelques souvenirs épars qui revien-
nent à ma mémoire . 

Un jour l 'Empereur, parlant des droits 
polit iques à accorder .à des étrangers, 
d 'origine française, disait : « L e plus beau 
» litre sur la terre est d'être né Français; 
«c 'est un titre dispensé par le C ie l , qu'il 
» n e devrait être donné .à personne sur 
» la terre de pouvoir retirer. Pour m o i , 
» je voudrais qu 'un Français d 'origine , 
» fût—il à sa dixième génération d'étran-
» g e r , se trouvât encore Français s'il le 
»réclamait. Je voudrais , s'il se présen -
» tait sur l'autre rive du R h i n , disant : 
» J e veux être Français , que sa voix fût 
» plus forte que la l o i , que les barrières 
»s'abaissassent devant l u i , et qu'il ren-
»trât triomphant au sein d e la mère 
» c o f t m u n e . » 

Une autre fois il disait , au sujet de 
je ne sais quoi : « L 'Assemblée Consti -
» tuante fut bien gauche d 'abolir jusqu'à 
»la noblesse purement titulaire; ce qui 
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»humil ia beaucoup de m o n d e . Moi , je 
» fais mieux, j 'ennoblis tous les Français : 
» chacun peut être fier. » 

Une autre f o i s , et je l'ai p e u t - ê t r e 
déjà cité ailleurs, il disait : « Je veux 
»élever la gloire d u n o m français si haut 
»qu ' i l devienne l 'envie des nat ions ; je 
» v e u x u n jour , Dieu aidant, qu 'unFran-
»çais , voyageant en E u r o p e , croie se 
»trouver toujours chez lui .» 

En f in , une autre fois e n c o r e , et au 
sujet d'un projet de décret d o n t je ne 
m e rappelle pas quel a été le résultat, 
mais qui avait pour ob je t de déterminer 
que* les Ro is de la famille impériale o c -
cupant des trônes étrangers laisseraient 
leurs titres et leur étiquette de Roi à la 
f ront ière , pour ne les reprendre qu ' en 
sortant , ' l 'Empereur , répondant à q u e l -
ques ob ject ions et exposant les mot i f s , 
dit : « Du- res te , je leur réserve en 
»France un bien plus beau titre e n c o r e ; 
»ils y seront plus que R o i , ils seront 
» princes français. » 

Je pourrais multiplier à l'infini une 
foule de citations pareilles : elles d o i -
vent être demeurées dans le souvenir de 
tous les m e m b r e s du Conseil c o m m e 
dans le mien . A présent l 'on s 'étonnera 



peut-être qu'ayant vu si souvent l 'Em-
p e r e u r , qu'en ayant entendu de telles 
paroles, j'aie dit que je ne le connais-
sais paá encore quand je me suis déter-
miné à le suivre. Ma réponse est que 
dans les temps dont je parle, j'avais à 
son sujet encore plus d'admiration et 
d'enthousiasme que de véritable c on -
viction. Nous étions assaillis, dans le 
palais m ê m e , de tant de bruits absurdes 
sur sa personne et son petit intérieur : 
nous avions si peu de communication 
directe avec lui , qu'à force d'avoir en-
tendu répéter les mêmes c h o s e s , i [ m e 
restait peut-être , à l'iusu de moi-même, 
une espèce de défiance et de doute. On 
nous le disait si dissimulé, si astucieux, 
si rusé , qu'il était possible après tout 
qu'il prononçât en public d'aussi magni-
fiques paroles dans que lque vue parti-
culière et sans les sentir aucunement : 
il en est tant qui pensent si mal et s'ex-
priment si bien ! Aussi ce n'est qu ' i c i , 
à L o n g w o o d , et depuis que j'ai appris 
à le connaître à f o n d , que je sais c o m -
bien il était là réellement et naturelle-
ment lui-même. Jamais peut-être sur la 
terre nul n'aima la France et son lustre 
c omme lui ; il n'est pas de sacrifice qui 
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lui eût coûté pour elle. Il la prouvé à 
Cliâtillon , il la prouvé au retour de 
W a t e r l o o ; et il l'exprimait énergique-
ment q u a n d , sur son r o c , il me disait 
ces paroles mémorables que j'ai déjà 
citées : «Non , mes véritables souJTrances 
» ne sont point ici ! » 

Mais voici d'autres sujets, les uns 
plaisans, d'autres plus graves. Un jour 
le conseiller d'Etat général Gassendi se 
tronvant prendre part à la discussion du 
m o m e n t , s'y" appuya de la doctrine des 
économistes ; l 'Empereur qui l'aimait 
beaucoup à titre d'ancien camarade de 
l'artillerie, l 'arrêtant, lui dit : « M a i s , 
»mon cher , qui vous a rendu" si savant? 
» ou avez-vous pris de tels principes? » 
Gassendi, qui parlait rarement , après 
s'être défendu de son m i e u x , se trou-
vant dans ses derniers retranchemens, 
répondit qu'après tout c'était de l u i , 
Napoléon, qu'il avait pris ce l le opinion. 
« C o m m e n t ! s'écria l 'Empereur avec 
«chaleur , que dites-vous là , est-ce bien 
»possible? C o m m e n t ! de m o i , qui ai 
»toujours pensé que s'il existait une 
»monarchie de granit, il suffirait des 
»idéalités des économistes pour la ré -
» duire en poudre ! » Et après quelques 



autres développemens, partie ironiques, 
partie sér ieux, il conclut : « A l l ons , 
» m o n c h e r , vous vous serez endormi 
» dans vos bureaux , et vous y aurez rêvé 
» tout cela. » Gassendi, qui se fâchait 
aisément, lui riposta : « Oli ! pour nous 
» endofmir dans nos bureaux , Sire, c'est 
»une autre affaire, j 'en défierais bien 
»avec vous , vous nous y tourmentez 
»trop pour cela. » Et tout le Conseil de 
r i re , et l 'Empereur plus fort que. les 
autres. 

Une autre f o i s , on s 'occupait d ' orga-
niser les provinces Illyriennes, acquises 
depuis peu. La partie de ces provinces 
limitrophes des Turcs avait des régimens 
croates, dont l'organisation était tou£c 
particulière; c'étaient de vraies c o l o -
nies militaires : elles avaient été imagi -
nées , il y avait plus d'un s ièc le , par le 
grand prince Eugène , pour servir de 
barrière contre les incursions et les bri-
gandages des Turcs , et avaient toujours 
depuis fort bien rempli leur destination. 
Iîa commission chargée de ce travail, 
proposait la dissolution de ces régimens 
croates , et les remplaçait par une garde 
nationale à l'instar de la nôtre. «Est-on 
» f ou? s'écria l 'Empereur à cette lecture; 
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»des Croates sont-ils des Français, et 
»a - t - on bien compris l 'excellence de 
»l 'institution, son utilité", son impor -
» tance? — S i re , répondit celui qui se 
»trouvait dans l'obligation de défendre 
» le rapport , les Turcs n'oseraient pas 
» aujourd'hui recommencer leurs excès. 
» — Et pourquoi cela? — Sire , parce 
» q u e Votre Majesté est devenue leur 
»voisin. — Eh b i e n ? — S i r e , ils auraient 
»trop de respect pour votre puissance. 
» — A h ! oui, Sire, Sire, reprit vertement 
» l 'Empereur, descompl imens à présent ! 
»Eh b i e n , Monsieur , allez les porter 
»aux T u r c s , qui vous répondront par 
»des coups de fusils, et vous viendrez 
» m'en donner des nouvelles. » Et il pro-
nonça dès cet instaijt que les régimens 
croates seraient conservés. 

Un jour on nous proposa un projet 
de décret touchant les ambassadeurs. 
Ce projet était fort remarquable , je 
ne pense pas qu 'on en ait eu connais-
sance dans le monde . La froideur du 
Conseil à son sujet le lit disparaître, 
ainsi que beaucoup d'autres qui ont 
éprouvé le même sort, ce q u i , pour le 
dire en passant, donne une preuve de 
plus d'une certaine indépendance dans 



le Consei l , et montre dans l 'Empereur 
plus de modération qu 'on ne lui en 
croyait. 

L 'Empereur , qui semblait seul ap-
puyer ce décret et y tenir b e a u c o u p , 
d i t , dans sa dé fense , des choses très-
curieuses. Il prétendait q u e les ambas-
sadeurs n'eussent ni prérogatives ni pri-
vilèges qui pussent les mettre à l'abri 
des lois du pays ; tout au plus accordait-
il qu'ils fussent soumis seulement à une 
juridiction plus relevée. « Je ne m ' o p -
» poserais pas, par e x e m p l e , disait-il , 
» à ce qu'ils ne devinssent justiciables 
» qu'après une décision préalable d 'une 
»réunion des ministres et des hauts di-
»ginitaires de l 'Empire ; à ce qu'ils ne 
»fussent jugés que par un tribunal spé-
»c ial , composé des premiers magistrats 
»et des premiers fonctionnaires de l 'E-
» tat. M'objecteriez-vous que les souve-
»ra ins , se trouvant compromis dans la 
»personne de leurs représentans , ne 
»m'enverraient plus d'ambassadeurs? 
» O ù serait le malheur? je retirerais les 
» m i e n s , et l'Etat gagnerait d'immenses 
»salaires fort o n é r e u x , et souvent , au 
» m o i n s , très- inuti les. Pourquoi v o u -
»drait-on soustraire les ambassadeurs à 
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»toute juridiction? Us ne doivent être 
» envoyés que pour être agréables, pour 
» entretenir un échange de bienveillance 
»et d'amitié entre les souverains res -
»pecti fs . S'ils sortent de ces l imites, je 
» voudrais qu'ils rentrassent dans la 
»classe de tous, dans le droit c o m m u n . 
» Je ne saurais admettre tacilementqu'i ls 
» pussent être auprès de moi à titre d'es-
» pions à gages; ou bien alors je suis un 
» s o t , et je mérite tout le mal qu'il peut 
»m 'en arriver. Seulement il s'agit de 
» s 'entendre et de le proclamer d'avance, 
» afin de ne pas tomber dans l ' inconvé-
» nient de violer ce qu 'on est convenu 
»d 'appeler jusqu'ici le droit des gens 
» et les habitudes reçues. 

» Au plus fort d 'une crise c é l è b r e , 
» disait-il , on vint m'avertir qu'un grand 
» personnage s'était réfugié chez M. de 
» C o b e n t z e l , et s'y croyait à l'abri sous 
» les immunités de cet ambassadeur 
»d 'Autriche. Je mandai M. de Cobentzel 
» p o u r connaître le fait, et lui déclarer 
»qu' i l serait malheureux qu'il en fût 
» ainsi ; car un puéril usage ne serait rien 
» à mes yeux contre le salut d 'une n a -
» t i on ; que je n'hésiterais pas à faire 
»saisir le coupable et son recéleur pri» 



»vi légié , à . les livrer tous deux à un' 
»tr ibunal , et à les faire exécuter : et je 
»l'aurais fait, Messieurs, ajouta-il fière-
» ment en élevant la voix. On le savait 
» b i e n , aussi on ne s'y frottait pas. »Ces 
paroles me parurent terribles alors, mais ( 

aujourd'hui que je connais si bien Na-
p o l é o n , je suis sûr qu'elles étaient p r o -
noncées bien moins pour le personnage 
qu'elles concernaient que pour nous 
tous qui écoutions. 

— L ' E m p e r e u r , leng-temps avant son 
expédition de Russie , un ou deux ans 
peut -ê tre , avait voulu établir dès-lors 
un classement militaire de la nation. Il 
fut lu au Conseil d'État jusqu'à quinze 
o u vingt rédactions de l'organisation des 
troisbansde lagardenationale en France. 
Le premier, celui des jeunes gens, était 
tenu d'aller jusqu'à la frontière ; le se-
c o n d , celui de l'âge mitoyen et des 
hommes mariés, ne sortait pas du d é -
partement ; enfin le dernier, celui des 
hommes âgés, demeurait uniquement à 
la défense de la ville. L 'Empereur , qui 
y tenait b e a u c o u p , y revint souvent, et 
dit de très-belles choses extrêmement 
patriotiques ; mais il y eût constamment 
dans tout le Conseil une défaveur mar-
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q u é e , une opposition sourde et inerte. 
Les affaires marchaient, et l 'Empereur, 
attiré par d'autres ob j e t s , vit échapper 
ce plan que sa prévoyance calculait 

.sans doute pour notre salut, et qui l 'eût 
été en e f fet ! Par ce plan plus de deux 
millions d'individus se seraient trouvés 
classés, armés lors des désastres : qui 
alors eût 'osé nous aborder? Dans une 
de ces séances, l 'Empereur eut un mou-
vement fort chaud , fort remarquable. 
Un membre ( M . Malouet) employait 
beaucoup de circonlocutions peu favo-
rables à cette organisation. L 'Empereur 
lui adressa sa phrase habituelle. « Parlez 
»hardiment , Monsieur , ne mutilez pas 
»votre pensée , dites-la toute ent ière ; 
» nous sommes ici entre nous. » L'orateur 
alors déclara q u e cette mesure alarmait 
tout le m o n d e , que chacun frémissait 
de se voir classé, dans la persuasion que , 
sous le prétexte de la défense intérieure, 
on ne s 'occupait que du moyen de les 
transporter au dehors. « Eh bien ! à la 
» b o n n e heure , dit l 'Empereur, je vous 
» comprends à présent. Mais, Messieurs, 
»dit-il en s'adressant à tout le Consei l , 
»vous êtes tous pères de famille , jduis-
» sant'd'une grande fortune, exerçant des 
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» emplois importans ; vous devez avoir 
»une immense cl ientel le ; vous devez 
» être bien gauches ou bien peu soigneux, 
» si, avec tous ces avantages, vous n 'exer-
» cez pas une grande influence d 'opinion. 
» O r , comment se fait-il que vous , qui 
» m e connaissez si b i e n , me laissiez si 
» p e u c o n n u ! Et depuis quand m'avez-
»vous vu employer la ruse et la fraude 
» dans m o n système de gouvernement? 
»Je ne suis point t imide, et n'ai pas 
» l ' u s é e des voies obl iques . Si j'ai un 
»dé faut , c 'est de m'expl iquer trop ver -
» tement, trop laconiquement peut-être; 
» j e me contente de p r o n o n c e r ; j ' or -
» d o n n e , parce que je m'en repose en -
» suite, pour les formes et les détails, 
«sur les intermédiaires qui exécutent , 
» et Dieu sait s i , sur ce p o i n t , j'ai beau-
» coup à me louer. Si donc j'avais besoin 
» de monde , je le demanderais hardiment 
» au Sénat qui me l 'accorderait ; et si je 
» n e l'obtenais de lu i , je m'adresserais 
» au peuple m ê m e , que vous verriez mar-
c h e r avec moi . Je vous étonne p e u t -
» être , car vous semblez parfois ne pas 
» vous douter du véritableétatdes choses. 
» Sachez que ma popularité est immense , 
»incalculable; car, quoi qu 'on en veuille 
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» d i re , partout le peuple m'aime et m'es-
» t ime , son gros bon sens l 'emporte sur 
» toute la malveillance des salons et la 
» métaphysique des niais. Il m e suivrait 
» e n opposition de vous tous. Cela vous 
»é tonne e n c o r e , et pourtant il en serait 
»ainsi ; c 'est qu'il ne connaît que moi : 
» c'est par moi qu'il jouit sans crainte de 
» t o u t c e qu'il a acquis;c 'est par moi qu'il 
» voit ses frères, ses fils indistinctement 
»avancés , décorés , enrichis ; c'est par 
»moi qu'il voit ses bras facilement et 
»toujours employés , ses sueurs a c c o m -
» pagnées de quelques jouissances. 11 me 
» trouve toujours sans injustice, sans 
»préférence. O r , il vo i t , il t ouche , il 
» comprend tout cela et rien de plus , 
»rien surtout de la métaphysique ; non 
»que je repousse les vrais, les grands 
»principes , le Ciel m'en préserve , on 
»me les voit pratiquer autant que nos 
» circonstances extraordinaires me le per-
» mettent; mais je veux dire que le peuple 
»ne les comprend pas e n c o r e , au lieu 
»qu ' i l me comprend tout à fait , et s'en 
» lie à moi . Croyez donc qu'il fera tou-
» jours ce que nous réglerons pour son 
» bien. Ne vous en laissez pas surtout i m -
» poser par l 'opposition que vous men-

4- i5 



»t ionnez : elle n'existe que clans les 
»salons de Paris , nullement dans la na-
» tion ; et dans le projet qui nous occupe 
» e n cet instant, je n'ai nul le 'vue ulté-
»rieure au dehors , je le déc lare ; je ne 
»pense qu'à la sûreté , au repos , à la 
71 stabilité de la France au dedans. Pour-
» suivez d o n c les bans de la garde natio-
» n a l e ; q u e chaque citoyen connaisse 
» son poste au besoin ; que M. Camba-
» c é r è s , que voi là , soit dans le cas de 
» prendre son fusil sr le danger le requiert, 
» et alors vous aurez vraiment une nation 
» maçonnée à chaux et à sable , capable 
» de défier les siècles et les hommes. Je 
»re lèverai , du res te , ce t te garde natio-
» nale à l 'égale de la ligne ; les vieux of-
» liciers retirés en seront les chefs et les 
» p è r e s ; j 'en ferai solliciter les grades à 
» l'égal des faveurs de la Cour , etc. » 

On doit retrouver tout cela dan9 les 
registres de M. L o c r é , partie au sujet 
des bans de la garde nationale, partie 
e n c o r e , autant que j e puis me le rappe-
ler , au sujet d 'une des conscriptions • 
annuelles. Je m e souviens aussi qu'il fut 
particulièrement quest ion, un j o u r , de 
l'Université. L 'Empereur se fâchait sur 
le peu de progrès et la mauvaise direc-
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tion de sa marche. M. de Ségur fut 
chargé de présenter un rapport à ce 
su je t , et le fit avec sa franchise et sa 
loyauté accoutumées. Il abordait f ran-
chement la ques t i on , trouvait que la 
création de l 'Empereur était mal c o m -
pr ise , mal exécutée ; que la science ne 
devait y être que secondaire ; que les 
principes et la doctrine nationale d e -
vaient y passer avant t o u t , et que c ' é -
tait pourtant ce dont on semblait s'y 
o c cuper le moins. 

L 'Empereur ne se trouvait pas à la 
séance. Une telle sortie déplut sans doute 
aux amis du principal intéressé. Nous 
avions le tort de sacrifier beaucoup à 
l'esprit de coteries. Ce rapport ne reparut 
jamais; on le retira de nos cartons , et 
l 'on y mit même assez d' importance pour 
le redemander à c q u x de nous qui l 'a-
vaient emporté chez eux. 

Toutefois , à quelque temps de là , les 
grands dignitaires de l'Université furent 
mandés à la barre du Conseil. L ' E m p e -
reur se fâcha, parla de la mauvaise orga-
nisation, du mauvais esprit qui semblait 
présider à cette institution importante, 
dit qu'on gâtait toutes ses idées , qu'on 
n'exécutait jamais bien ses intentions. 



Le grand-maître courba devant l'orage , 
et n'en continua pas moins son train ac-
coutumé ; et l 'Empereur dit qu'à son 
retour de l'île d 'Elbe on l'a assuré que 
ce môme grand-maître de l'Université 
s'était vanté auprès du gouvernement 
qui succédait , d'avoir g ê n é , dénaturé, 
autant qu'il avait été en son pouvo i r , 
l 'impulsion que Napoléon avait p r é -
tendu imprimer aux générations qui 
s'élevaient. 

Mardi 18. 

Souvenirs de AVaterloo. 

L'Empereur m'avait fait appeler dans 
son cabinet avant le dîner : il était o c c u p é 
à lire les journaux qui venaient d'arriver. 
M. de Montholon a fait demander la per-
mission de se présenter. Il lui a appris 
que M™8 de Montho lon venait d 'accou-
cher d'une fille, et a sollicité Sa Majesté 
de vouloir bien lui accorder la faveur 
d 'en être le parrain. 

Après d î n e r , en résumant les papiers 
déjà lus, l 'Empereur observait que l'agi-
tation et l ' incertitude continuaient à 
régner en France ; il faisait remarquer 
que les derniers papiers anglais s'expri-
maient avec la dernière indécence sur 

la famille royale Plus lard, un autre 
article l'a porté à dire : « Les circons-
t a n c e s actuelles, les besoins du m o -
»inent et unesympathied'ancienne date, 
» concourent extrêmement à favoriser le 
» retour des moines en France : cela doit 
» y être caractéristique c o m m e chez le 
»Pape . » Et s'arrêtant sur celui-ci il c on -
cluait : « Encore pour lu i , du m o i n s , 
» est-ce son affaire spéciale , et qui peut 
» lui redonner une force réelle. Croirait-
» o n bien q u e , prisonnier à Fontaine-
nb leau , et lorsqu'il s'agissait de savoir 
» s'il existerait lu i -même , il discutait sé -
»rieusement avec moi l 'existence des 
» m o i n e s , et prétendait m "amener à les 
» rétablir ! . . . C'est bien là de la Cour de 
» R o m e ! e t c . , etc. » 

C'était aujourd'hui l'anniversaire de 
la bataille de Water loo . Le souvenir en 
a été réveillé par quelqu'un ; il a produit 
une impression visible sur l 'Empereur. 
» Journée incompréhensible ! a-t-il pro-
» n o n c é avec douleur Concours de 
»fatalités inouies ! . . G r o u c h y ! . . N e y ! . . 
»Derlon ! . . . N'y a - t - i l eu que du mal-
» h e u r ! — Ah ! pauvre France! » Et 
il s'est couvert les yeux de la main. « Et 



» p o u r t a n t , disait-i l , tout ce qui tenait 
»•à l 'habileté avait été accompli ! . . . . 
» tout n'a manqué que quand tout avait 
» réussi ! . . . » 

Dans un autre m o m e n t , il disait, sur 
le même su^et : « Singulière campagne , 
» o ù , dans moins d 'une semaine, j'ai vu 
» trois fois s 'échapper de mes mains le 
» tr iomphe assuré de la France et la fixa-
» tion de ses destinées. 

» Sans la désertion d'un traître, j 'a-
• néan tissais les ennemis en ouvrant la 
» campague. 

» Je les écrasais à L i g n i , si ma gauche 
» eût fait son devoir. 

»Je les écrasais encore à W a t e r l o o , 
»si ma droite ne m'eût pas manqué . 

» Singulière défaite , o ù , malgré 
» la plus horrible catastrophe, la gloire 
» d u vaincu n'a point souffert, , ni celle 
»du vainqueur augmenté : la mémoire 
» d e l'un survivra à sa destruct ion ; la 
»mémoire de l'autre s 'ensevelira-peut-
» être dans son triomphe ! » 

Mercredi 19. 

Départ du Northumberlnnd. — Introduction 
et forme des Campagnes d'Italie. — C a m -
pagne de Russie , par un aide-de-camp du 
Vice-Roi . 

Aujourd 'hui , le Northumberland est 
parti pour l 'Europe. 

Nous 'avions fait la traversée sur ce 
vaisseau, nous avions souvent conversé 
avec tous les of f ic iers, qui nous avaient 
extrêmement bien traités; l 'équipage 
nous avait montré beaucoup de bienveil-
l ance ; enf in , l'amiral Cockburn m ê m e , 
contre lequel nous avions bien plus d 'hu-
meur que de répugnance , et dont les 
torts au fond ne nous avaient pas blessé 
le cœur ; soi t ces choses réunies, ou tou t e 
autre dont je ne me rends pas compte , 
ou f>ien peut-être encore cette disposi-
tion si f or te , si naturelle à s'attacher à 
ses semblables , et à se créer des liens 
sociaux, toujours est-il certain que nous 
ne nous trouvâmes pas indifférens à ce 
départ ; il nous semblait que nous p e r -
dions quelque chose. 

L 'Empereur avait eu une très-mau-
vaise nuit : il a mis les pieds dans l'eau , 
pour soulager un grand mal de tête. 
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Il est sorti vers une heure pour se 
promener dans le jardin, tenant le pre-
mier volume d'un ouvrage anglais sur 
sa vie. Il le parcourait en marchant. 
L'auteur se donnait pour moins mal in-
tentionné que Goldsmith. Il renfermait 
moins de saletés, il est vrai ; mais c ' é -
taient encore les mêmes inventions ou 
la même ignorance , les mêmes contes, 
les mêmes faussetés. Il lisait l'article de 
son enfance, ou de ses premières années 
de son collège. Tout y était imaginaire 
et controuvé ; ce qui lui Gt me dire que 
j'avais eu bien raison d'insister pour que 
tous ces objets se trouvassent en tête 
de la campagne d 'Ital ie , que ce qu'il 
lisait en ce m o m e n t l'y décidaitplus que 
jamais. 

Pour comprendre c e c i , je dois d i re , 
ce que j'ai toujours négligé, que la cam-
pagne d'Italie dictée , les chapitres réglés 
et finis, l 'Empereur s'était montré très-
incertain sur la manière d'entrer en ma-
tière. Il avait varié beaucoup et souvent, 
tournant autour de trois ou quatre idées 
qu'il abandonnait et reprenait t o u r - à -
tour. Quelquefois il voulait c ommencer 
par quelques entreprises insignifiantes 
dont il avait fait partie avant le siège de 
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Toulon ; une expédition manquée sur la 
Sardaigne, etc. Quelquefois encore il 
voulait mettre en tête les premiers c o m -
mencemens de notre révolut ion, l'état 
de l 'Europe et les mouvemens de nos 
autres armées. Je combattais toujours 

' ces idées ; cela devait le mener trop loin, 
disiis-je. l l ava i t commencéparme dicter 
le siège de T o u l o n , et c'était là , soute -
nais-je constamment, le véritable point 
de départ, l 'ordre naturel, car ce n'était 
pas , o b s e r v a i s - j e , une Histoire qu'il 
voulait entreprendre, mais bien ses Mé-
moires particuliers. O r , dans ce be l 
épisode des siècles, il devait , disais-je, 
apparaître tout-à-coup sur la scène et 
sur le premier plan qu'il était destiné 
à ne jamais plus quitter. C'était à moi , 
éditeur , à consacrer dans une introduc-
tion de ma façon tous les détails des 
premières années et des temps anté-
rieurs à celui où lu i , Napoléon , prenait 
la parole. 11 goûta enfin cette i d é e , 
l 'exposa, la débattit un jour à table, e t 
prononça qu'il s'y arrêtait. Voilà l'histo-
rique de la forme des campagnes d'Italie, 
et ce à quoi l 'Empereur faisait allusion 
plus haut. 

À trois h e u r e s , le Gouverneur et le 



nouvel amiral, sirPulteney Malcom, ont 
été introduits chez l 'Empereur , q u i , 
b ien qu'il fût souffrant, a été néanmoins 
très-gracieux et fort causant. 

Avant et après d îner , l 'Empereur a-
parcouru l'ouvrage d'un ancien aide-de-
camp du v i c e - r o i , sur la campagne d e 
llussie. On le lui avait dit affreux. L ' E m -
pereur s est tellement habitué aux libelles 
et aux pamphlets , que les déclamations 
ne lui font plus rien. Il ne voit plus dans 
ces ouvrages que les faits; e t , sous c e 
p o i n t , il ne trouvait pas celui-ci si mau-
vais qu 'on le lui avait dit : « Un historien 
«y prendrait de bonnes c h o s e s , disait-
» i l , des faits, et négligerait les déc la -
m a t i o n s , qui ne sont faites que pour 
» les sots. O r , i c i , l'auteur prouve que 
» les Russes eux-mêmes ont bridé Mos -
» c o w , S m o l e n k s , e t c . . . , que nous avons 
» été victorieux dans toutes les affaires. 
»Les fa i t s , dans cet ouvrage, observait 
» alors l 'Empereur , ont été évidemment 
» rédigés pour être publiés sous m o u 
»règne au temps de ma puissance. Les 
» déclamations ont été intercalées depuis 
»ma chute. L'auteur n'a pas pu gâter le 
» fond de son ouvrage ; mais il l'a orné de 
»turpitudes à la façon du jour. 
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»Quant aux désastres de la retraite, 
» je ne lui ai laissé rien à dire non plus 
»qu 'aux autres libellistes, mon vingt-
» neuvième bulletin a été leur désespoir. 
» Ils ont é té , dans leur rage , jusqu'à me 
» reprocher d'avoir exagéré. Us étaient 
» furieux ; je les privais ainsi d'un beau 
» sujet ; je leur avais enlevé leur proie. » 

Après la citation de cet auteur et de 
plusieurs autres Français, tous dénatu- ' 
rant nos victoires et déclamant contre 
nous -mêmes , il n'a pu s 'empêcher d ' ob -
server qu'il était sans exemple de voir 
une nation s'acharner ainsi à ruiner sa 
propre g lo ire , de voir s'élever de son 
propre sein les mains occupées à flétrir 
et à détruire ses trophées. « Mais du m i -
» lieu d'elle s 'élèveront indubitablement 
» aussi, disait-il, des vengeurs. Les temps 
» à venir noteront d'infamie le délire d'au-
» jourd 'hui» Et il s'écriait : « Se peut -
» il bien que ce soient des Français qui 
»parlent , qui écrivent ainsi ? N ' ont - i l s 
« d o n c ni cœur ni entrailles pour la pa -
» trie? N o n , ils ne sont point Français; 
»i ls parlent notre langue peut -ê t re , ils 
»sont nés sur le m ê m e sol que n o u s ; 
» mais ils n 'ont ni notre cœur ni nos senti-
» mens. Us ne sont point Français ! » 



Vendredi 21. 
Parolesprophétiques, e t c . — L o r d HoIIand, etc. , 

Princesse Charlotte de Galles. — Conversa-

tion particulière et personnelle inappréciable 

pour moi. 

L'Empereur marchait dans le jardin ; 
nous étions tous autour de lui. La c o n -
versation est tombée sur la possibilité 
de se retrouver un jour en E u r o p e , de 
revoir la France. « Mes chers amis, nous 
y a-t-il dit avec un véritable sent iment , 
» avec une expression impossible à ren-
» d r e , vous autres vous la reverrez ! — 
»Non pas sans vous ! nous sommes-nous 
» écriés tous. » Cela a conduit à analyser 
de nouveau les chances probables de sor-
tir de Sainte-Hélène, et toutes venaient 
se perdre dans l 'obligation et la nécessité 
de convenir que ce ne pouvait être qu'a-
vec l'intermédiaire des Anglais. EL l 'Em-
pereur ne voyait pas trop comment cela 
pourraitarriver. «L' impression est faite, 
» disait-il, elle est trop pro fonde , ils me 
».craindront toujours. M. Pitt le leur a 
»dit : il n'y a point de salut pour vous 
»avec un h o m m e qui a toute une inva-
»sion dans sa seule tête. — M a i s , obser-
»vait que lqu 'un , s'il venait à se trouver 
»pourtant de nouveaux intérêts ; s'il 
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» arrivait un ministère vraiment libéral 
»et constitutionnel, n'aurait-il donc au-
» c u n avantage à fixer par vous , Sire , 
» les principes libéraux en France , ek à 
»les propager par-là sur tout le cont i -
» nent?—A la bonne h e u r e , disait l 'Em-
» p e r e u r , je conçois ceci. — C e minis-
» t è r e , c on t inua i t - on , n'aurait-il donc 
»aucune garantie dans ces principes li-
» béraux m ê m e s , et dans vos propres in-
t é r ê t s ? — J'en conviens encore , disait 
» l 'Empereur. Lord Hol land, ministre, 
»111'écrivant à Paris : si vous faites cela, 
» je serai renversé; ou la princesse Char-
l o t t e de Gil les qui m'eût tiré d ' i c i , 
» me faisant dire à Paris : si vous agissez 
»a ins i , je deviendrai l 'horreur, j'aurai 
» été le fléau de ma nation , seraient des 
»paroles qui m'arrêteraient c o u r t , et 
» m'enchaîneraient plus que des ar-
» m é e s , e t c . , etc. 

» Et puis au fait, qu'aurait-on à crain-
» dre? Que je fisse la guerre? je suis trop 
» vieux. Que je courusse encore après la 
» gloire? je m'en suis gorgé, j 'en avais fait 
» l i t ière, e t , pour le dire en passant, 
» c'était une chose que j'avais rendue 
» désormais tout à la fois bien commune 
»et bien difficile. Que je commençasse 
» des conquêtes? je n'en fis pas par manie, 



» elles étaient le résultat d'un grand plan, 
» je dirais bien plus, de la nécessité : elles 
» furent raisonnables dans leur temps ; 
» aujourd'hui elles seraient impossibles ; 
»elles étaient exécutables alors, il serait 
» insensé d'en avoir Fin ten tion à présent ; 
» et puis, les bouleversemens et les mal -
» heurs de la pauvre France ont désormais 
»enfanté assez de difficultés; il y aurait 
» assez de gloire à la déb layer , pour n'a-
» voir pas à en rechercher d'autre. » 

Deux de ces messieurs avaierit été à 
la ville voir les nouveaux arrivans, et 
courir après les nouvelles. Leur retour 
et leur récit ont fait au jardin, quelques 
instans, l 'occupation de l 'Empereur. Il 
est rentré sur les six heures dans son 
cabinet, où il m'a dit de le suivre; bientôt 
après, le hasard a amené une très-longue 
conversation d'un intérêt et d'un «prix 
inexprimables pour moi . Bien que le 
sujet m'en soit purement et exclusive-
ment personnel , je^'ai garde de le passer 
sous silence : les traits caractéristiques 
qui s'y rencontrent à chaque instant 
seraient mon excuse, si j 'en avais besoin. 

Les nouveaux venus sur le ÎNewcastle 
avaient encore parlé beaucoup de m o n 
Atlas historique, ce qui porta l 'Empereur 
à observer de nouveau qu'il était inoui ie 
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bien que m'avait fait cet ouvrage, et qu'il 
était inoui aussi qu'il n'en eût pas eu 
une exacte connaissance. 

« C o m m e n t ne s'est-il donc t rouvé , 
» m e disait-il, aucun de vos amis qui 
»m 'en ait donné une idée juste? Je ne 
»l'ai, bien vu qu'à b o r d du ÎS'orthumber-
» land , et il est connu de toute la terre. 
» Comment n'avez-vous pas demandé à 
» m ' e n entretenir vous -même? je vous 

,» eusse appréc ié , je vous eusse fait une 
»toute autre fortune. J'en avais une idée 
» tellement confuse et tellement subai -
» t erne , que peut-être vous était-elle 
» défavorable."Voilà les souverains et leur 
»malheur ; car personne n'avait plus de 
» b o n n e volonté sans doute que moi . 
» C e u x qui étaient déjà fixés autour de 
» m a personne , eussent pu tout auprès 
»de moi pour une chose c o m m e la vôtre , 
» parce que c'était un fait que je pouvais 
» juger m o i - m ê m e , et que je ne deman-
» daispas mieux. A présent que je connais 
»vos cartes , que j'ai une idée juste du 
»classement inappréciable qu'elles p r é -
» sentent , de l'impression ineffaçable 
» qu'elles doivent inculquer aux enfans, 
»quant aux temps , aux distances, aux 
» embranchemens ; j'aurais voulu créer 



» une espèce d'Ecole normale pour cet 
» o b j e t , ou en assurer du moins l'ensei-
»gnement uniforme. Votre ouvrage, ou 
»certaines parties, eussent inondé les 
» l y c é e s , je lui aurais donné une bien 
»autre célébrité. Je vous le r épè te , 
»pourquo i ne me l 'avez-vous pas fait 
» connaître? C'est un secret fâcheux à 
»confesser , mais il faut le d i re , mon 
» c h e r , un peu d'intrigue est indispen-
» sable auprès des souverains ; la m o -
» destie est presque toujours perdue. Se 
» peut-il que Clarke, Decrès , Montalivet, 
» M. de Montesquiou , ne m'en aient pas 
»parlé d'après vos suggestions , m ê m e 
»Barb ier , mon bibliothécaire? car c'est 
» encore une autre vérité à confesser, 
» qu'on réussit quelquefois mieux par la 
»porte du valet de chambre qu'autre-

»ment . Comment M010 de S votre 
»amie , ne m'en parlait-elle pas? Nous 
»avons été si souvent, dans le principe, 
» en voiture ensemble ; elle eût pu faire 
» alors de vous ce qu'elle eût v o u l u , en 
» vous peignant à moi ce que vous êtes. 
» — O u i , S ire , répondais - j e mais 
» alors je — J e vous entends , alors 
»vous ne le cherchiez pas p e u t - ê t r e ? 
» — Sire, mon heure n'était pas encore 

(Juin 1S16) DE S A I N T E - H É L È N E . 061 

» venue. » Alors a suivi une explication 
très-prolongée sur la manière dont j'étais 
arrivé auprès de l 'Empereur, les mis -
sions qu'il m'avait d o n n é e s , l 'opinion 
qu'il avait prise; les traits dont , suivant 
sa coutume, il m'avait frappé à demeure 
dans son esprit. Je demeurais d e b o u t , 
près de la table de travail, dans la se -
conde pièce ; l 'Empereur allait et venait 
de toute la longueur des deux chambres; 
le sujet était des plus précieux pour 
m o i , et pour bien comprendre mes sen-
sations présentes, il faudrait se reporter 
à la toute-puissance de Napo léon , à ce 
temps o ù , bien que près de lu i , per -
sonne n'eût osé espérer connaître le 
f ond de sa pensée sur soi , ni supposer 
qu 'on eût jamais la possibilité de s'en 
entretenir contradictoirement et c o n -
fidentiellement avec lui : le bonheur 
d'une telle circonstance m'eût paru alors 
un rêve ; aujourd'hui ce m e semblait 
une véritable conversation aux Champs-
Elysées. «Je n'avais nulle idée juste de 
» v o u s , disait-il, je n'avais aucune c o n -
» naissance exacte de ce qui vous c o n -
» cernait. Vous n'avez eu auprès de moi 
» aucun ami pour vous faire apprécier ; 
» vous l'avez négligé vous-même. Quel -



» ques-uns de ceux sur qui vous auriez 
» p u c o m p t e r vous ont m ê m e desservi. 
» J e ne connaissais pas votre o u v r a g e ; 
»ce la eût f a i r b e a u c o ù p . J'ignorais que 
»vous eussiez été à l 'Eco le Militaire de 
» Paris c o m m e moi ; c ' eût été e n c o r e un 
»t i tre à m o n attention.» 

» Vous avez été é m i g r é , vous n'auriez 
• jamais eu m o n entière c o n f i a n c e ; je 
• savais q u e vous aviez été t rès -at taché 
» aux B o u r b o n s , vous n'auriez jamais été 
» dans les grands 'secrets . — Mais , S ire , 
» V o t r e Majesté m'avait admis auprès de 
»sa p e r s o n n e , elle m'avait fait entrer 
»dans son Conseil d 'Etat , el le m'avait 
» d o n n é des missions? — C'est q u e je . 
• m'étais fait de vous l ' idée d 'un h o n n ê t e 
» h o m m e , je ne suis pas défiant non plus : 
» sans savoir p o u r q u o i , j e vous regardais 
» c o m m e t r è s - p u r en fait d 'argent. Si 
» vous étiez venu m e dire un m o t lors de 
»votre affaire d e l i cences avec P , 
» je vous eusse d o n n é raison à l ' instant; 
«mais , je le r é p è t e , je ne vous eusse 
» m i s dans aucune affaire po l i t ique . — 
» Q u e l danger , S i r e , n ' a i - j e pas c o u r u , 
» q u a n d , à Paris et en H o l l a n d e , les An -
»glais situés v i s - à - v i s de nous c o m m e 
» n o u s le sommes aujourd 'hui à Sa inte -
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»Hélène vis-à-vis d ' e u x , je n'hésitai pas , 
»vu mes anciens rapports , et en dépit 
» d e vos rég l emens , de faire passer leurs 
» lettres quand je les avais lues, et qu'el les 
» nemcprésenta ientaucun inconvénient ! 
» D e quel danger , d 'après vos i d é e s , 
»n ' eût pas été pour moi une d é n o n c i a -
» t ion du ministre de la po l i ce à ce sujet! 
» et pourtant je n e croyais en cela que 
»faire un usage naturel et d iscrét ion-
n a i r e des dignités auxquelles m'avait 
»é levé Vo t re Majesté , de la conf iance 
» qu 'e l le m'avait a c cordée . J'étais si fort 

• dans ma c o n s c i e n c e , si droit dans mes 
• intentions, q u e je me croyais au-dessus 
» de ces l o i s , je ne les croyais pas faites 
• p o u r m o i . — Eh bien ! je l 'eusse corn-* 
» p r i s , je l'aurais m ê m e c r u , disait l 'Em-
• p e r e u r , si vous vous étiez exprimé 
• ainsi ; car personne au m o n d e n 'enten-
» dait plus fac i lement raison q u e m o i , et 
» c 'est préc isément de la sorte q u e j ' au-
» rais voulu être servi ; e t pourtant il est 
»certain q u e vous eussiez été p e r d u , 
»parce q u e tout eût parlé contre vous. 
» Voilà la fatalité des c irconstances et 
» l 'un des malheurs de ma situation. De 
» p l u s , quand j'avais pris un p r é j u g é , il 
» m e demeurait : c'était encore le mal -



» heur de m a place et de mes c i r c o n s -
» tances : p o u v a i s - j e faire autrement? 
» avais-je du temps pour des explications? 
» J e ne pouvais agir qu 'avec des s o m -
» maires et des extraits; j'étais b i en sûr 
» que je pouvais m e tromper souvent ; 
»mais c o m m e n t faire? En est-il b e a u -
» c o u p qui aient mieux fait q u e m o i ? » 

« S i r e , c o n t i n u a i s - j e , j 'éprouvais un 
» chagrin secret : Yotre Majesté ne m e 
» disait jamais rien à ses cercles ni à ses 
» l e v e r s , elle m e passait t o u j o u r s , et 
»pourtant n e manquait jamais de parler 
» de moi à ma f e m m e quand j'étais a b -
»sent . J 'en étais à douter que lque fo i s 
» que je fusse b i e n connu de v o u s , ou à 
» craindre , surtout dans les derniers 
» t e m p s , q u e Vo t re Majesté n 'eût q u e l -
» q u e chose c o n t r e moi . — En aucune 
»manière c e la , disait-il ; si j e parlais de 
» vous a b s e n t , c 'est q u e j'avais p o u r 
» principe de parler toujours aux f e m m e s 
» de leurs maris en mission. Si je vous 
»passais présent , c 'est q u e je n e faisais 
» pas assez de cas de vous. Il en était 
»ainsi d 'une f ou le d 'autres ; vous étiez 
» p o u r m o i dans la m a s s e , vous étiez 
» placé dans m o n esprit d 'une façon tout 
» à fait banale. Vous m ' a p p r o c h i e z , et 
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»vous n'aviez pas su en tirer part i ; vous 
»avez eu des missions , vous n'aviez pas 
»su les faire valoir au r e t o u r : c'est un 
» grand tort sur le terrain de la Cour que 
» d e ne pas savoir se mettre en avant ; 
»vous étiez p o u r m o i sans couleur . Je 
» m e rappelle m ê m e à présent q u e j'ai 
»vou lu parfois avoir recours à vous. 
» Celui du ministère duque l vous dépen-
» diez en que lque sor te , q u e vous dites 
» votre ami , qui eût pu vous servir, vous 
»a é l o igné ; il m'a maintenu dans mes 
» idées sur vo ire c o m p t e : lui vous e o n -
» naissait b i e n , p e u t - ê t r e vous a - t - i l 
» cra int : on savait q u e j'allais vite en 
» b e s o g n e . — S i re , disais-je à tout ce la , 
» ma situation était d'autant plus pén ib le , 
» q u e dans le m o n d e on ne cessait d e 
» m'entretenir de la bienveil lance de 
»Vot re Majesté , et de m e prédire une 
»grande for tune . O n m e n o m m a i t , à 
» c h a q u e instant, à toutes sortes de p la -
» ces : c'était la préfecture maritime de 
» B r e s t , cel le d e T o u l o n , d 'Anvers , le 
»ministère de l ' intérieur, celui de la 
» mar ine ; une place importante dans l 'é-
»ducat ion du Ro i de R o m e , e t c . , etc . 
» — Eh b i e n , a repris l 'Empereur , vous 
» m e le rappelez , il y avait que lque f o n -



« dement dans une partie de ce que vous 
»venez de dire là ; vous étiez en effet 
»dans ma pensée , pour que lque chose 
» auprès du Roi de R o m e , et je vous 
»avais destiné, à votre retour de H o l -
» l a n d e , à la préfecture maritime de 
» Tou lon , ce q u i , pour m o i , à cette 
» é p o q u e , était une espèce de ministère : 
»il y avait vingt-cinq vaisseaux de ligne 
» en rade , et je voulais les accroître en-
»core . Eh b ien , c'est votre ami le ministre 
»qui m'en a détourné : vous étiez de la 
»vieille marine , d isa i t - i l ; vos préjugés 
»et ceux de la nouvelle devaient vous 
»rendre incompatibles l'un à l'autre. 
» Cela m e parut pérempto ire , et je n'y 
»pensai p lus ; cependant, tel que je vous 
» connaisaujourd'huiyVousétiezrhomme 
»qu' i l m'eût fallu. 

» Je crois bien en effet avoir eu encore 
» pour vous d'autres idées ; mais vous 
» avez tout perdu vous m ê m e , je le r é -
» pète ; vous vous êtes refusé, quand il 
» eût fallu assaillir. Mon c h e r , faut-il le 
» dire , avec la meilleure volonté de ma 
»part , mes nominations aux emplois 
»tenaient beaucoup de la loterie. Une 
» idée m e venait, je destinais ; mais si 
» l'application n'était pas immédiate, cela 
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» m e passait; j'avais tant à faire! Surve-
i l lait un tiers plus heureux, et il était 
»nanti. Mais r e p r e n e z . — S i r e , c o n l i -
» nuais-je , moi qui ne savais pas un mot 
» de vos bonnes intentions, j'étais dans 
»une situation véritablement ridicule au 
» milieu des félicitations nombreuses que 
» je recevais ; je tachais de m'en tirer le 
» moins gauchement possible ; mais plus 
» je faisais d'efforts dans ce sens, plus 011 
»l'attribuait à ma modestie. Je n'avais 
» demandé qu'une chose à Votre Majesté, 
»maître des requêtes : elle me l 'accorda 
» aussitôt. Clarke, à ce su jet , me repro -
»chait de m'être abaissé; il fallait d e -
» mander , me disait-il, à être conseiller 
» d'Etat; vous l'eussiez été tout de même. 
» — N o n , répondait l 'Empereur , je ne 
»vous connaissais pas assez, j'eusse pris 
»cela pour une ambition absurde. — 
» Sire, disais-je, j'avais eu le tact de juger 

• votre opinion. — E h bien avec ce la , 
• continuait l 'Empereur , c'est bizarre 
• sans d o u t e , mais Clarke a peut-être eu 
» raison ; la demande de simple maître 
» des requêtes a pu vous rabaisser dans 
» ma pensée ; c 'est à dire vous maintenir 
» sur la ligne où je vous y avais fixé ; j e -
» tais bien aise de voir mes chambellans 



»faire quelque chose , mais maître des 
»requêtes était bien peu. Cependant 
»c 'est singulier, continuait- i l , c o m m e 
»la mémoire revient, à présent que je 
» m'y a r r ê t e r o n s aviez des choses isolées 
» qui m'ont passé rapidement sans qu'on 
mne les rappelât; si elles eussent été 
»réunies et bien présentées, elles eus-
»sent dû me donner de vous une toute 
» autre idée. Vous fûtes faire la campa-
»gne de Flessingue c o m m e volontaire. 
» Je le sus, et ce qui n'eût été rien dans 
»tout autre , me frappa dans un émigré 
» qui quittait son ménage et n'était pas 
»sans fortune. — S i r e , j 'en reçus la plus 
» douce récompense au retour , Yotre 
» Majesté m'en parla. — V o u s voyez b i e n , 
» m e dit-il ; mais vous avez laissé noyer 
» cela dans le fleuve d'oubli. Tous m'avez 
» écrit plusieurs fois ; tout cela me r e -
» vient à présent peu à peu ; vous m'avez 
»présenté des combinaisons sur la mer 
» Adriatique qui m'ont séduit : il s'agis-
» sait de maîtriser cette mer et d'y fonder 
»une flotte à bas prix à l'aide des i m -
»menses forêts de îa Croatie : j 'envoyai 
»le tout au ministre, qui ne m'en a ja-
» mais parlé. Vous m'avez encore envoyé 
»d'autres choses? — Sire, peut-être des 

idées sur le système de guerre maritime 
» à adopter contre l 'Angleterre, a c c o m -
»pagnées d'une carte géographique à 
» l ' a p p u i . — O u i , je m'en souviens; et 
» la carte a demeuré plusieurs jours sur 
» m o n bureau dans mon cabinet; je vous 
» ai m ê m e fait demander , mais vous étiez 
» en mission. — Sire , à peu près dans le 
» même temps, j'eus l 'honneur de vous 
» adresser un projet pour transformer le 
» Chainp-de-Mars eu une Naumac/tic qui 
»eût servi d 'ornement au palais du Pioi 
» d e Piome. Je le creusais assez pour 
»recevoir de petites corvettes qui eus-
»sent été construites, équ ipées , m o n -
» tées, manœuvrées par l 'école de marine 
» que j'établissais à l 'Ecole Militaire.Tous 
»les princes de la maison impériale eus-
»sent été contraints d 'en faire partie 
» deux ans , quelle qu'eût été d'ailleurs 
»leur destination ultérieure. Votre Ma-
» jesté eût porté tous les grands de I 'Em-
»pire à en faire autant de quelques-uns 
»de leurs enfans. Je ne doutais pas que 
» ces circonstances réunies et le spectacle 
»offert à la capitale, n'eussent été des 
» moyens infaillibles de rendre la marine 
»tout à fait populaire et nationale eu 
» France. — E h b i e n , je n'ai pas eu con -
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«naissance de c e la , disait l 'Empereur 
»sous la pensée duquel tout se magni-
» liait immédiatement ; cette idée m'eût 
» p l u , je l'eusse fait examiner ; elle p o u -
»vait avoir en effet d' immenses résultats. 
»De là il n'y avait plus qu'un pas à v o u -
» loir rendre la Seine navigable ou à tirer 
» un canal de Paris à la mer ; et qu'est-ce 
» q u e cela eût eu de trop gigantesque? 
»Les Romains autrefois, et les Chinois 
» a u j o u r d ' h u i , ont fait davantage; ce 
» n'eût été qu 'un jeu pour l 'armée en 
» temps de paix. J'ai eu bien des projets 
» de la sorte ; mais nos ennemis m'ont 
» enchaîné à la guerre. De quelle gloire 

»ils m'ont privé ! Al lons , continuez. 
» — S i r e , je dois encore avoir fait mettre 
» sous vos yeux des idées sur le co inplé -
» ment des éco les de marine .—Les ai-je 
»adoptées dans les écoles que j'ai for -
» niées?-disait l 'Empereur ; é t iez -vous 
» dans mon sens ? — Sire , vos écoles 
» étaient arrêtées, je n 'en proposais que 
» l e c o m p l é m e n t . — A présent je crois 
» m e rappeler un p e u ; n'y avait-il pas 
» que lque chose de trop démocrat ique? 
» — N o n , S ire , je partais du principe 
» que Yotre Majesté avait pourvu au con-
» cours exclusif de la classe intermé-
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»dia ire , et je proposais d'y adjoindre 
» au-dessous toutes les chances que pou-
» vait présenter le concours des matelots; 
»et de placer au-dessus celles que poii-
»vait présenter le concoure des grands 
» de votre Cour. — O u i , je me rappelle, 
» disait l 'Empereur, qu'il y avait des idées 
» neuves et singulières qui attirèrent mon 
» attention. J'envoyai encore le tout au 
> ministre, qui l'a gardé pour lu i , ou l'a 
»tourné en ridicule. Il me revient e n -
» core que dans votre mission en Ho l -
» lande , dont je me faisais présenter la 
» correspondance , je trouvai l'idée de 
» faire déboucher nos flottilles, de la mer 
»d'Allemagne dans la mer Balt ique, à 
»l 'aide des canaux qui unissent l 'Elbe , 
» l 'Oder et la Vistule : cette idée me 
» frappa, elle était dans mon genre; aussi, 
»à votre r e t o u r , en vous revoyant au 
» lever, je dois vous avoir mis sur la voie ; 
»mais vous ne comprîtes pas mes q u e s -
» l i ons , ou vos réponses furent insigni-
» fiantes, non positives; j'en conc lus que 
»vous aviez eu peut-être un faiseur, et 
» je passai à voire voisin. Il en était ainsi 
»avec m o i , je le répète ; mais j e n'avais 
»pas le temps de faire autrement. 

» Quand je m e rappelle à présent tout 



» c e la , j'y trouve pour vous tant de motifs 
»d'attention de ma par t , que je m'en 
»étonne et me dis qu'il faut que vous 
» ayez admirablement manœuvré pour 
» vous y refuser, il faut que vous ne l'ayez 
» pas voulu. Ce qu'il y a de bien certain, 
» c'est que ce n'est qu'en cet instant que 
» tout cela m e revient, et que lors de 
» notre départ et encore long - temps 
»après , vous ne m'avez jamais repré-
» s e n t é , à votre nom et à votre figure 
»près , que quelqu'un de n e u f , et sur 
» lequel je ne savais rien : tâchez de c o m -
» prendre cela, expliquez-le, si vous pou-
* vez ; mais c'est pourtant de la sorte. 

» Aussi pourquoi n'avez-vous pas mieux 
» e m p l o y é vos amis? Pourquoi n 'êtes-
»vous pas venu v o u s - m ê m e à m o i ? — 
• Sire , tous ceux qui vous approchaient 
» de fort près ne songeaient guère qu'à 
» eux , leur amitié n'allait pas au-delà 
» de la bienveillance : parler, demander 
«pour un autre s'appelait user son crédit , 
»et on le réservait tout entier pour soi ; 
» d'ailleurs , une fois m o i - m ê m e auprès 
» de votre personne, il ne convenait plus 
» que d'autres vous parlassent pour moi 
» que mo i -même ; o r , S ire , les momens 
»étaient si courts , vos dispositions si 
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»incertaines, il fallait tellement en peu 
.»de mots frapper votre esprit , j'étais si 
» peu sûr de me bien faire entendre , je 
»craignais tant de laisser une impression 
»défavorable , de me perdre tout à fait, 
»que je préférais m'en abstenir; car ce 
» n'était pas tout que d'avoir de l ' intri-
» g u e , encore fallait-il qu'elle portât son 
»résultat .—Eh b i e n , disait l 'Empereur, 
» vous avez peut-être tout aussi bien fait, 
»vous avez jugé la chose à mervei l le ; 
»avec ce que je connais de vous à pré -
» sent, votre réserve, votre timidité, vous 
»vousseriez peut-être en effet perdu. Je 
» m e rappelle aussi, car tout me revient 
» à présent peu à p e u , une circonstance 
»qui vous a peut-être été défavorable. 
» M . de Montesquiou, en vous proposant 
» pour chambellan, vous donna une très-
» grande fortune ; bientôt après je sus le 
» contraire , non que cela dût vous faire 
» tor t , ni qu'il y eût rien de personnel 
» contre vous; mais d'autres qui auraient 
»voulu être chambellans se récrièrent 
»sur ce qu'on ne les avait pas préférés 
» pour leur grande fortune , ou bien en-
« c o r c vous citaient, si on leur objectait 
»qu'ils n'en avaient pas assez. C'est ainsi 
» que cela se passe à la Cour. 



» —Mais c'est donc à dire, continuais-
s j e , Sire , qu'avec mon caractère, j'étais 
» destiné à n'être jamais connu de Votre 
» Majesté?—Si fait, disait l 'Empereur, et 
»c'était à peu près obtenu : ne vous 
»avais - je pas renommé chambellan à 
»mon retour? le nombre en fut Irès-
» pet i t ; ne f u i e s - t o u s pas immédiate-
» ment conseiller d'Etat ! C'est que vous 
»étiez de l 'ancienne aristocratie , vous 
» aviez été émigré et vous aviez résisté 
»à une grande épreuve; ce devenait un 
»titre immense à mes yeux : de p lus , 
» bien des voix à présent vantaient votre 
» « ondu i l e ; tôt ou tard nous nous serions 
» connus à f o n d , etc . , etc. 

Samedi 22. 
• , . : ' • . > . . . . 5 

Arrivée de la bibliçUiè que. — Témoignage 
d 'IIorpemau en faveur du général Jiona-
parte. 

Le-temps était fort mauvais; sur les 
trois heures , l 'Empereur m'a fait appe-
ler : il était dans le cabinet topographi-
q u e , entouré de tous; o ccupé à déballer 
des caisses de livres arrivées par le iNew-
castcl. L 'Empereur y mettait la main 
lu i -même avec une espèce de joie : les 
hommes se modè lent à leurs c ircons-

'EI 
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tances; leurs jouissances se façonnent à 
leurs peines. E11 voyant la col lection 
des moniteurs tant attendue, l 'Empe-
reur a ressenti un plaisir extrême, il 
s'en est saisi et ne l'a plus quittée le 
reste du jour. 

Après d î n e r , l 'Empereur s'est mis à 
parcourir les relations des voyages en 
Afrique de Parle et d 'Horneman, dont 
il suivait les traces sur mon Allas. I l o r -
neman et la société africaine de Londres 
s 'étendaient, dans cette relation, sur 
les services, la générosité du général en 
chef de l'armée d 'Egypte (Bonaparte) , 
qui s était empressé d'aider à leurs d é -
couvertes, e t c . , e t c . . . . Les expressions 
polies et agréables employées à ce sujet, 
étonnaient et réjouissaient l 'Empereur, 
qui depuis long-temps n'est plus habitué 
à lire son n o m , qu'il retrouve cependant 
partout, qu 'entouré d'épithètes toujours 
outrageantes. 

Dimanche 20. 

Sur la mémoire. — C o m m e r c e . — Idées et sys-
tème de Napoléon sur divers points d 'éco-
nomie politique. 

Sur les trois heures , je suis allé chez 
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l 'Empereur. Dans la première jouissance 
de ses nouveaux livres, il avait passé 
toute la nuit à lire et à díctemeles notes 
à Marchand; il était fort fatigué, ma 
visite lui a donné du repos , il "a- fait sa 
todelte et nous avons été nous p r o m e -
ner dans le jardin. 

Pendant le diner, l 'Empereur parlait 
des immenses lectures de sa jeunesse; 
tous les livres qu'il vient de parcourir 
relatifs à l 'Egypte lui font voir qu'il 
n'avait rien oublié de ce qu'il avait l u ; 
il n'avait r ien, ou presque rien à corr i -
ger de ce qu'il avait dicté sur l 'Egvpte; 
H y avait ajouté bien des choses qu'il 
n'avait pas lües, mais qu'il se trouve, pat-
ees livres, avoir deviné juste. 

On a parlé de la mémoire : il disait 
qu'une têle sans mémoire est une place 
sans garnison; la sienne était heureuse, 
elle n'était pointgénérale, absolue; mais 
relative, f idèle , et seulement pour ce 
qui lui était nécessaire. Quelqu'un ayant 
dit que sa mémoire , à lu i , tenait de sa 
v u e , qu'elle devenait confuse par ï 'éloi-
gnement des lieux et des objets , à m e -
sure qu'il changeait de p lace , l ' E m p e -
reur a repris que pour lu i , la sienne 

t î T " 
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tenait du c œ u r , qu'elle conservait le 
souvenir fidèle de tout ce qui lui avait 
été cher. 

A propos de bonne mémoire et de 
tendres ressouvenirs, je dois placer ici 
un mot de l 'Empereur, qui m'a échappé 
dans le temps. Racontant un jour à table 
une de ses affaires en Egypte, il nommait 
numéro par numéro , les huit ou dix 
demi-brigades qui en faisaient partie; 
sur quoi Mmc Bertrand ne put s ' empê -
cher de l ' interrompre, demandant c o m -
ment il était poss ib le , après tant de 
temps , de se rappeler ainsi tous ces 
numéros. « M a d a m e , le souvenir d'un 
»amant pour ses anciennes maîtresses» 
fut la vive réplique de Napoléon. 

Après d îner , l 'Empereur s'est fait 
apporter m o n Atlas, voulant y vérifier 
Je résumé de tout ce qu'il venait de par-
courir dans ses livres sur l 'Afr ique , et 
il s'est étonné de l'y retrouver si fi-
dèlement. 

Il est passé de là au c o m m e r c e , à ses 
principes, aux systèmes qu'il a enfantés. 
L 'Empereur a combattu les économis -
tes , dont les principes pouvaient être 

.vrais, disait-il, dans leur é n o n c é , mais 
devenaient vicieux dans leurapplication. 

1 6 * 



La combinaison polit ique des divers 
Etats, cont inuai t - i l , rendait ces prin-
cipes fautifs ; les localités particulières 
demandaient à chaque instant des d é -
viations de leur grande uniformité. Les 
douanes, que leséconomistes blâmaient, 
ne devaient point être un objet de fisc, 
il est vrai ; mais elles devaient être la 
garantie et les soutiens d'un p e u p l e ; 
elles devaient suivre la nature et l 'objet 
du commerce . La Hol lande, sans p r o -
ductions , sans manufactures, n'ayant 
qu'un c o m m e r c e d'entrepôt et de c o m -
mission , ne devait connaître ni en traves, 
ni barrière. La France , au contraire , 
riche en produc t i ons , en industrie de 
toutes sor tes , devait sans cesse être 
en garde contre les importations d 'une 
rivale qui lui demeurait encore supé-
rieure; elle devait l'être contre l'avidité, 
l ' égoïsme, l ' indifférence des purs c o m -
missionnaires. 

«Je n'ai garde , disait l 'Empereur, de 
» tomber dans la faute des hommes à 
»-systèmes modernes ; de me croire, par 
s moi seul et par mes idées , la sagesse 
» des nations. La vraie sagesse des nations 
»c'est l 'expérience. Et voyez c o m m e rai-
» sonnent les économistes : ils nous van-
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»tent sans cesse la prospérité de l 'An-
» gleterre, et nous la montrent cons -
»tamment pour modèle . Mais c'est elle 
» dont le système des douanes est le plus 
» l ourd , le plus absolu, et ils déclament 
» sans cesse contre les douanes ; ils vou-
»draient nous les interdire. Ils proscr i -
» vent aussi les prohibit ions ; et l 'Angle-
» terre est le pays qui donne l 'exemple 

les prohibit ions; et elles sont en effet 
»nécessaires pour certains ob je ts ; elles 
»ne sauraient être suppléées par la force 
» des droits : la contrebande et la fan-
»taisie feraient manquer le but du lé -
»gislateur. Nous demeurons encore en 
»France bien arriérés sur ces matières 
» délicates : elles sont encore étrangères 
» ou confuses pour la masse de la société. 
»Cependant quel pas n'avions-nous pas 
»fait, quelle rectitude d'idées n'avait pas 
»répandue la seule classification gra-
»duelle que j'avais consacrée de l 'agri-
» culture, de l'industrie et du commerce ! 
» objets si distincts et d'une graduation 
»si réelle et si grande ! 

» i° L'agriculture; l 'âme, la base p r e -
«mière de l 'Empire. 

» 2° L'industrie; l 'aisance, le bonheur 
» de la population. 



» 5° Le commerce extérieur; la surabon-
d a n c e , Je bon emploi des deux autres. 

» L'agriculture n'a cessé de gagner du-
» rant tout le cours.de la révolution. Les 
» étrangerslacroyaient perduecheznous . 
»En 1814, les Anglais ont été pourtant 
» contraints de ' confesser qu'ils avaient 
»peu ou p o i n t a nous montrer. 

»L'industrie ou les manufactures et 
» l e c ommerce intérieur ont fait sous 
»moi des progrès immenses. L'applica-
» tion de la chimie aux manufactures les 
» a fait avancer à pas de géant. J'ai i m -
» primé un élan qui sera partagé de toute 
» l 'Europe. 

» L e commerce extérieur, infiniment 
» au-dessous dans ses résultats aux deux 
»autres , leur a été aussi constamment 
»subordonné dans ma pensée. Celui-ci 
»est fait pour les deux autres; les deux 
»autres ne sont pas faits pour lui. Les 
»intérêts de ces trois bases essentielles 
»sont divergens, souvent opposés. Je 
»les ai constamment servis dans leur 
» rang naturel, mais n'ai jamais pu ni dû 
»les satisfaire à la fois. Le temps fera 
»connaître ce qu'ils m e doivent t o u s , 
»les ressources nationales que je leur ai 
» c réées , l'affranchissement des Anglais 
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» que j'avais ménagé. Nous avons à pré -
»sent le secret du traité de commerce 
» de 1785. La France crie encore contre 
»son auteur; mais les Anglais l'avaient 
» exigé sous peine de recommencer la 
» guerre. Us voulurent m'en faire autant 
» après le traité d'Amiens ; mais j'étais 
»puissant et haut de cent coudées. Je 
» répondis qu'ils seraient maîtres des 
»hauteurs de Montmartre , que je m'y 
» refuserais encore ; et ces paroles r e m -
»plirent l 'Europe. 

»Ils en imposeront un aujourd'hui , à 
»moins que la clameur pub l ique , toute 
» la masse de la nation ne les forcent à 
» recu ler ; et ce servage, en e f fe t , serait 
» une infamie de plus aux yeux de cette 
» même nation, qui c o m m e n c e à possé-
»der aujourd'hui de vraies lumières sur 
» ses intérêts. 

»Quand je pris le gouvernement , les 
»Américains, qui venaient chez nous à 
»l 'aide de leur neutralité, nous appor-
»taient les matières brutes , et avaient 
»l ' impertinence de repartir a v i d e , pour 
»aller se remplir à Londres des manu-
» factures anglaises. Ils avaient la seconde 
»impertinence de nous faire leurs paie-
» m e n s , s'ils en avaient à fa i re , sur 



»Londres , de là les grands profits des 
»manufacturiersetdescommissionnaires 
»anglais,enlièrementànotre détriment. 
»J'exigeai qu'aucun Américain ne pût 
»importer aucune valeur, sans exporter 
»aussitôt son exact équivalent; on jeta 
»les hauts cris parmi nous , j'avais tout 
» p e r d u , disait-on. Qu'arriva-t-il, néan-
« moins? C'est que mes ports fermés, en 
» dépit même des Anglais, qui donnaient 
» la loi sur les mers , les Américains revin-
» rentse soumettre à mes ordonnances. 
» Q u e n'eussé-je d o n c pas obtenu dans 
» une meilleure situation ! 

» C'est ainsi que j'avais naturalisé au 
»milieu de nous les manufactures de 
» c o t o n , qui comportent : 

» 1 " D u coton filé. ¡Nous ne le filions 
»pas ; les Anglais le fournissaient même 
» c o m m e une espèce de faveur. 

» 20 Le tissu. Nous ne le faisions point 
»encore ; il nous venait de l'étranger. 

»3° Enfin ïimpression. C'était notre 
»seul travail. Je voulus acquérir les deux 
»premières branches ; je proposai au 
» Conseil d'Etat d 'en prohiber l ' impor-
t a t i o n ; on y pâlit. Je fis venir Ober-
»k ampli ; je causai long-temps avec lui ; 
» j ' en obtins que cela occasionnerait une 
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»secousse sans*"doute; mais qu'au bout 
» d'un an ou deux de constance, ce serait 
»une conquête dont nous recueillerions 
»d ' immenses avantages. Alors je lançai 
» m o n décret en dépit de tous ; ce fut 
»un vrai c o u p d'Etat. 

»Je me contentai d 'abord de prohiber 
» le tissu; j'arrivai enfin au coton filé, et 
»nous possédons aujourd'hui les trois 
»branches , à l'avantage immense de notre 
» population, au détriment et à ladouleur 
» insigne des Anglais : ce qui prouve qu'en 
» administration c o m m e à l a g u e r r e , pour 
» réussir il faut souvent mettre du carac-
» tère. Si javais pu réussir à faire filer le 
» lin c o m m e le c o t o n , et j'avais offert un 
»million pour prix de l ' invention, que 
» j'aurais obtenue indubitablement sans 
» u o s malheureuses c ircontances*, j 'en 
»serais venu à prohiber le coton , si je 
»n'eusse pu le naturaliser sur le c o n -
» tinent. 

» Je ne m'occupais pas moins d ' encou-
» rager les soies. C o m m e Empereur et 
» R o i d'Italie je comptais cent vingt mi l -
» lions de rente en récolte de soie. 

* En effet , le lin se file aujourd'hui comme 

lo c o t o n , à Ycrviers et à Liège. 
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» Le système des licences était vicieux 
»sans doute ! Dieu me garde de l'avoir 
»posé c omme principe. 11 était de l ' in-
» vention des Anglais ; pour m o i , ce n'é-
» tait qu'une ressource du moment . Le 
» système continental lui-même dans son 
»étendue et sa rigueur, n'était, dans mes 
» op in i ons , qu'une mesure de guerre et 
» d e circonstance. 

» La sou Arance et l'anéantissement du 
» c o m m e r c e extérieur, sous mon r è g n e , 
»étaient dans la force des choses , clans 
»les accidens du temps. Un moment de 
» paix l'eût ramené aussitôt à son niveau 
» naturel. » 

Lundi 24. 
Artillerie. — Son usage. — Ses vices. — A n -

ciennes Ecoles. 

L'Empereur avait passé les vinçt-
quatre heures entières , d isa i t - i l , dans 
ses Moniteurs surla Constituante. II s'en 
était amusé c o m m e d'un roman. Il y 
voyait, observait-il, poindre les h o m m e s 
qui ont plus tard joué un si grand rôle. 
Toutefois il avouait qu'il était nécessaire 
d'avoir une idée des ressorts extérieurs, 
autrement ce qu'on lisaiisur cette assem-
blée perdait beaucoup de son intérêt , 
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de sa cou leur ; demeurait souvent même 
inintelligible. L'esprit des premiers m o -
m e n s , les premiers intérêts de la révo-
lution , demeuraient entièrement sou -
terrains. etc. 

Après dîner l 'Empereur a beaucoup 
parlé sur l'artillerie. 11 eût désiré plus 
d'uniformité dans les p ièces , moins de 
subdivision. Le général était souvent 
hors d'état de juger leur meilleur e m -
ploi , et rien ne pouvait être supérieur 
aux avantages de l 'uniformité dans tous 
les instrumens et tous les accessoires. 

L 'Empereur se plaignait qu'en général 
l'artillerie ne tirait pas assez dans une ba-
taille. Le principe à la guerre était qu'on ne 
devait pas manquer de muni lions : quand 
elles étaient rares, ce la i t l 'exceplion ; 
hors de cela, il fallait toujours tirer. Lui , 
qui avait souvent manqué périr par des 
boulets perdus, qui savait de quelle i m -
portance c'eût été pour le sort de la b a -
taille et de la campagne , il était d'avis 
de lirer sans cesse , sans calculer les d é -
penses des boulets. Bien p lus , s'il eût 
voulu, disait-il, fuir le poste du danger, 
il se serait mis à trois cents toises plutôt 
qu'à huit cents : à la première distance 
les boulets passent souvent sur la tête ; 



à la seconde , il faut que tous tombent 
quelque part. 

Il disait qu 'on ne pouvait jamais faire 
tirer les artilleurs sur les masses d'infan-
terie, quand ils se trouvaient attaqués 
e u x - m ê m e s par une batterie opposée. 
C'était lâcheté naturelle, disait- i l gaî-
m e n t , violent instinct de sa propre con-
servation. Un artilleur parmi nous se ré-
criaitcontre une telle assertion. — « C'est 
» pourtant ce la , continuait l 'Empereur , 
» vous vous mettez aussitôt en garde c o n -
» tre qui vous attaque; vous cherchez à 
» le détruire, pour qu'il ne vous détruise 
» pas. Vous cessez souvent votre feu , 
»pour qu'il vous laisse tranquille et qu'il 
»retourne aux masses d' infanterie, qui 
»sont pour la bataille d'un bien autre 
» intérêt , etc.» 

L 'Empereur revenait souvent sur le 
corps de l'artillerie au temps de son e n -
fance : c'était le meilleur, le mieux c o m -
posé de l 'Europe, d isa i t - i l ; c'était un 
service tout de famille, des chefs entiè-
rement paternels, les plus braves , les 
plus dignes gens du m o n d e , purs c o m m e 
de l'or ; trop v ieux , parce que la paix 
avait, été longue. Les jeunes gens en 
riaient parce que le sarcasme et l'ironie 
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étaient la m o d e du temps ; mais ils les 
adoraient, et ne faisaient que leur ren-
dre justice*. 

Mardi 25. 

ÎNous a v o n s r e ç u l e t r o i s i è m e e t d e r -

n i e r e n v o i d e s l i v r e s a p p o r t é s p a r la f r é -

g a t e . L ' E m p e r e u r s ' e s t b e a u c o u p f a t i g u é 

e n t r a v a i l l a n t l u i - m ê m e a u d é b a l l a g e . 

Sur les trois heures, l 'Empereur a reçu 
plusieurs présentations, entre au très l 'A-
miral et sa femme. 11 s'est trouvé souf -
frant, et a dîné dans son intérieur avec 
le Grand-Maréchal. 

Mercredi 26. 

Mes instructions et mes dernières volontés sur 
l ' impression des campagnes d'Italie. — Idées 
de l 'Empereur sur le général D r o u o t — Sur 
la bataille d 'Hohenlinden. 

L'Empereur m'a fait venir avec mon 
fils, et nous a assigné notre travail dans 
les Moniteurs pour l 'accomplissement et 

* Napoléon, dans ses dernières volontés, s'est 
ressouvenu de ce sentiment, el l'a consacré par 
un legs en faveur des enfans ou des petits-
enfans du baron Duthei i , son ancien chef d'ar-
tillerie : a C o m m e souvenir de reconnaissance, 
»est-il écrit de sa m a i n , pour les soins que ce 



la vérification des chapitres de nol re cam-
pagne d'Italie. 

L 'Empereur , bien qu'il en eût dit 
précédemment , n'avait pourtant pas re-
pris son travail, et je m e réjouis fort 
d u n e circonstance qui semblait devoir 
provoquer enfin une ferveur nouvelle 

II s agissait de recueillir dans le M o -
niteur tous les rapports, les lettres oiïi-
c ic l les , de manière à en composer les 
pièces justificatives. L 'Empereur voulait 
f i elles lussent classées, et que nous en 
évaluassions l 'étendue, afin qu'il pût cal-
culer d un trait de plume celle de l ' im-
press ion, en m observant de nouveau 
que tous ces soins étaient désormais les 
miens ; que je ne travaillais plus là q u e 
p o u r m o . . Douces paroles , auxquelles 
le son de sa voix, l'air de familiarité, toute 
son expression donnaient bien plus de 
prix encore que leur signification ! 

L 'Empereur m'a dit si souvent que 
cette relation des campagnes d'Italie 
porterait mon n o m , qu'il me la donnait, 
qu'elle serait mienne , que je puis bien 

»brave général prit de n o u s . lorsque nous 
»ét ionscomme lieutenant et capitaine sous ^es 
» ordres, u 
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m'abandonner peut-être au rêve de leur 
impression future, et tracer ici déjà mes 
idées à cet égard, afin que mon fils les 
recueillant, puisse les suivre, si cet ins-
tant arrivait trop tard pour moi. 

L 'Empereur me donne là un m o n u -
ment préc ieux , magnif ique, national; 
ne le compromettons , ne le dégradons 
pas. Aussi, point de spéculations à son 
sujet, nul bénéf ice détrimental surtout. 
Et ce n'est pas assez encore ; je veux en 
outre l 'entourer de soins et de détails 
de sentimens qui lui soient tout parti-
culiers. 

Ainsi , i° Garder la propriété de l 'ou-
vrage: il formera au plus quatre volumes. 

2° Faire les frais de l ' impression, et la 
soigner soi -même. 

5° Rechercher s'il n'y aurait pas moyen 
<jue les caries fussent faites par des offi-
ciers de l 'armée d 'Ital ie ; l'impression 
composée et exécutée par des ouvriers 
sortis de la m ê m e armée , ainsi que le 
libraire , ele Ce concours serait heu-
reux, j'y attacherais le plus grand prix. 

4° C o m m e il n'y a pas un mot dans 
cette relation qui ne vienne de l 'Empe-
reur , que c'est de son entière d i c t é e , 
ne permettre , sous aucun prétexte , la 



plus légère altération ni correct ion ,e tc . , 
à moins que ce ne lut par quelque note 
qui en donnât le moti f ou l'explication. 

5° Composer son introduction du ré-
sumé de tout ce q u e j'ai recueilli dans 
mon Journal sur les premières années 
de l 'Empereur, antérieures au commen-
cement de sa relation. 

6° Tirer cent exemplaires, sans au-
cune épargne de frais, et avec tout le 
luxe possible , pour être vendus , quel-
que soit d'ailleurs leur véritable valeur 
intrinsèque, mille francs pièce. On pourra 
joindre à chacun de ces exemplaires, 
non pas un fac simile, mais quelques 
lignes de l 'écriture véritable de Napo-
l é o n , dont j'ai une certaine quantité en 
mes mains. 

70 Garder en réserve une seconde 
centaine d'exemplaires pareils aux pré -
cédens, pour être vendus avec le temps, 
si les premiers sont épuisés, à cinq cents 
francs. 

8° Après ces deux cents exemplaires, 
11e plus tirer que sur du papier le plus 
commun et aux moindres frais possi-
b les , de manière à pouvoir livrer l 'ou-
vrage à un très-bas prix. Tout invalide 
de l'armée d'Italie le recevra gratis, 
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tout soldat blessé ne le paiera que mo i -
tié, et tout officier les trois quarts. 

90 Traiter avec un libraire anglais, 
un allemand, un russe, un italien et un 
espagnol, de manière à leur assurer une 
traduction antérieure à tous leurs c o n -
frères, sans autre rétribution de leur 
part que l'obligation de prendre c inq 
cents exemplaires français, ou de s 'en-
gager eux -mêmes , s'ils Je préféraient, à 
répandre les c inq cents premiers exem-
plaires de leur édition avec le texte fran-
çais en regard. 

io° Enf in , si le bénéf ice de l'ouvrage 
le permet , imprimer c o m m e complé -
ment et suite de l 'ouvrage, les rôles de 
l 'armée d'Italie, qu 'on pourra se pro-
curer sans doute aux archives de la 
guerre. Si mon fils venait à avoir d 'au-
tres idées , ou qu'on lui en procurât de 
meilleures , il les joindra à ce l les -c i , ou 
leur donnera la préférence , si elles le 
méritent. Un moyen sûr d'en obtenir et 
de ne pas se tromper à cet égard, serait 
de s'entourer d'un petit comité de 
membres de cette armée d Italie qui 
eussent le même zèle pour cet ouvrage*. 

Cet art ic le , ainsi que plusieurs autres , ne 



" Aujourd'hui à dîner, l 'Empereur pas-
sait encore en revue ses génét-aux. Il a 

se trouve ici que parce que le Mémorial n est 

que la répétition fidèle du manuscrit tel qu il 

fut composé dans les t e m p s , sur les lieux 

mêmes. 
Un critique a n o n y m e , d o n t , au demeurant, 

j 'a i peu ou point à me plaindre, dans un vo-
lume que beaucoup ont pris pour la suite du 
Mémoria l , parce qu'il en porte le t i t re , revient 
à plusieurs reprises, et avec une espèce de 
mal ice , sur ce qui s 'y trouve dit relativement 
aux Campagnes d 'I ta l ie , suggérant des doutes 
ou exprimant de la surprise touchant la desti-
nation que je rapporte avoir été si souvent 
exprimée par Napoléon. « C o m m e n t , , se d e -
. .mande-t - i l , s'il en était ainsi , l 'auteur du 
«Mémorial n'a-t-il que des fragmens de ces 
« C a m p a g n e s ? « C e critique trouve bien pins 
naturel que Napoléon les ait mises dans les 
mains du général Montholon , c o m m e plus 
versé dans les affaires de g u e r r e , et il conclut 
par faire l 'observation q u e , dans tous les c a s , 
le fait demeure en opposition avec la promesse 
de Napoléon, puisque c'est M. de Montholon 
qui publie aujourd'hui ces Campagnes d Italie. 

Mais le critique a n o n y m e , s'il eût lu le Mé-
morial avec attention, aurait vu que les paroles 
de Napoléon, à cet égard, répétées si souvent 
dans ce Journal , ne se bornaient pas à des con-

' versations pr ivées; mais qu'elles avaient été 
prononcées devant tous et même à table , si 
bien qu'il n'est aucun de n o u s , ni même aucun 
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fait l 'éloge de beaucoup d'entre e u x ; la 
plupart n'existent plus. 11 élevait au plus 

des gens qui ne pût être appelé en témoignage, 
et cette circonstance dès-lors eût dû prendre, 
aux yeux du crit ique, le caractère de la noto-
riété. Voilà pour ses doutes. 

Quant à ses diverses objections et à sa sur-
prise, je réponds qu'en lisant attentivement 
encore , 

i " 11 eût t r o u v é , au 29 décembre 1 8 1 6 , 
tome V I I I , et a i l leurs , pourquoi l 'auteur du 
Mémorial ne se trouve posséder que quelques 
fragmens de la Campagne d'Italie. 

20 II eût l u , de décembre 1 8 1 7 a mars 1818, 
même v o l u m e , que le général Bertrand, d e -
puis mon retour en E u r o p e , m'écrivait de 
L o n g w o o d pour m'annoncer ces Campagnes 
dès qu'on pourrait saisir l 'occasion favorable. 

5* Il aurait appris dans plusieurs endroits, 
qu'en écrivant sons la dictée de Napoléon, nous 
nous en tenions strictement à ses seules pa-
roles , et qu'il eût trouvé fort mauvais que nous 
nous fussions permis aucune altération de notre 
c h e f ; dès-lors l ' ignorance de la guerre dans 
l'un ou l'habileté dans tout autre serait entiè-
rement étrangère à la chose. 

4° Enf in ,quantalacontradict ion mentionnée 
par l 'anonyme entre le fait et la promesse de 
Napoléon, je ferai remarquer que plusieurs 
années s'étaient écoulées depuis qu'on m'avait 
arraché d'auprès de Napoléon, que j 'étais à 
deux mille lieues de l u i , que sur sa fin il avait 
même lieu de douter que j'existasse e n c o r e ; 

4. 17 
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haut point les talens et les facultés du 
général Drouot, T o u t est p r o b l è m e dans 
la v i e , d i s a i t - i l ; ce n'est q u e par le 
c o n n u q u ' o n peut arriver à l ' inconnu. 
O r , il connaissait d é j à , observait - i l , 
c o m m e certain dans le général D r o u o t , 
tout c e qu i pouvait en faire un grand 
général. 11 avait les raisons suffisantes 
pour le supposer supérieur à un grand 
n o m b r e de ses maréchaux. 11 n'hésitait 
pas à le cro i re capable de c o m m a n d e r 
cent mil le h o m m e s . « Et peut -être ne 
»s ' en doute - t - i l pas , a joutait - i l , c e qui 
» ne serait en lui qu 'une qualité de plus.» 

11 est revenu sur la bravoure p r o d i -
gieuse de Murât et de N e y , dont le c o u -
r a g e , d i s a i t - i l , devançait tel lement le 

et on comprendra facilement qu'en cet état de 
chose l'absence, le temps et la distance ont pu 
créer en lui bien des motifs d'altérer sa réso-
lution première ; d'ailleurs, n'était-il pas le 
maître d'altérer cette résolution suivant sa 
simple fantaisie; et puis, c'est qu'il a adopté, 
dans ses derniers momens, une mesure bien 
plus entière, bien plus complète que celle des 
publications partielles, mesure de laquelle j'ai 
été le premier à me féliciter, celle de réunir 
entre les mains des exécuteurs testamentaires 
tout ce qu'il avait dicté, avec instruction dftû 
publier une édition de luxe dédiée à son fils. 
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j u g e m e n t ! E t voilà l ' é n i g m e , conc luai t - i l 

après q u e l q u e s d é v e l o p p e m e n s , d e c e r -

taines act ions dans c e r t a i n e s g e n s ; l ' iné-

gal i té e n t r e le c a r a c t è r e e t l ' espr i t : e l le 

e x p l i q u e tout . 

La conversation a c o n d u i t à la bataille 
d'Hohenlinden9 si c é l èbre . « C 'était , d i -
»sait l ' E m p e r e u r , u n e de ces grandes 
»act ions enfantées par le hasard, o b t e -
» nues sans combinaisons . Moreau, r épé -
» tait-il a lors , n'avait point de c réat i on , 
»il n'était pas assez d é c i d é ; aussi valait-il 
» m i e u x sur la défensive. Hohenl iuden 
»avait été une é c h a u f f o u r é e ; l ' ennemi 
»avait été frappé au milieu m ô m e de ses 
» o p é r a t i o n s , et vaincu par des troupes 
»qu ' i l avait l u i - m ê m e déjà c o u p é e s e t 
»qu ' i l devait détruire. L e mérite en était 
» surtout aux soldats et aux généraux des 
» c o r p s partiels qui s'étaient trouvés le 
» plus en péri l et avaient combat tu en 
» héros. » 

Nous disions à l 'Empereur , au sujet 
de sa campagne d ' I ta l ie , des victoires 
rapides et journalières d o n t elle avait 
o c c u p é la r e n o m m é e , qu'il avait dû avoir 
bien des jouissances. « A u c u n e , répli-
» quai t - i l .—Mais au moins Votre Majesté 
»en a bien procuré au lo in? — Cela se 



»peut ; au loin on ne lisait que le succès, 
» on ignorait la position. Si j'avais eu des 
» jouissances, je me serais reposé ; mais 
» j'avais toujours le péril devant m o i , et 
» la victoire du jour était aussitôt oubl iée , 
» pour s 'occuper de l 'obligation d'en rem-
» porter une nouvelle le lendemain, etc.» 

Hobenl inden, Moreau, m e rappellent 
une opinion bien caractéristique d'un 
général très-dist ingué ( L a m a r q u e ) . Il 
avait été attaché à Moreau, s'était trouvé 
long-temps sous ses ordres , et cherchant 
à m e faire comprendre la différence du 
faire de ce général avec celui de Napo -
l éon , il d i sa i t : « Si leurs deux armées 
»eussent été en présence , et qu 'on eût 
» eu quelque temps -à se retourner, je 
» m e serais mis dans les rangs de Moreau, 
»tant il y aurait eu de régularité, de 
» précision, de calcul : il était impossible 
» d e lui être supérieur à cet égard, peut-
» être même de l'égaler. Mais si les deux 
»armées étaient venues au devant l 'une 
» de l 'autre, à la distance de cent l ieues, 
» l 'Empereur eût escamoté trois, quatre, 
» c inq fois son adversaire avant que celui-
» ci eût eu le temps de se reconnaître. » 

Jeudi 27 . 

Les rats , vrai fléau pour n o u s , etc. — Impos-
tures de lord Castlereagh. — Héritières 
françaises. 

Nous avons failli n'avoir point de dé- ' 
jeûner : une irruption de rats qui avaient 
débouché de plusieurs points dans la 
cuisine durant la nuit, avait tout enlevé. 
Nous en sommes littéralement infestés; 
ils sont énormes , méchans et t rès -har -
dis ; il ne leur fallait que fort peu de 
temps pour percer nos murs et nos plan-
chers. La seule durée de nos repas leur 
suffisait pour pénétrer dans le salon, où 
les attirait le voisinage des mets. Il nous 
est arrivé plus d 'une fois d'avoir à leur 
donner bataille après le dessert; et un 
soir, l 'Empereur voulant se retirer, celui 
de nous qui fut lui prendre son chapeau, 
en fit bondir un des plus gros. Nos pal-
freniersavaientvouluéleverdes volailles, 
ils durent y renoncer , parce que les rats 
les leur dévoraient toutes. Ils allaient 
jusqu'à les saisir la nuit, perchées sur les 
arbres. 

Aujourd 'hui , l 'Empereur traduisant 
une espèce de revue ou journal dans 
lequel il se trouvait que lord Castle-
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reagh , dans une grande assemblée p u -
b l i q u e , avait p r o n o n c é q u e N a p o l é o n , 
depuis sa chute m ê m e , n'avait pas fait 
difficulté de dire q u e tant qu'il eut régné 
il eût cont inué de faire la guerre à l 'An -
gleterre , n'ayant jamais eu d'autre but 
que de la détruire. 

L 'Empereur n'a pas pu s e m p ê c h e r de 
se sentir aiguillonné par ces paroles. « Il 
» faut , a - t - i l dit avec indignat ion , q u e 
» lord Castlereagh soit bien familier avec 
» l e m e n s o n g e , et qu'il c o m p t e b ien sur 
» la b o n h o m i e de ses auditeurs. Serait-il 
» d o n c possible q u e leur b o n sens leur 
» p e r m î t de croire q u e j'aurais dit une 
»parei l le sottise, lors m ê m e qu'e l le eût 
«été dans ma pensée » 

Plus loin se lisait e n c o r e q u e l o rd 
Castlereagh avait dit en plein parlement 
(jue si l 'armée française était si f or t atta-
chée à N a p o l é o n , c 'est qu'il faisait u n e 
espèce d e conscript ion de toutes les 
héritières de l ' E m p i r e , et qu' i l les d i s -
tribuait ensuite à ses généraux. « I c i , a 
»repris e n c o r e l 'Empereur , lord Cast le-
» reagh se ment de nouveau à lui -même. 
»11 est venu au milieu de n o u s ; il a vu 
» n o s m œ u r s , nos lo is , la vér i té ; il do i t 
»être sûr qu 'une pareille chose était 
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» i m p o s s i b l e , tout à fait au-dessus de m a 
0 puissance. P o u r qui prendrait-d d o n c 
»no t re nat ion? Les Français étaient in-
c a p a b l e s de souffrir jamais une telle 
» tyrannie. Sans d o u t e j'ai fait b e a u c o u p 
» de mariages , et j 'eusse voulu en faire 
» des milliers d 'autres : c 'était un des 
» ° rands m o y e n s d 'amalgamer, de fondre 
*ln une seule famille des factions in-
c o n c i l i a b l e s . Si j ' e u s s e eu plus de temps 
»à m o i , j e m e serais o c c u p e d é t e n d r e 

« c e s u n i o n s a u x p r o v i n c e s r é u n i e s , m ê m e 

» à la c o n f é d é r a t i o n d u R h i n , afin d e res-

» s e r r e r dav antage c e s p o r t i o n s é p a r s e s ; 

» m a i s d a n s tout c e l a j e n'ai jamais e m -

» p l o y é q u e m o n i n f l u e n c e , jamais m o n 

»autor i té . L o r d C a s t l e r e a g h n 'y r e g a r d e 

1 pas d e si p r è s ; sa p o l i t i q u e a b e s o i n d e 

» m e r e n d r e o d i e u x ; t o u s les m o y e n s lui 

»sont b o n s : il n e r e c u l e d e v a n t a u c u n e 

» c a l o m n i e ; il se t r o u v e à s o n aise p o u r 

» c e l a ; je suis d a n s les f e r s , il a pr is tous 

» les m o y e n s d e m e tenir la b o u c h e fer-

» m é e , d e m e r e n d r e i m p o s s i b l e toute 

» r é p l i q u e , e t je suis à mil le l ieues dii 

» t h é â t r e ; il est d o n c b i e n p o s t é , r ien n e 

»le g ê n e ; m a i s c e r t e s c 'est là le c o m b l e 

» d e l ' i m p u d e n c e , d e la b a s s e s s e , de la 

» l â c h e t é ! » 



Voic i , du reste, un exemple qui peut 
servir de preuve aux assertions émises 
plus haut par Napoléon ; j 'en tiens le récit 
de la b o u c h e m ê m e du premier i n t é -
ressé : M. d'Aligre avait une fille, h é r i -
tière immense : il vint à la pensée de 

e m p e r e u r de la marier à M. de C a u -
l a m c o u r t , duc de Yicence . L ' E m p e r e u r 
i affectionnait beaucoup ; on le regardait 
c o m m e une espèce de favori; ses qualités 
personnelles non moins q u e ses emplo i s , 
en faisaient un des premiers personnages 
de 1 Empire . L 'Empereur n'imaginait 
d o n c pas qu' i l pût se présenter le m o i n -
dre o b s t a c i e à cette union. Il m a n d e 
M. d Ahgre , qui venait souvent à la C o u r , 
et lui fait sa d e m a n d e ; mais M. d ' A l i c e 
avait d'autres v u e s , et s'y refusa. N a p o -
léon le retourna de toutes m a n i è r e s ; 
M. d Ahgre fut inébranlable. En m e le 
racontant , il me laissait apercevoir qu'il 
croyait avoir montré beaucoup de c o u -
r a g e , et en ef fet , il en avait tout le m é -
r i te ; car il pensait , ainsi q u e nous t o u s , 
qu'il était très-dangereux de contrarier 
les volontés de l 'Empereur : il se t r o m -
pait ainsi q u e n o u s ; nous ne le c onna i s -
sions pas. Je sais aujourd'hui q u e la jus-
tice privée et surtout les droits de famille 
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sont tout puissans sur lui ; aussi je n e 

s a c h e pas q u e M. d ' A l i g r e ait jamais e u 

à souf fr i r ou à se p l a i n d r e p o u r son refus . 

A p r è s le d î n e r l ' E m p e r e u r a essayé 

v a i n e m e n t q u e l q u e s r o m a n s d e P igaul t -

L e b r u n et autres d e m ê m e n a t u r e ; mais 

après avoir f e u i l l e t é q u e l q u e s pages d e 

c h a c u n , il les a r e j e t é s t o u s , disant qu'i ls 

é t a i e n t aussi par t rop de mauvais g o u t , 

Vendredi 28. 

Détails du Gouverneur sur les dépenses à 
Longwood, etc. 

V e r s u n e h e u r e l ' E m p e r e u r m ' a fait 

v e n i r avec m o n fils. N o u s lui avons a p -

p o r t é le p r e m i e r c h a p i t r e d e s c a m p a -

unes d ' I ta l ie avec le n o u v e a u travail q u i 

le c o m p l è t e . 11 n o u s a t e n u s j u s q u ' à 

p r è s d e six h e u r e s . 

L e G o u v e r n e u r étai t e n t r é c h e z l e 

Grand -Maréchal , e t lui avait fait p r e s -

sent ir v a g u e m e n t des r é d u c t i o n s à L o n g -

w o o d . 11 avait n a ï v e m e n t e x p r i m é q u ' o n 

avait p e n s é à L o n d r e s q u e la l i b e r t é q u i 

n o u s avait é t é o f f e r t e d e r e v e n i r en E u -

r o p e , e û t d i m i n u é d e b e a u c o u p l ' e n -

tourage d e l ' E m p e r e u r . Il avait d i t aussi, 

sans q u e le G r a n d - M a r é c h a l p û t b i e n le 

c o m p r e n d r e , q u i si n o u s avions d e la 



fortune à nous , nous pouvions nous ai-
der de noire argent, et tirer sur nous-
m ê m e s , ainsi que je l'avais déjà fait , 
observait-il , e t c . , etc. Il a dit que son 
gouvernement n'avait entendu donner 
à l 'Empereur qu'une table journalière 
de quatre personnes au p lus , et de ne 
lui permettre qu'un dîner prié par se-
maine. . . . Quels détai ls ! . . . . Aurait-il eu 
la pensée d'insinuer que quant à n o u s , 
nous devions payer pension , et entrer, 
à l'avenir, pour quelque chose dans la 
dépense de la maison. Qu'on ne le r e -
garde pas c o m m e incroyable ; nous ap -
prenons journellement ici à croire q u e 
tout est possible. 

Dans un autre m o m e n t , l 'Empereur, 
revenant sur une lecture qu'il venait de 
faire, et où se trouvait l'histoire d 'une 
irlandaise au sujet de laquelle Go lds -
mith le maltraitait f o r t , se rappelait 
t r è s - b i e n , d i s a i t - i l , que se rendant à 
Rayonne au château de Marrach, à la 
fête que lui donna la ville de Bordeaux, 
il vit aux côtés de l'impératrice José -
phine une figure charmante, de la plus 
grande beauté; il en fut vivement frappé. 
On ne fut pas sans s'apercevoir de J'im-
pression qu'elle avait causée. Elle avait 
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été prévue et ménagée à dessein. « Et 
» Dieu sait, dit l 'Empereur, pour quelles 
»intentions. C'était une nouvelle l e c -
»trice de l'impératrice Joséphine.Cette 
» jeune personne suivit d o n c au château 
» d e Marrach, et elle n'eût pas manqué 
» d e faire de grands progrès. Elle occu-
»pait déjà véritablement la p e n s é e , 
»quand celui qui avait le secret des 
»postes vint détruire le c h a r m e , en 
» m'envoyant directement une lettre 
» adressée à la jeune personne. Cette 
»lettre était de sa mère ou de sa tante, 
»laquelle était Irlandaise; on y stylait 
»la petite personne , on lui traçait le 
»rôle quelle devait jouer , on lui recom-
» mandait de l 'adresse, et on insistait 
»surtout pour quelle ne manquât pas de 
»se ménager à propos et à tout prix des 
» traces vivantes qui pussent prolonger 
» sa faveur ou lui réserver de grands rap-
» ports d'iutérêt. À cette l e c ture , toute 
»illusion s 'évanouit, disait l 'Empereur ; 
»la saleté de l ' intrigue, la turpitude des 
* détails, le style, la main qui l'avait 
« t racé , mais par-dessus lout encore son 
».titre d 'étrangère, amenèrent un d é -
» goût immédia t , et la petite et jolie 
» Irlandaise fut en ef fet , c omme le dit 
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» G o l d s m i t h , mise dans une chaise de 
» p o s t e et soudainement acheminée vers 
»Paris . Et voilà que j ' apprends , nous 
»d i sa i t l 'Empereur , qu 'un l ibe l l i s t em 'en 
»fait un c r i m e , lorsqu'au fait c 'était b i en 
» p l u t ô t de ma part une vertu, un acte 
» de cont inence dont je pourrais m e van-
» t e r à plus juste titre peut-être q u e le 
» f a m e u x S c i p i o n ; mais c'est ainsi q u ' o n 
»é c r i t l 'histoire. » 

L ' E m p e r e u r , après le d î n e r , dans 
l 'embarras de ce q u e nous lirions, a dit , 
q u e puisqu' i l était reconnu que nous n'a-
vions pas assez d'esprit pour faire c h a -
cun notre c o n t e ou notre histoire , n o u s 
devions nous c o n d a m n e r du moins à 
choisir chacun à notre tour notre l e c -
ture du soir ; et il a c o m m e n c é par i n -
d i q u e r pour son c o m p t e le p o ë m e de la 
P i t i é , dé l 'abbé Delilfe. Il a trouvé les 
vers b ien faits, le langage pur , les idées 
agréables ; mais pourtant c'était e n c o r e , 
observait - i l , sans création et sans cha-
leur. C'était supérieur de versification 
à Vo l ta i re , sans d o u t e ; mais b i en loin 
e n c o r e de nos autres grands maîtres. 

Samedi 29. 

L 'Empereur a dé jeûné dans le jardin, 
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et nous y a fait tous appeler. Après dé-
j eûner , il a fait q u e l q u e s tours de pro -
menade . Il était en ga î té , il nous plai -
santait tour -à - tour . A l'un , c 'était sur 
la beauté et l 'élégance de son l ogement ; 
à l ' autre , sur les s o m m e s q u e le G o u -
verneur avait payées p o u r l u i , que la 
be l le layette de son enfant allait grossir 
e n c o r e ; à m o i , sur le goût q u e le Gou -
verneur semblait prendre à mes lettres 
de c h a n g e , qui le portait à désirer q u e 
les autres en fissent autant. Il riait et 
s'amusait b e a u c o u p de nos récr imina-
tions. Le t e m p s , qui a changé sub i te -
m e n t , a fait rentrer l 'Empereur presque 
aussitôt. 

Après d î n e r , l 'Empereur a lu q u e l -
ques passages de M i l t o n , traduits par 
l 'abbé Deliile. Il en trouvait la versi f i -
cation fort inférieure au p o ë m e de la 
Pitié ; et en effet c 'était un ouvrage de 
c o m m a n d e , lui a p p r i t - o n , souscrit par 
un certain n o m b r e d ' intéressés , durant 
l 'émigration du poëte à Londres . 

Pendant toute la p r o m e n a d e en c a -
lèche , la conversation a roulé sur nos 
Rois et leurs maîtresses : Mme de M o n -
tespan , de P o m p a d o u r , D u b a r r i , e tc . 
On a vivement discuté le pr incipe ; les 



o p i n i o n s é t a i e n t d i f f é r e n t e s , e t o n l é s a 

c h a u d e m e n t d é f e n d u e s . L ' E m p e r e u r s ' é -

t a i t a m u s é à flotter a l t e r n a t i v e m e n t e n t r e 

l e s o p i n i o n s o p p o s é e s . I l a f i n i c o n c l u a n t 

t o u t e f o i s e n l ' h o n n e u r d e l a m o r a l e . 

Dimanche 5o. 

Historique politique de la C o u r de L o n d r e s , du-

rant notre émigrat ion ; G e o r g e s I I I ; M. P i t t ; 

le prince de Gal les . — A n e c d o t e s , e t c . , etc. 

— L e s Nassau. — R e t o u r remarquable de 

Napoléon sur l u i - m ê m e , e t c . 

L ' E m p e r e u r m ' a f a i t a p p e l e r d e b o n n e 

h e u r e p o u r d é j e û n e r a v e c l u i ; i l é t a i t 

t r i s t e , sourcilleux, p e u c a u s a n t ; l e s p a -

r o l e s n e v e n a i e n t p a s . L e h a s a r d a y a n t 

r a m e n é la c i t a t i o n d e L o n d r e s e t d e m o n 

é m i g r a t i o n , l ' E m p e r e u r m ' a d i t , c o m m e 

p o u r fixer u n s u j e t e t t r o u v e r u n e d i s -

t r a c t i o n : « M a i s à L o n d r e s , v o u s d e v e z 

» a v o i r v u la C o u r , l e l l o i , l e P r i n c e d e 

» G a l l e s . M . P i t t , M . F o x , e t a u t r è s g r a n d s 

» p e r s o n n a g e s q u i f i g u r a i e n t a l o r s ? D i t e s -

» m o i c e q u e v o u s e n S a v e z ? Q u e l l e é t a i t 

» l ' o p i n i o n ? F a i t e s - m o i u n h i s t o r i q u e ? 

» — S i r e , V o t r e M a j e s t é o u b l i e e n c e m o -

» m e n t , o u n ' a p e u t - ê t r e j a m a i s b i e n s u 

» l a p o s i t i o n d ' u n é m i g r é à L o n d r e s . J e 

» d o u t e q u ' o n n o u s e û t r e ç u s à l a C o u r ; 
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» l e b o n v i e u x G e o r g e s I I I é t a i t p l e i n 

» d ' i n t é r ê t p o u r n o s m a l h e u r s i n d i v i -

» d u e l s ; m a i s il r é p u g n a i t f o r t à n o u s 

» a v o u e r p o l i t i q u e m e n t . E t e û t - o n v o u l u 

« n o u s y r e c e v o i r , n o s m o y e n s n e n o u s 

» p e r m e t t a i e n t p a s d ' y p a r a î t r e . J e n ' a i 

» d o n c p a s é t é à l a C o u r . T o u t e f o i s , j ' a i 

» v u l a p l u p a r t d e c e u x q u e m e n t i o n n e 

» V o t r e M a j e s t é , e t s u r t o u t j ' e n ai e n -

» t e n d u b e a u c o u p p a r l e r . 

» J ' a i v u e t e n t e n d u l e R o i , d e t r è s -

» p r è s , p l u s i e u r s f o i s à l a c h a m b r e d e s 

« P a i r s ; l e P r i n c e d e G a l l e s , d a n s l e s 

« m ê m e s c i r c o n s t a n c e s e t d e p l u s d a n s 

» l e s c e r c l e s d e l a c a p i t a l e . E t p u i s , il 

» i l n ' e n e s t p a s d e L o n d r e s c o m m e d e 

» l a F r a n c e ; o n n ' y r e t r o u v e p a s c e t t « 

» i m m e n s e d i s t a n c e e n t r e l a C o u r e t la 

» m a s s e d e la n a t i o n : l e p a y s e s t s i ra^-

» m a s s é , l e s l u m i è r e s s i g é n é r a l e s , l e -

» d u c a t i o n s i r a p p r o c h é e , l ' a i s a n c e si 

» c o m m u n e , la s p h è r e d ' a c t i v i t é si r a p i d e , 

» q u e t o u t e l a n a t i o n s e m b l e ê t r e d a n s 

» l e m ê m e l i e u e t s u r l e m ê m e p l a n , e t 

» q u ' à la v u e d e c e t e n s e m b l e , q u ' o n 

» p o u r r a i t d i r e . d i s t i n g u é , o n e s t t e n t é d e 

» s e d e m a n d e r où est le peuple; c e q u i 

» e s t e n e f i e t l a q u e s t i o n q u e l ' o n p r ê t e 

• à A l e x a n d r e l o r s d e s a v i s i t e à L o n d r e s . 



» 1 1 e n r é s u l t e d o n c q u ' a y a n t v u b e a u -

» c o u p d e m o n d e d e t o u t e s l e s c l a s s e s , 

» d e tous l e s é t a t s , d e t o u t e s l e s o p i n i o n s , 

» j e d o i s a v o i r r e ç u d e s n o t i o n s q u i n é -

» c e s s a i r e m e n t p e u v e n t f o r t a p p r o c h e r 

» d e la v é r i t é . M a l h e u r e u s e m e n t a l o r s j e 

» m ' o c c u p a i s p e u d ' o b s e r v e r e t d e r e -

» c u e i l l i r , e t j e c r a i n s b i e n q u ' a u j o u r -

» d ' h u i , a p r è s u n s i l o n g - t e m p s , t o u s c e s 

» o b j e t s n e s o r t e n t q u e t r è s - c o n f u s é m e n t 

« d e m a m é m o i r e . 

» G e o r g e s I I I é t a i t l e p l u s h o n n ê t e 

» h o m m e d e s o n e m p i r e ; s e s v e r t u s p r i -

» v é e s l e r e n d a i e n t p o u r t o u s u n o b j e t 

» d e v é n é r a t i o n p r o f o n d e ; u n e e x t r ê m e 

» m o r a l i t é , u n g r a n d r e s p e c t p o u r l e s 

» l o i s , f u r e n t l e p r i n c i p a l c a r a c t è r e d e 

» t o u t e s a v i e . R o i à v i n g t a n s , e t v i -

» v e m e n t é p r i s d e s c h a r m e s d ' u n e b e l l e 

» E c o s s a i s e d e s p r e m i è r e s f a m i l l e s d u 

» p a y s , o n c r a i g n a i t f o r t q u ' i l n e v o u l û t 

» l ' é p o u s e r ; m a i s il s u f f i t d e l u i r a p p e l e r 

» q u e c ' é t a i t c o n t r a i r e à l a l o i , e t i l c o n -

» s e n t i t d è s c e t i n s t a n t à é p o u s e r c e l l e 

» q u ' o n lu i d é s i g n e r a i t : c ë f u t u n e p r i n -

» c e s s e d e M e k l e n b o u r g . D a n s s a d o u -

» l e u r , i l l a t r o u v a f o r t l ' a i d e , e t e l l e 

» l ' é t a i t e n e f f e t b e a u c o u p ; n é a n m o i n s 

» G e o r g e s I I I e s t d e m e u r é t o u t e s a v i e 
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» u n é p o u x e x e m p l a i r e ; j a m a i s o n 11e l u i 

« a c o n n u l a m o i n d r e d i s t r a c t i o n . 

» L ' A v é n e m e p t d e G e o r g e s I I I a é t é 

» u n e v é r i t a b l e r é v o l u t i o n p o l i t i q u e e n 

» x \ n g l e t e r r e : l e s p r é t e n d a n s a v a i e n t f i n i ; 

» l a m a i s o n d e H a n o v r e s e t r o u v a i t d é -

» s o r n i a i s a s s i s e ; l e s A V i g l i s , q u i l ' a v a i e n t 

» p l a c é e s u r l e t r ô n e , f u r e n t é v i n c é s d e 

» l ' a d m i n i s t r a t i o n : c ' é t a i e n t d e s s u r v e i l -

» l a n s i n c o m m o d e s , d o n t o n n ' a v a i t p l u s 

» b e s o i n ; e l l e f u t r e s s a i s i e p a r l e s T o r y s , 

» c e s a m i s d u p o u v o i r , q u i l ' o n t t o u j o u r s 

» c o n s e r v é e d e p u i s , a u g r a n d d é t r i m e n t 

» d e s l i b e r t é s p u b l i q u e s . 

» T o u t e f o i s , l e R o i p e r s o n n e l l e m e n t 

» é t a i t e x e m p t d e p a s s i o n à c e t é g a r d : i l 

» a i m a i t s i n c è r e m e n t l e s l o i s , l a j u s t i c e , 

» e t s u r t o u t l e b i e n - ê t r e e t l a p r o s p é r i t é 

» d e s o n p a y s . S i l ' A n g l e t e r r e a p r i s u n 

» p a r t i s i v i o l e n t c o n t r e n o t r e r é v o l u t i o n 

» f r a n ç a i s e , c ' e s t b i e n m o i n s à G e o r -

» g e s 1 1 1 q u ' i l f a u t s ' e a p r e n d r e q u ' à 

» M . P i t t , q u i e n f u t l e v é r i t a b l e b o u t e -

» f e u . C e l u i - c i é t a i t m u p a r l a h a i n e e x -

» t r ê m e q u ' i l p o r t a i t à l a F r a n c e , h é r i t a g e 

» d e s o n p è r e , l e g r a n d C h a t a m ; e t a u s s i 

» p a r u n e v i v e t e n d a n c e v e r s l e p o u v o i r 

» d e l ' o l y g a r c h i e . M . P i t t , a u m o m e n t 

» d e n o t r e r é v o l u t i o n , é t a i t l ' h o m m e d e 



» l a n a t i o n ; il g o u v e r n a i t l ' A n g l e t e r r e ; i l 

» e n t r a î n a l e R o i , q u ' o n g a g n a i t t o u j o u r s 

» p a r d e s l a i t s ; e t i l f a u t c o n v e n i r q u e 

» l e s e x c è s e t l e s s o u i l l u r e s d e n o t r e p r e -

» m i e r d é b u t é t a i e n t , s o u s c e r a p p o r t , 

» d e s a r m e s b i e n f a v o r a b l e s a u x d i s p o s i -

t i o n s e t à l ' é l o q u e n c e d e M . P i t t . S i r e , 

» il e s t à c r o i r e q u e s i l ' i n f o r t u n é G e o r -

g e s I I I e û t c o n s e r v é sa r a i s o n , V o t r e 

» M a j e s t é e n e û t à l a f i n t i r é a u s s i u n 

» g r a n d p a r t i , p a r c e q u ' e l l e l u i e û t p r é -

» s e n t é d ' a u t r e s f a i t s , e t q u ' i l s ' y s e r a i t 

» r e n d u . G e o r g e s I I I a v a i t s a n a t u r e e t 

» s a m e s u r e d e c a r a c t è r e : e l l e é t a i t e n 

» h a r m o n i e a v e c s e s c o n c e p t i o n s i n t e l -

» l e c t u e l l e s ; i l v o u l a i t s a v o i r , ê t r e c o n -

v a i n c u . U n e f o i s s a r o u t e p r i s e , il é t a i t 

» d i f f i c i l e d e l ' e n f a i r e s o r t i r ; t o u t e f o i s c e 

» n ' é t a i t p a s i m p o s s i b l e ; s o n b o n s e n s 

» l a i s s a i t d e g r a n d e s r e s s o u r c e s . 

» S a m a l a d i e , s o u s c e r a p p o r t , a é t é 

» u n fléau p o u r n o u s , u n fléau p o u r l ' E u -

» r o p e , u n fléau p o u r l ' A n g l e t e r r e m ê m e , 

» q u i c o m m e n c e à r e v e n i r d e la h a u t e 

» o p i n i o n q u ' e l l e a v a i t c o n ç u e d e M . P i t t , 

» d o n t e l l e r e s s e n t a u j o u r d ' h u i l e s f u -

» n e s t e s e r r e u r s . 

» C e f u t l e p r e m i e r a c c è s d e la m a l a d i e 

» d u R o i q u i f i x a l a r é p u t a t i o n d e .M. P i t t 
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» e t s o n c r é d i t . A p e i n e a u - d e s s u s d e 

» v i n g t - c i n q a n s , i l o s a l u t t e r s e u l c o n t r e 

» l a m a s s e d e c e u x q u i a b a n d o n n a i e n t l e 

» R o i , l e c r o y a n t p e r d u , c o n t r e l a m a s s e 

» d e c e u x q u i s e h â t a i e n t d e p r o c l a m e r 

» s o n i n c a p a c i t é , p o u r - s e s a i s i r d u p o u -

» v o i r s o u s s o n j e u n e s u c c e s s e u r . C e t t e 

» c o n d u i t e r e n d i t M . P i t t l ' i d o l e d e l a 

» n a t i o n ; c ' e s t la b e l l e é p o q u e d e s a v i e ; 

» e t s o n p l u s d o u x t r i o m p h e a é t é , s a n s 

« c o n t r e d i t , d e c o n d u i r e G e o r g e s I I I à 

» S a i n t - P a u l , a l l a n t r e n d r e g r â c e à D i e u 

» d e sa g u é r i s o n , a u m i l i e u d ' u n c o n c o u r s 

» i m m e n s e d e p e u p l e i v r e d e j o i e e t d e 

» s a t i s f a c t i o n . — M a i s , d i s a i t l ' E m p e r e u r , 

» q u e l l e f u t l a c o n d u i t e d u p r i n c e d e 

» G a l l e s d a n s c e t t e c i r c o n s t a n c e ? — S i r e , 

» i l f a u t c r o i r e q u ' e l l e f u t b o n n e , t o u l e -

» f o i s o n p a r l a b e a u c o u p a l o r s d ' u n e c a r i -

» c a t u r e t r è s - m a l i g n e q u i r e p r é s e n t a i t u n 

» j e u n e h o m m e f o r t r e s s e m b l a n t , c o m m e 

» d e c o u t u m e , s ' a g i t a n t à p l a t v e n t r e 

» d a n s l e m i l i e u d e l a r u e ; e l l e p o r t a i t 

»pour l é g e n d e : Jeune héritier courant 
» ventre à terre féliciter son père sur son 
» retour à la santé. 

» L ' o n n e d o u t a i t p a s q u e M . P i t t n ' e û t 

» é t é , e n c e t t e o c c a s i o n , l e v é r i t a b l e s a u -

» v e u r d u R o i , a i n s i q u e l e s a u v e u r d e la 



« p a i x p u b l i q u e ; c a r l ' e x p é r i e n c e p r o u v a -

» q u e G e o r g e s I I I a v a i t l a c a p a c i t é d e 

• r é g n e r e n c o r e ; e t l ' o n n e d o u t a i t p a s 

» q u e s i l a r é g e n c e e û t é t é o r g a n i s é e a i n s i 

» q u e l e p r é t e n d a i t l ' o p p o s i t i o n , c e t t e 

f c a p a c i t é e û t é t é d i f f i c i l e m e n t r e c o n n u e 

» p a r l a s u i t e , e t e û t s a n s d o u t e d o n n é 

" J i e u a u n e g u e r r e c i v i l e . 

» J ' a i s o u v e n t e n t e n d u d i r e q u e l e d é -

r a n g e m e n t m e n t a l d e G e o r g e s I I I n ' é -

t a i t p a s u n e f o l i e o r d i n a i r e , q u e s o n 

» a h e n a t i o n n e v e n a i t p a s p r é c i s é m e n t 

" d e I a f f e c t i o n l o c a l e d u c e r v e a u , m a i s 

» b i e n d e l ' e n g o r g e m e n t d e s v a i s s e a u x 

" q u i y c o n d u i s e n t ; d é r a n g e m e n t p r o -

» d u i t p a r u n e m a l a d i e d e p u i s l o n g - t e m p s 

» p a r t i c u l i è r e à c e t t e f a m i l l e . S o n m a l 

» d i s a i t - o n , é t a i t p l u t ô t c h e z l u i d u d é -

" <re q u e d e l a f o l i e . L a c a u s e c e s s a n t , 

" h p r i n c e r e t r o u v a i t a u s s i t ô t t o u t e s s e ^ 

» i a c u l t e s e t a v e c a u t a n t d e f o r c e q u e 

» « e l l e s n a v a i e n t s u b i a u c u n e i n t e r r Î p -

» t i o n ; c e s t c e q u i e x p l i q u e s e s n o m -

» b r e u s e s r e c h u t e s e t s e s n o m b r e u x r é t a -

» b l i s s e m e n s . O n e n d o n n a i t p o u r p r e u v e 

» l a f o r c e m e n t a l e q u i a v a i t d û l u i ê t r e 

» n é c e s s a i r e p o u r p o u v o i r , à l ' i n s t a n t d e 

» s a p r e n n e r e c o n v a l e s c e n c e , s u p p o r t e r 

» l a p o m p e , l e s p e c t a c l e d e l a p o p u l a t i o n 
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» d e L o n d r e s , r é u n i e s u r s o n p a s s a g e , 

» e t r e m p l i s s a n t l ' a i r d e s e s a c c l a m a t i o n s . 

» U n e a u t r e p r e u v e n o n m o i n s r e m a r -

» q u a b l e , c ' é t a i t , a p r è s u n e s e c o n d e r e -

» c h u t e , l e c a l m e e t l e s a n g f r o i d a v e c 

» l e s q u e l s i l r e ç u t a u s p e c t a c l e l e f e u d e 

» s o n a s s a s s i n e n e n t r a n t d a n s s a l o g e . I l 

» e n f u t si p e u t r o u b l é , q u ' i l s e r e t o u r n a 

» a u s s i t ô t v e r s l a R e i n e , q u i s e t r o u v a i t 

» e n c o r e e n d e h o r s , p o u r l u i d i r e d e n e 

» p a s s ' e f f r a y e r , q u e c e n ' é t a i t q u ' u n e f u -

» s é e q u ' o n v e n a i t d e t i r e r d a n s l a s a l l e ; 

» e t i l d e m e u r a s a n s é m o t i o n a p p a r e n t e 

» t o u t l e r e s t e d u t e m p s . C e r t e s t o u t c e l a 

» n ' a n n o n ç a i t p a s u n e t ê t e f a i b l e . 11 e s t 

» v r a i q u ' o n p o u r r a i t o p p o s e r à c e s c h o s e s 

» l a p e r m a n e n c e d u m a l d a n s s e s d e r n i è r e s 

» a n n é e s , s ' i l e s t c e r t a i n q u ' i l n ' e u t p o i n t 

» d e l o n g s i n t e r v a l l e s l u c i d e s . 

» G e o r g e s I I I , c e m o n a r q u e si h o n n ê t e 

» h o m m e e t s i b i e n i n t e n t i o n n é , a m a n -

» q u é p é r i r p l u s d ' u n e f o i s d e l a m a i n d e s 

» a s s a s s i n s ; s a c a r r i è r e f o u r n i t l ' e x e m p l e 

» d e p l u s i e u r s t e n t a t i v e s , e t j e n e c r o i s 

» p a s q u ' a u c u n d e s c o u p a b l e s a i t s u b i l a 

» m o r t , p a r c e q u e t o u s s e s o n t t r o u v é s 

» e n d é m e n c e d e f a n a t i s m e r e l i g i e u x o u 

» p o l i t i q u e . L a d e r n i è r e t e n t a t i v e , l a p l u s 

» f a m e u s e , e s t e n 1 7 9 4 , j e c r o i s . L e R o i 
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» a r r i v a i t a n s p e c t a c l e , c e q u i c l a n s c e s 

» t e m p s d e c r i s e é t a i t u n e e s p è c e d e f ê t e 

» q u ' i l r é p é t a i t d e t e m p s à a u t r e , c o m m e 

» p o u r m a i n t e n i r l ' e s p r i t p u b l i c . E n e n -

t r a n t d a n s sa l o g e , u n h o m m e d u p a r -

» t e r r e l ' a j u s t e a v e c u n p i s t o l e t d ' a r ç o n , 

» e t l a b a l l e n ' é p a r g n a l e m o n a r q u e q u e 

» p a r c e q u ' i l s e b a i s s a i t e n c e t i n s t a n t 

» p o u r s a l u e r l e p u b l i c . Q u ' o n j u g e d u 

» t u m u l t e e f f r o y a b l e ! L ' h o m m e n e c h e r -

» c h a p o i n t à d é g u i s e r s o n f o r f a i t ; c ' é t a i t 

• p r é c i s é m e n t l e f a n a t i q u e d e S c h œ n -

» b r u n v o u l a n t i m m o l e r V o t r e M a j e s t é , 

» e t s o u t e n a n t t o u j o u r s q u ' i l n ' a v a i t e u 

» d ' a u t r e b u t q u e l a p a i x e t l e b o n h e u r 

• d e s o n p a y s , l e j u r i l e p r o n o n ç a a l i é n é , 

n e t il f u t c o n d a m n é à l a r é c l u s i o n . 

• L o f s d e m o n e x c u r s i o n à L o n d r e s , 

b e n 1 8 1 4 > u n h a s a r d s i n g u l i e r m ' a m i s 

• s o u s l e s y e u x p r é c i s é m e n t c e t a s s a s s i n . 

• L ' e s p r i t e n c o r e t o u t f r a i s d e l a m i s s i o n 

» q u e V o t r e M a j e s t é m ' a v a i t c o n f i é e l ' a n -

» n é e d ' a u p a r a v a n t , c o n c e r n a n t l e s d é -

» p ô t s d e m e n d i c i t é e t l e s m a i s o n s d e 

» c o r r e c t i o n , j ' e u s l a f a n t a i s i e d e v i s i t e r 

h c e s m ê m e s é t a b l i s s e m e n s e n A n g l e -

» t e r r e . C o m m e o n m e m o n t r a i t N e w -

» g a t e d a n s l e p l u s g r a n d d é t a i l , j ' e n t r a i 

» d a n s u n e s a l l e o ù s e t r o u v a i t u n g r a n d 
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» n o m b r e d e c o n d a m n é s j o u i s s a n t d ' u n e 

» c e r t a i n e l i b e r t é . L ' u n d e c e u x q u i f r a p -

» p è r e n t d ' a b o r d l e s r e g a r d s d e m o n c o n -

» d u c t e u r , s e t r o u v a ê t r e H e a t f i e l d , q u ' i l 

» m e n o m m a , e t d o n t j e m e r a p p e l a i a u s -

» s i t ô t l e n o m , l u i d e m a n d a n t si c e s e r a i t 

• l ' a s s a s s i n d e G e o r g e s 1 1 1 . C ' é t a i t l u i -

» m ê m e , m e d i t - i l , q u i s u b i s s a i t à N e w -

» g a t e l a r é c l u s i o n p e r p é t u e l l e à l a q u e l l e 

v » i l a v a i t é t é c o n d a m n é p o u r s a f o l i e . 

» J ' o b s e r v a i q u e , d a n s l e t e m p s , c e t t e 

« f o l i e a v a i t é t é p o u r l e p u b l i c , a i n s i q u e 

» c e l a a r r i v e t o u j o u r s , u n o b j e t d e b e a u -

» c o u p d e d o u t e e t d e g r a n d e c o n t e s t a -

t i o n . I l m e f u t r é p o n d u q u e H e a t f i e l d 

» é t a i t i n c o n t e s t a b l e m e n t f o u , m a i s s e u -

» l e m e n t p a r c r i s e ; q u e s a f o l i e d ' a i l l e u r s 

» é t a i t t e l l e m e n t m o m e n t a n é e , q u ' o n l e 

• l a i s s a i t p a s s e r l e j o u r e n v i l l e s u r s a 

» p a r o l e , e t q u ' i l é t a i t l e p r e m i e r à i n d i -

» q u e r q u ' o n f î t a t t e n t i o n à l u i , q u a n d i l 

» s e n t a i t q u e s o n m a l a l l a i t l e r e p r e n d r e ; 

» e t a l o r s m o n c o n d u c t e u r l ' a p p e l a . M e -

» t a n t h a s a r d é d e l u i f a i r e q u e l q u e s q u e s -

» t i o n s , i l m e r e c o n n u t a u s s i t ô t à m o n 

» a c c e n t p o u r F r a n ç a i s , e t m e d i t q u ' i l s e -

» t a i t b e a u c o u p b a t t u c o n t r e l e s n ô t r e s 

« e n F l a n d r e . ( 1 1 a v a i t é t é c h a s s e u r o u 

» d r a g o n s o u s l e d u c d ' Y o r c k . ) 11 e n p o r t a i t 



»les marques , m e disait- i l , en me m o n -
»trant plusieurs balafres ; et pourtant 
» ajoutait-il , il était loin de les haïr, car 
» i ls étaient braves et n'avaient po int de 
» t o r t dans cette affaire; on avait été se 
»mê ler de leurs discussions qui n e r e -
» gardaient qu 'eux. Et il c o m m e n ç a i t à 
»s 'animer b e a u c o u p , ce qui porta m o n 
» c onduc teur à m e faire signe, et à le ren-
»voyer . 11 était là sur la c o r d e dé l i ca te , 
» m e dit le surveillant, et pour peu q u ' o n 
» l 'y eût tenu, il serait devenu furieux. 

»Mais je reviens à Georges III . Le 
» sentiment dominant de c e Pr ince était 
» l ' amour du bien publ ic et le bien-être 
» d e son pays. Il lui a constamment tout 
»sacrif ié : c 'est ce qui l'a porté à garder 
»si l ong - temps M. P i l t , pour lequel il 
» avait c o n ç u une grande r é p u g n a n c e , 
» p a r c e qu'il en était fort mal traité. 

» L a crise étant des plus grandes pour 
» l 'Ang le te r re , le péril i m m i n e n t , les 
»talens du premier ministre supérieurs , 
» c e lu i - c i était d o n c nécessaire. Abusant 
» de cette c irconstance , toute puissance 
»sur l 'esprit du m o n a r q u e , M. Pitt le 
» gouvernait avec dureté et sans aucun 
» ménagement ; à peine lui laissait-il la 
»disposit ion de la moindre place. Un 
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»emplo i venait-i l à vaquer , le R o i avait-
» il à r é c o m p e n s e r q u e l q u e serviteur par-
» t i cu l i e r , il arrivait toujours trop t a r d ; 
» M . Pitt venait d 'en d i sposer , et p o u r 
» le b ien de l 'État, disait-il, pour le s u c -
» ces du service parlementaire. Si le R o i 
» témoignait trop son m é c o n t e n t e m e n t , 
» M . Pi lt avait sa phrase toute prête et 
» t ou jours la m ê m e , il allait se re t i re r , 
• et c é d e r sa place à un autre. Arriva 
»enf in une c i rconstance t r è s - d é l i c a t e 
» p o u r la c o n s c i e n c e du R o i , qui était 
» f o r t re l ig ieux : l 'émancipation des c a -
» thol iques d ' I r lande , à laquelle il se refu-
»sait avec obstination. M. Pi lt insistait 
» v i v e m e n t ; il s'y était engagé, disait-il, 
« e t il s 'appuya de sa m e n a c e ordinaire : 
» p o u r ce l te fo is le Ro i le prit au m o t ; 
» e t clans sa jo ie de se voir dé l ivré , il 
» répétait le j o u r m ê m e à plusieurs, qu ' i l 
»venait de se défaire d e l ' h o m m e qui 
»depu is vingt ans lui donnait de la c o r n e 
» dans le ventre . Et il n'est peut-être pas 
» inutile d ' o b s e r v e r ici c o m m e une s in -
»gularité r e m a r q u a b l e , au sujet des 
» mauvais traitemens de M. Pitt o o u r le 
» R o i , q u ' o n a en tendu dire à Georges III , 
» q u e de tous ses ministres, M. Fox , tant 
» accusé d e répub l i can isme , et peut-être 



» avec quelque raison, avait été celui qui, 
»venu à la tête des affaires, lui avait cons-
»tamment montré le plus d 'égards , de 
» dé férence , de respect et de condes -
» cendance. 

» Toutefois tel était sur l'esprit du Roi 
» l'ascendant de l'utilité publ ique, qu'en 
»dépit dé toute sa répugnance, il reprit 
» M. Pitt au bout d'un an. On crut, dans 
» le temps , que M. Pitt, en se retirant, 
» avait eu l'adresse d'asseoir au ministère 
»M. Add ington , sa créature, afin de s'y 
» replacer bientôt sans obstacle ; mais il 
» a été prouvé plus tard que M. Pitt avait 
» été contraint de recourir lui-même aux 
» intrigues pour renverser son successeur 
» et obtenir son s e c o n d ministère, qui 
»d'ailleurs fut peu digne de lui : il n'est 
» plein que des désastres qu'il avait du 
»> reste tous provoqués . Et c'est le boulet 
» victorieux d'Austerlitz qui le tua dans 
» Londres. 

» Le temps sappe chaque jour davan-
» tage la réputation de M. Pitt , non dans 
» l 'éminence de ses talens, mais dans leur 
»funeste application.L'Angleterre gémit 
»des maux dont il l'a accablée, et dont 
» le plus fatal est l 'école et les doctrines 
» qu'il lui a léguées. C'est lui qui a intro-
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» duit lapol ice en Angleterre, qui a fami-
»liarisé ce pays avec la force armée, et 
» c o m m e n c é ce système de délat ion, 
» d 'embûches et de démoralisation de 
» toute espèce , si complètement per fec -
» tionné par ses successeurs. 

» Sa grande tactique fut d'exciter cons-
»tamment nos excès sur le continent , et 
» de les montrer ensuite c o m m e un épou-
» vantail à l 'Angleterre, qui lui accordait 
»dès- lors tout ce qu'il voulait .— Mais 
»vous autres, demandait l 'Empereur , 
» q u e disiez-vous de tout ce la? quelle 
»était l 'opinion de l 'émigration? — Sire, 
»répondais- je , nous autres nous voyions 
» tout et toujours dans la même lorgnette; 
» ce que nous avions dit le premier jour 
» d e notre émigration, nous le répétions 
»encore le dernier jour de notre exil. 
» Nous n'avions pas avancé d'un pas; nous 
» étions devenus, nous demeurions peu-
» pie. M. Pitt était notre orac le ; tout ce 
»que disaient lui , Burke, Windham et 
» les plus fougueux de ce côté nous sem-
» biait délicieux; ce qu'objectaient leurs 
» adversaires, abominable. Fox, Shéri -
» d a n , Gray, n'étaient pour nous que 
» d'infâmes jacobins, jamais nous ne leur 
» avons donné d'autres épithètes. — C'est 



»b ien , disait l 'Empereur; mais reprenez 
j votre Georges 111. 

» — C e prince vertueux aimait par-des-
» sus tout la vie privée et les soins de Ja 
»campagne ; il consacrait le temps que 
»lui laissaient les affaires, à la culture 
» d 'une ferme à peu de milles de L o n d r e s ; 
net il ne retournait guère à la capitale 
» q u e pour ses levers réguliers ou les 
» conseils extraordinaires que nécess i -
n taient les circonstances, et il retournait 
»aussitôt à ses champs, où il vivait sans 
»faste et en bon fermier, disait-il lu i -
» même. Quant aux intrigues, elles d e -
» meuraientàlavi l le autour des ministres 
»e t parmi eux. 

» Georges 1ÎI eut beaucoup de chagrins 
' »domest iques . Il eut pour sœur cette 
»Math i lde , Reine de D a n e m a r k , dont 
»l 'histoire est un si malheur$ix roman ; 
» ses deuxfrères lui donnè ient b e a u c o u p 
» de contrariétés par leur mariage; et il 
» n'avait pas lieu d'être content de son 
» fils aîné. 

» Les deux frères de Georges I I I 
»étaient le duc de Cumberland et le 
» duc de Giocester. J'ai beaucoup connu 
»ce lui -c i en société très-privée : c'était 
» le plus d igne , le plus h o n n ê t e , le plus 
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»loyal genti lhomme de l 'Angleterre. 
» T o u s d e u x , selon l'esprit de la c o n s -
» titution britannique, n'étaient que d'if-
» lustres particuliers totalement étran-
»gers aux affaires. O r , il parvint au Roi 
» q u e l'un d 'eux avait épousé ou allait 
»éppuser une simple particulière : c ' é -
»tait une grande faute à ses yeux ; il 
»avait fait , lu i , un si grand sacrifice 
» pour ne pas la commettre : il s'en fâcha 
» beaucoup ; et c o m m e il envoyait à ce 
»sujet un message au parlement contre 
»celui d e , s e s frères qui s'était" rendu 
» coupab le , voilà qu'il apprend que l'au-
» tre s'est évadé à Calais pour en déc la -
»rer autant..C'était c o m m e une fatalité, 
» une véritable épidémie ; car on répan-
»dait aussi de tous côtés que l'hérilier 
» même du trône s'était marié secrète-
»ment . — Q u o i , dit l 'Empereur , le 
»prince de Galles ! — O u i , S ire , lui-
» m ê m e : on racontait partout son m a -
»riage, qu'on entourait de détails trop 
»peu sûrs pour que je me permette de 
» les hasarder; mais le fait semblait g é -
» nécalement reconnu. Il est vrai que le 
»Prince l'a fait démentir plus tard en 
»par lement , par l'organe de l 'opposi -
» t ion; c l dès-lors , il faut le croire. 



« Toutefois je tiens de la bouche même 
»d 'un très-proche parent de sa préten-
» d u e f e m m e , que la chose était pos i -
»tive. Je lui ai entendu jeter feu et 
» f lamme lors du mariage solennel du 
» Pr ince , et menacer de se porter à des 
«excès personnels. Cela pouvait d o n c 
»demeurer un point contesté , qui p r e -
«nait la couleur inévitable de l'eprit de 
»parti : les uns soutenaient avec obst i -
» nation la réalité de ce mariage, tandis 
» que les autres le niaient avec violence. 
»Peut-être pourra i t -on concil ier cette 
»contradict ion en disant que celle q u e 
» l ' on prétendait qu'il avait épousée (Ma-
» dame Fitz Herber t ) , étant ca tho l ique , 
» cette circonstance rendait le mariage 
» impossible aux yeux de la l o i , et par-
»faitement nul dans l'héritier de la c o u -
»ronne . Quoi qu'il en soit , j'ai souvent 
» rencontré M"10 Fitz Herbert en société ; 
»sa voiture était aux armes du Ps ince , 
» et sa livrée , la livrée du Prince. Cette 
» dame était beaucoup plus âgée que lui. 
» A u surplus, b e l l e , aimable, de b e a u -
» c o u p de caractère et d'une fierté peu 
» endurante, ce qui la brouillait souvent 
»avec le P r i n c e , et amenait entre e u x , 
» disait -on, des scènes de violence fort 

» peu dignes d'un rang aussi élevé. Cest 
» dansune dernière querelle de ce genre, 
» lorsque Mme Fitz Herbert avait, assu-
» ra i t - on , fait fermer sa porte obst iné-
» nient au P r i n c e , que M. Pitt eut l 'a-
» dresse de saisir l 'occasion favorable 
»pour le faire consentir à épouser la 
» princesse de Brunswick. — Mais arrê-
»tez-vous, me dit l 'Empereur, vous allez 
» beaucoup trop vite, vous passez ce qui 
»m'intéresse davantage. Sous quels aus-
»pices le prince de Galles e n t r a - 1 - i l 
»dahs le m o n d e ? Quelle fut sa nuance 
»pol i t ique? son attitude avec l 'opposi -
» t i o n ? etc. — S i r e , ce Pr ince se p r é -
» senta au public avec tous les avantages 
» de la figure , tous ceux du corps et de 
»l 'esprit. Il fut accueilli avec un e n -
»thousiasme universe l ; mais il d é v e -
» loppa bientôt ces penchans et ces actes 
» q u i , dans le milieu du dernier s ièc le , 
»semblaient former le rôle obligé des 
»grands seigneurs à la mode . Ce furent o o 
»la fureur du jeu et ses inconvéniens ; 
»les excès de la table et le reste; sur-
»tout un entourage en grande partie 
» réprouvé par l 'opinion. Alors les cœurs 
»généreux se resserrèrent, les espéran-
» ces se terni /ent , et la portion in t er -
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»média ire , qui partout constitue véri-
»tablemeut la nat ion, et qui en An»le-
» terre, il faut en convenir , présente la 
»population la plus inorale de l 'Europe, 
»désespéra de son avenir. C'était un 
»adage reçu en Angleterre, répété sur-
» tout parmi le p e u p l e , que le prince 
» d e Galles ne régnerait jamais; les d i -
» seuses de bonne aventure, les sorciers, 
» disait-on, devaient le lui avoir prédit à 
» lu i -même, e t c . , etc. 

"L 'opposit ion, dans lesbra'sdeJaquelle 
» il s était jeté, ainsi que cela n'est que 
» trop commun aux héritiers présomp-
»t i fs ; l 'opposit ion, dont il était l'appui 
»et lesespérences , cherchantàs'aveugler 
» ou autrement, se lirait d'affaire, quand 
» o n lui exposait tous ces griefs , en ré -
» pondant qu'il renouvellerait Henri Y ; 
» que Henri Vavait montré un bien mau-
» vais sujet pour prince de Galles ; mais 
» qu'il était devenu le premier Roi de la 
»monarch ie , et ils en concluaient que 
»le prince de Galles serait On de leurs 
» plus grands Rois. — Mais, disait l 'Em-
» p e r e u r , e s t - c e qu'il a pris Je parti 
» d e la révolution et dé fendu-nos idées 
»modernes?—- N o n , Sire , à mesure que 
»la crise des principes allait chez nous 
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»en croissant, la décence le forçait de 
»s 'é loigner de l 'opposition qui en pre -
»nait la dé fense ; il cessait une alliance 
»ostensible , et remplissait le vide de sa 
»vie en s'abandonnant aux plaisirs et à 
»leurs inconvénient ; il était constam-
»ment surchargé de dettes, bien que le 
»parlement les eût déjà payées plusieurs 
» fo is ; elles l'embarrassaient fort, et c o m -
» promettaient son caractère et sa p o p u -
»larité. Ce fut dans une de ces gênes 
»extrêmes combinée avec la querelle 
» de M010 Fitz Herbert , que M. Pitt s 'ein-
» para du pr ince , en offrant de faire ac-
» quitter encore une fois ses dettes, s'il 
»voulait enfin se rapprocher tout à fait 
» d e son p è r e , et consentir à se m lier. 
»11 lui fallut en passer par tout ce qu 'on 
»vou lu t , et la niain de la princesse de 
»Brunswick fut demandée et obtenue. 
»Mais dans le court intervalle de la né-
»goc iat ion , une f emme célèbre qui c on -
» voi tait depuis long-temps de gouverner 
» le p r i n c e , trouvant la place v ide , s'y 
»établit. On lui prête d'avoir dit qu'elle 
" y visait depuis vingt ans ; car elle était 
»encore beaucoup plus âgée que lui , 
»circonstance qui était c o m m e un goût 
»i>articulier à la famil le ; on l'a remar-

i é * • 
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»que aussi dans plusieurs de ses frères. 
»Cette personne fut aussitôt n o m m é e 
» dame d'honneur de la future princesse 
» d e Galles; elle fut même la chercher , 
»et l'amena en Angleterre. Ce furent 
»sous de tels auspices, et sous cette 
»maligne in f luence , que la nouvelle 
»épouse mit le piedsur le sol britannique. 
» Aussi assure-t-on que cette malheureuse 
»princesse n'eut même pas la douceur 
» d e vingt-quatre heures complètes de 
»cet instant privilégié, si significative-
»ment appelé parles Anglais la lune de 
»miel. Dès le lendemain, les moquer i es , 
» les manques d'égards, le mépris demeu-
» rèrent son partage. 

»Tout ce qu'il y avait de g é n é r e u x , 
» de moral en Angleterre prit parti pour 
» e l le , et jeta les hauts cris. Néanmoins, 
» l e plus o d i e u x , il faut en convenir , en 
» retomba sur lady ***, qui fut accusée 
» d'avoir ensorcelé le Prince. Elle devint 
»l 'exécration publ ique , et toutefois le 
» P r i n c e , assurait-on, n'avait même pas 
»pour excuse les prestiges de son aveu-
g l e m e n t ; car on prétend qu'à la suite 
«d 'un repas très-gai, au milieu de ses 
» j oyeux c o m p a g n o n s , l'un d'eux fut 
» c o n d u i t , par la conversation, à dire 
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» qu'il connaissait la Mme de Merteuil de 
» notre roman des Liaisons Dangereuses. 
»Un grand nombre d'autres s'écrièrent 
»aussitôt qu'ils en connaissaient aussi 
»une . Alors le Pr ince , d i t - o n , proposa 
» fo l lement que chacun écrivît à part son 
»secret. Tous les billets furent jetés 
»dans un vase, et il en sortit autant de 
» lady *** qu'il y avait de convives ; le 
»prince l u i - m ê m e , n'ayant pas soup -
» çonné une telle unanimité, et n ' ima-
»ginant pas être r e c o n n u , avait aussi, 
»d i t - on , écrit ce nom ! ! ! 

»J'ai connu cette lady***, et il faut 
»avouer que sa figure et tout son en -
» semble répondaient si peu à son âge , 
» qu'il était bien difficile de le deviner. 
»El le avait tous les charmes de la p r e -
»mière jeunesse, rehaussés de toute la 
» grâce des me i 11 eu res m a 11 iè res, e t j e dois 
» dire que dans les cercles où je l'ai vue 
» elle exerçait même une certaine altrac-
» tion de bienvei l lance; soit que les 
»mœurs de cet étage disposassent à 
» l ' indulgente , soit qu'en effet elle ne 
»méritât pas toute les malédictions dont 
» o n l'accablait dans la rue. 

»Une faculté tout à fait privilégiée 
» dans le prince de Galles , seinble avoir 
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» été ce que les Anglais appellen t le p o u -
»voir de la fascination. Il en est doué au 
»dernier degré : on dirait qu'il suffit de 
» sa volonté pour ramener la multitude 
» et corrompre eu que lque sorte l ' op i -
»nion ; il la reconquiert au moindre pas 
»qu ' i l fait vers elle. Sa vie est pleine 
» d e ces pertes, de ces retours de p o p u -
»larilé; et peut-être est-ce la certitude 
» d e cet heureux secret qui l'a porté si 
»souvent à affronter, ainsi qu'on le lui 
»a reproché , ce l le opinion publ ique. 
»Ses ennemis ont dit d e lui qu'il avait 
»porté cette espèce de courage jusqu'à 
» l 'héroïsme. Ils lui ont reprpché l 'audace 
»avec laquelle , sous la condamnation 
» lui-même d 'une vie domestique désor -
» donnée , disaient-ils, il s'était acharné 
»à vouloir trouver clans sa femme c e 
»dont il étalait le tropcoupabje exemple ; 
» inconséquence qu 'on ne doit attribuer 
»pourtant , sans d o u l e , qu'aux sugges-
» tionsfunestes de pernicieux conseillers 
»ennemis de sa gloire et de son repos. 
» Toujours esl-i'i certain qu'on a employé 
»contre la Princesse, et la corruption 
»la plus basse, et le secours des lo is , 
» et toute l ' influence de l'héritier du 
« t r ô n e ; et tout cela en vai4": ce qui-, 
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» disait-on, faisait le supplice du P r i n c e , 
»et le livrait au ridicule ; car on riait de 
»son guignon saus exemple , de ne p o u -
»voir venir à bout de prouver ce que 
»tant d'autres maris paieraient si cher 
»pour tenir secret. La haine s'accrut à 
» c h a q u e nouvelle défaite, et les l our -
»mens de la victipie avec elle. On la 
» réduisit à une espèce d'exil à quelques 
»milles de Londres ; on la priva de sa 
» l i l le; on l'outragea à la vue des souve-
» rains alliés venus à Londres. Toutefo is , 
» les expressions manifestées par la mul-
»titude étaient constamment là pour la 
»venger ; et il fallut en venir à lui faire 
»quitter l 'Angleterre, c e qu 'on obtint 
»d ' e l l e -même à l'aide des insinuations 
»per f ides , peut -ê t re , de quelques p r é -
» lendus amis. » 

Ici l 'Empereur m'a interrompu de 
nouveau, disant que j 'omettais encore 
un point trop essentiel. Quand et c o m -
ment le Prince était-il arrivé au p o u -
voir royal? Comment s 'était-i l arrangé 
avèc l 'opposition? Qu'avait- i l fait de 
ses anciens amis? — « S ire , ai-je dit , 
»ici finissent mes véritables informa-
» tions. Il a été un temps 011 la crise poli-
» tique a porté Votre Majesté à couper 

• 



» toute communication entre l 'Angle-
t e r r e et la France. Les journaux ne 
» nous parvenaient plus ; les lettres nous 
»étaient interdites; les deux peuples 
»n'avaient plus rien de c o m m u n . Il 
»existe donc en moi une véritable Ja-
» cune que je craindrais de ne remplir 
» q u e par de vrais barbouillages. Toute -
» f o i s , je crois avoir compris qu'après 
»des chutes et des rechutes du vieux 
» R o i , tous les partis s 'accordèrent enfin 
» à remettre au prince de Galles la ré -
» g e n c e , avec le plein exerc i ce de l'au-
» torilé souveraine. Alors arriva celte 
» é p o q u e tant attendue de changemens 
»et d'espérances. Le Ciel s'ouvrait enfin 
»pour cette opposition si l o n g - t e m p s 
»panégyriste du Pr ince ; pour ces an-
»eiens amis q u i , dès l ' enfance , s e m -
»blaient avoir uni leurs destinées à la 
»sienne. Mais à la grande surprise de 
» tous , et par je ne sais quelle rouer ie , 
» d i t - o n , de lord Castlereagh, rien ne 
»fut changé. Ces anciens ministres, si 
» l o n g - t e m p s l 'objet de la réprobation 
»du P r i n c e , demeurèrent , et ces amis 
»si chers , si tendres, si long-temps flat-
» tés , n'arrivèrent point ! » 

» L'opposition jeta les hauts cris ; 
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» mais on lui répondit plaisamment, que 
» q u a n d ' l e méchant prince de Galles 
»était devenu un grand R o i , son pre -
»mier acte avait été de repousser son 
»entourage. Cela pouvait être gai; mais 
»nul lement appl icable ; car les plus 
»beaux caractères de l 'Empiré se trou-
»vaient à la lête de ce l te oppos i t ion , 
»et ils étaient loin d'être des Falslajf 
» ou autres bouû'ons et mauvais sujets 
»de la sorte ; aussi montrèrent - i l s dès 
» ce t instant pour Je Prince un éloigne-
» ment absolu : les uns ne voulurent plus 
» l e v o i r ; d'autres refusèrent ses invita-
»tions ou repoussèrent les avances qui 
»leur étaient faites. On en cite unpour -
»tant qui par la suite se laissa aller, 
» d i t - o n , à accepter du prince un diner 
»privé. Celui-ci recourant à ses moyens 
» constamment victorieux, essaya de lui 
»prouver , avec sa grâce a c coutumée , 
* qu'il n'avaitpas pu âgir di f féremment,et 
»demanda de lui dire enfin ce dont ses 
»anciens amis pouvaient l 'accuser avec 
»justice. Le convive , le cœur encore 
» gros , profita de l ' occasion, et lui réca-
»pitulasans ménagement tous ses l o r i s ; 
» e t le tout avec une telle chaleur que 
»la princesse Charlotte , qui se trouvait 



»à table et penchait peut-être en secret 
» p o u r l 'opinion du c o n v i v e , se mit à 
» f o n d r e en larmes. Cette scène étant 
»parvenue le leudemain à lord B v r o n , 
» il la consacra dans des vers qui firent 
» que lque bruit. 

» P l e u r e , fille des R o i s , y était-il d i t , 
»p leure les fautes de ton p è r e ! Puisse 
» chacune de les larmes effacer un de ses 
» t o r t s ! Puisse surtout le peuple d ' A n -
» g l e t e r r e , pressentant dans ta dou leur 
» son heureux avenir, p a y e r d'un sourire 
» chacun de tes pleurs ! * 

» En 1814 , lors de ma course à L o n -
» d r e s , j'ai eu l 'honneur d 'être présenté 
» au pr ince de Galles à Car l lon-House . 

* Depuis mon retour en Europe, je me suis 
procuré ces vers en original. Si ma traduction 
présente quelque différence, c'est qu'à Sainle-
liélène je citais de mémoire. Les voici : 

Weep daughter of a Royal line, 
A sire's disgrace, a realm's decay; 
Ah, happy ! if each tear of thine 
Could wash a father's fault away! 
Weep for thy tears are virtue's tears 
Auspicious to these suffering i^les; 
And be each drop in future years 
Repaid thee by thy people's smiles ! 

March. 1812, 
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» — Et q u e diable a l l i e z - v o u s faire là? 
» m ' a dit l 'Empereur . — Votre Majesté 
»a certa inement b ien ra i son ; mais j 'y 
» fut condu i t par une espèce de point 
» d ' h o n n e u r ; je crus n e pouvoir pas 
»faire autrement : b e a u c o u p de Français 
»étaient en ce t instant à L o n d r e s ; j ' é -
» tais le seul qui eut approché Votre Ma-
» j es té , porté ses c o u l e u r s , suivi la ligne 
» qu 'on semblait réprouver en cet ins-
»tant. Quelqu 'un m'ayant dit q u e les 
»autres ne souffriraient certainement 
»pas ma présentat ion , ce la me déc ida . 
»ISous fûmes en effet v ingt -deux Fran-
»çais présentés à la fois à un des grands 
» levers du p r i n c e , et je dois dire q u e 
» j e ne vis jamais 'plus de grâce dans les 
» m a n i è r e s , plus d e charmes dans l ' ex -
» press ion , plus d 'harmonie dans tout 
» l ' ensemble ; je crus apercevoir le beau 
» idéal du bon ton. Je c onçus tout le 
» p o u v o i r , toute la vérité d e cette magie 
» d ' e n c h a n t e m e n t q u e j'avais entendu si 
»souvent lui attr ibuer ; et encore en ce 
» m o m e n t , S i re , en me retraçant cette 
» b e l l e figure où je croyais lire l 'é léva-
»vation d ' â m e , l 'appréciat ion, le désir 
» d e la gJoire, je suis à m e demander 
» c o m m e n t Vo i re Majesté se trouve ici; 



» c o m m e n t des ministres atroces ont pu 
» le faire condescendre à se déclarer le 
» g e ô l i e r , l e . . . . ! — Mon c h e r , m'a dit 
1 l 'Empereur , c'est q u e p e u t - ê t r e vous 
»n 'ê tes pas phys i onomis te , vous avez • 
» pris l 'auréole de la coquet ter i e p o u r 
»ce l le de la grandeur , l ' occupat ion de 
»plaire pour l 'amour de la g l o i r e ; et 
» puis l 'amour de la gloire n'est pas pré-
» c i sément sur la figure; el le se trouve 
» au f o n d du cœur, et vous ne l 'avez pas 
»fouil lé \ 

» Et ne m e traduisiez vous pas l 'autre 
» j o u r , a continué alors l ' E m p e r e u r , je 
» n e sais quel papier ou quel ouvrage o ù 
»i l était dit q u e le Pr ince Régent avait 
» fait un grand étalage d ' intérêt et de sym-
»pathie en faveur des derniers Stuart ; 
»qu ' i l a mis le plus haut prix à obtenir 
» ce qui lui avait appar tenu , ce qu'ils 

* Depuis ces paroles, la grande victime a 
succombé!... Moi, son serviteur, j'ai vu com-
mencer ses tortures; d'autres m'ont transmis 
les angoisses de sa longue aponie! !! . . . Elle a 
expiré ! ! ! . . . Et l'on n'a cessé de frapper cons-
tamment au nom du Prince! Aussi l'immortelle 
victime a-t-elle laissé, de ses propres mains, 
ces mots terribles : « Je lègue l'opprobre de ma 
« mort à la maison régnante d'Angleterre!... » 

_ 
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»avaient laissé; qu'il parlait d 'é lever un 
» m o n u m e n t au dernier d 'entre eux. Il 
» y a là -dedans , a observé l ' E m p e r e u r , 
* e n c o r e b ien plus de calcul q u e de m a -
»gnanimi té ; c 'est qu'il est soigneux d'af-
» l i rmer et de consacrer leur extinction. 
» L à c o m m e n c e , se d i t - i l , sa légit imité , 
»sa sécur i té ; et il a raison. Si de m o n 
» t e m p s et dans les c i rconstances où les 
»ministres anglais avaient p l ongé l ' A n -
» g le terre , il se fût trouvé e n c o r e q u e l -
» q u e jeune Stuart , b r a v e , en t repre -
» nan l , c a p a b l e , à la hauteur du siècle, 
» i l eût été d é b a r q u é en Ir lande, escorté 
» d e s doctr ines m o d e r n e s , et l 'on eût 
»vu sans doute le spectacle des Stuart 
» r é g é n é r é s , chassant à leur tour les 
»Brunswick dégénérés . L 'Angleterre 
» aussi eût eu son vingt mars. Et ce q u e 
» c ' e s t poutant qu 'un trône et tous ses 
» p o i s o n s ; à peine y est-on assis, q u ' o n 
» en ressent la contag ion . Ces Brunswick, 
»amenés par les idées l ibérales , élevés 
» par la vo lonté du p e u p l e , sont à peine 
»assis , qu'ils n e recherchent q u e l 'arbi-
» traire et la toute-puissance; il leur faut 
» a b s o l u m e n t rouler dans l 'ornière qui 
»a fait cu lbuter leurs devanc i e r s ; et 
» ce la parce qu'ils sont devenus R,ois ! . . . 



» Et l'on dirait que c'est la marche iné-
»vitable! Cette belle tige des Nassau, 
»par exemple, ces patrons en Europe 
»d'une noble indépendance, eux dont 
» le libéralisme devrait être dans le sang 
» et jusque dans la moelle de leurs os ; 
»ces Nassau enf in, qui ne seront qu'à 
»¡a queue par leur territoire, et qui 
» pourraient se placer à la tête par leurs 
» doctrines, on vient à les asseoir sur 
» un trône ; eh ! bien , vous les verrez 
» infailliblement ne s'occuper que de se 
»rendre ce qu'on appelle aujourd'hui 
»légitimes; en prendre les principes , 
»la marche, les travers, etc. Eh ! mon 
» c h e r , moi-même après tout , ne m'a-
»t-on pas fait le même reproche? et 
»peut-être n ' e s t - ce pas sans quelque 
»apparence de raison, cap enfin peut-
» être bien des nuances se seront déro -
»bées à m o i - m ê m e . J'ai pourtant d é -
» claré dans une circonstance solennelle, 
» qu'à mes yeux la souveraineté n'était 
»point dans le titre, ni le trône dans 
» son appareil. On m'a reproché qu'à 
»peine au pouvoir , j'avais exercé le des-
» polisme, l'arbitraire ; mais c'est la dic-
» tature qu'il fallait d ire , et les circons-
» tances m'absoudront assez. Ce qu'on 
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»m'a reproché e n c o r e , c'est de m'ôlre 
» laissé enivrer par mon alliance avec la 
» maison d 'Autriche, de m'être cru bien 
»plus véritablement souverain après 
» m o n mariage, en un mot . de m'èlre 
»cru dès cet instant Alexandre devenu 
» le fils d'un Dieu ! Mais tout cela était-
ail bien juste? Ai- je donc prêté vérita-
»blement à de tels travers? Il m'arrivait 
»une femme j eune , be l le , agréable; 
» n e m'était-il donc pas permis d'en lé-
»moigner quelque jo ie? Ne pouvais-je 
» d o n c , sans encourir le blâme, lui con-
» sacrer quelques instans? Ne m'était-il 
» d o n c pas permis , à moi aussi, de me 
»livrer à quelques momens de bonheur? 
» Eût-on donc voulu qu'à la façon de 
»votre prince de Galles, j'eusse mal-
» traité ma femme dès la première nuit? 
»Ou bien e n c o r e , attendait-on que 
»j'eusse fait voler sa tête, à la façon 
»de ce sultan, pour échapper aux re -
» proches de la multitude? N o n , ma 
»seule faute dans cette alliance a été 
»vraiment d'y avoir apporté un cœur 
» trop bourgeois . . . . J'avais si souvent ré-
»pété que le cœur d'un homme d'Etat 

»ne devait être que dans sa tête ! 
»Malheureusement ici le mien était 



»demeuré à sa place pour les sentimens 
» d e famil le ; et ce mariage m'a p e r d u , 
»parce que je croyais surtout à la reli-
» g i o u , à la p i é t é , à la morale , à l 'hon-
» neur de François. Je l'estimais essen-
» tiellement ! 11 m'a cruel lement 
» trompé ! Je veux bien qu 'on l'ait 
» t rompé à son tour ; aussi je le lui par -
» donne Mais l'histoire l 'épargnera-t-
»e l le? Si toutefois . . . . » 

Et Napoléon a gardé le silence q u e l -
ques instans, la tête appuyée sur une 
de ses mains. Puis se révei l lant : »Que l 
» roman pourtant que ma v i e , a-t-il dit 
»en se l e v a n t ! ! ! . . . . Mais ouvrez ma 
»porte et marchons. » Et nous avons 
parcouru que lque temps les diverses 
pièces adjacentes 

Résumé des trois mois, Avril, Mai et 
J uin. 

J'ai déjà fait observer qu'il était impos-
sible dans un recueil c o m m e le mien , 
de maintenir, en quoi que ce soit , l'u-
nité d'intérêt et de but ; or , je vais e s -
sayer d'y ramener, en retraçant ici en 
bien peu de mots et sans interruption, 
les aggravations dont on a frappé l 'Em-
pereur pendant ces trois mois ; les mau-
vais traitement qu'on a multipliés, la 
détérioration visible de sa santé, l ' en-
semble de ses habitudes et les princi-
paux objets de sa conversation; en un 
m o t , le bulletin physique et moral de 
sa personne. 

Dans celte courte période : 
i° Un nouveau Gouverneur arrive, et 

il se trouve que c'est un h o m m e à vues 
fort étroites, ou t r è s - m é c h a n t ; un c a -
poral avec sa consigne , et non un général 
avec ses instructions. 

20 On exige de chacun des captifs une 
déclaration c o m m e quoi il se soumet 
«l'avance à toutes les restrictions qu'on 



pourrait imposer à Napoléon ; le toutdans 
l 'espoir de les détacher de sa personne. 

5° On nous c o m m u n i q u e off ic iel le-
ment la convention des souverains alliés, 
q u i , sans autre f o r m e de p r o c è s , p r o -
clament et consacrent l 'ostracisme, l ' em-
prisonnement de Napoléon. 

4° Nous recevons le bill du parlement 
d 'Angleterre , qui convertissait en loi 
l 'acte oppressif des ministres anglais sur 
la personne de Napoléon. 

5° Enf in , des commissaires v i ennent , 
au n o m de leurs m o n a r q u e s , surveiller 
les chaînes et contempler les souffrances 
de la vict ime : ainsi, notre hor izçn se 
rembrunit de plus en plus , les chaînes 
se raccourc issent , toute espérance d ' a -
mélioration future nous é c h a p p e , et le 
plus sinistre avenir seul demeure . 

L'arrivée du nouveau Gouverneur est 
le signal des grandes misères. C'est pour 
la personne de l 'Empereur le c o m m e n -
c e m e n t d'un supplice n o u v e a u ; chaque 
jour il reçoit un c o u p d 'épingle. 

Le premier pas de sir Hudson Lowe 
est une insulte; une de ses premières 
paroles , une barbarie; un de ses p r e -
miers actes, une méchanceté. 
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Bientôt il ne semble plus avoir d'autre 
o c c u p a t i o n , n'avoir reçu d'autre emplo i 
q u e de nous tourmenter et de nous faire 
souffrir sous toutes les f o r m e s , sur tous 
les o b j e t s , d e toutes les manières. 

L ' E m p e r e u r , qui s'était promis d ' a -
b o r d d e s 'en tenir au plus c o m p l e t s t o ï -
cisme , s'en é m e u t néanmoins et s'en 
exprime for tement . Les conversations 
sont chaudes , la b r è c h e s 'ouvre, chaque 
j o u r va l 'agrandir. 

La santé de l 'Empereur s'altère visi-
b l e m e n t , et nous le voyons changer à 
vue d'œil. Contre sa n a t u r e , il se sent 
i n c o m m o d é très - souvent ; une fois il 
garde .sa c h a m b r e jusqu'à six jours d e 
suite sans sortir du t o u t ; une mélanco l i e 
secrète qui se déguise à tous les y e u x , 
p e u t - ê t r e aux siens p r o p r e s , un mal 
c o n c e n t r é , c o m m e n c e n t à le saisir; il 
rétrécit c h a q u e jour le cerc le déjà si 
resserré d e son m o u v e m e n t et de ses 
distractions; il r e n o n c e au cheval ; il n ' in-
vite plus d'Anglais à d îner ; il abandonne 
m ê m e son travail régul ier ; ses d i c tées , 
auxquelles j u s q u e - l à il avait semblé 
trouver que lques charmes, n e y o n t p l u s : 
le d é g o û t l'avait saisi, et il ne se trouvait 

4 . ic> 



pas le courage , me disait-il parfois , de 
s'y remettre. La plupart d e ses j ournées 
se passent à parcourir des livres dans sa 
c h a m b r e , o u en conversations avec n o u s , 
publ iques ou privées; et le soir il n o u s 
lit l u i - m ê m e , après son dîner , q u e l q u e s 
pièces de théâtre de nos grands maîtres, 
ou toute autre product ion amenée par 
le hasard ou les caprices du m o m e n t . 

Toute fo is la sérénité de son â m e , son 
égalité de c a r a c t è r e , n ' éprouvent par 
ces c irconstances nulle altération v i s -à -
vis de n o u s ; au contra i re , nous n'en 
semblons q u e plus resserrés en fami l le ; 
il est plus à n o u s , et nous lui apparte-
nons davantage ; ses conversation? p r é -
sentent plus d 'abandon , d ' épanchement 
et d ' intérêt. 

Il me faisait venir à présent t rès -sou-
vent dans sa chambre p o u r causer , et 
se^cônversations privées le conduisaient 
parfois à des sujets très - importans , tels 
q u e la guerre de Russie, ce l le d 'Espagne , 
les con férences de Tilsit et d ' E r f u r t h , 
qu 'on rencontre dans cette pér iode de 
m o n recueil . Et ici je dois faire ou répé -
ter que lques observations q u e je prie 
ceux qui m e liront de ne pas perdre de 
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vue durant tout le cours d e ce t ouvra<ie: 
elles serviront à prévenir que lques r e -
proches ou ob jec t ions qu 'on serait tenté 
d 'élever sur le manque d ' o r d r e , l ' insuf-
fisance et le peu de fini d'objets" aussi 
essentiels. C'est q u e , si je ne l'ai déjà 
d i t , en conversation p u b l i q u e ou privée 
avec l 'Empereur , je ne m e suis jamais p e r -
mis aucune observation ou d e m a n d e d e -
c lairc issemens, lors m ê m e qu'ils m ' on t 
semblé les plus nécessaires ; je me s e n -
tais cette réserve c o m m a n d é e : 

i° Par le respect et la b ienséance . 
2° Par la crainte d ' interrompre une 

conversation constamment précieuse. 

5° Par l 'espoir de prendre la vér i té , 
pour ainsi d i r e , au v o l , et de la saisir d e 
la sorte plus naturellement. 

4° Par la persuasion d 'ê tre à d e m e u r e 
maintenant et pour toujours auprès d e 
l 'Empereur ; la cert i tude par-là qu 'avec 
le temps j 'entendrais ment ionner de nou-
veau les m ê m e s ob jets qui se redresse -
raientetse complètera ientd ' eux -mêmes . 

5° Parce q u e l 'Empereur devait , avec 
le temps , voir l u i - m ê m e mon Journa l , 
et q u e j e ne doutais pas qu'encoCtragé 
par c e qu'il y trouverait déjà sur ces 
divers ob j e t s , il n e les convertît en die-



tées régulières; je ne les ai pas eues , et 
par-là, de quels morceaux nous demeu-
rons privés ! 

6" Enfin, et ceci a été un de mes 
grands motifs , c 'est que l 'Empereur , 
arrivé parfois dans le cours de longues 
conversations tout à fait familières à des 
objets de la plus haute importance , ne 
racontait pas néanmoins pour m'appren-
d r e ; mais le plus souvent par désœu-
v r e m e n t , seulement pour causer ; et 
l 'on eût pu dire par forme de rabâchage, 
s'il était permis d'appliquer une telle 
expression à une telle personne et à de 
tels objets. Il s'en entretenait avec moi 
c o m m e si j'eusse dû les connaître aussi 
bien que lui-même. 

Or j'étais tout à fait étranger à ses 
grands projets , à ses hautes conceptions, 
circonstance d'ailleurs que je me suis 
convaincu ici m'être c o m m u n e avec la 
plupart de ceux qui , lors de sa puissance, 
l 'approchaient davantage, voire même 
sés ministres; aussi lui arrivait-il q u e l -
quefois , soit que ma figure exprimât 
trop l ' é tonnement , soit que revenant à 
lui,-et sachant bien Ge qu'il en était, de 
me dire : « Mais cela est peut-être neuf 
B pour vous? » À quoi je n'avais rien de 
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mieux à r é p o n d r e , pour être vrai, que : 
« O u i , S i re , et tout à fait, pour la plus 

»grande partie. » Q u ' e û t - c e d o n c été 
si , dans ces occasions inappréciables, 
j'eusse été gauchement l ' interrompre 
pour lui faire apercevoir que j'avais de 
la peine à le suivre ou à l 'entendre ; je 
n'eusse pas manqué de le dégoûter de 
causer , et moi j'aurais perdu beaucoup. 
Je le laissais d o n c aller, quelque désir 
que j'eusse eu parfois de m'éclaircir. Ce 
que j 'en saisissais une première fois m e 
semblait déjà du plus haut prix. L 'Em-
pereur se répétait souvent , je le savais : 
alors j 'en apprendrai davantage avec le 
t e m p s , m e disais- je , et je ne désespé-
rais pas d'arriver de la sorte à être assez 
maître de la matière , pour oser me per-
mettre , par la suite , de la raisonner 
tant soit peu avec lu i ; ce que sa bonté 
pour m o i , dans les derniers t e m p s , eût 
daigné trouver convenable ; je lui eusse 
même été agréable , j 'en suis sûr , en ce 
que cela eût réveillé ses idées et fourni 
un aliment nouveau à sa conversation. 
Malheureusement mon enlèvement su-
bit et imprévu d'auprès de sa personne 
m'a laissé avec les seuls détails que j 'a-
vais recueillis jusque-là ; et à la douleur 



«l'avoir été enlevé à des soins pieux qui 
etaient devenus mon b o n h e u r , se join-
dront désormais d'éternels regrets d'a-
vo i r , par ma trop grande c i r conspec -
tion peut-être, perdu pour l'histoire une 
occasion unique qui ne peut se renou-
veler jamais. 

J ai été bien aise d'entrer minutieu-
sement ici dans ces détails, afin qu 'on 
comprît comment j'ai obtenu une p o r -
tion d e mes récits, et qu'en me lisant, 
on pût se répondre à so i -même pourquoi 
des objets aussi importans demeurent 
aussi imparfaits. 

Toutefois , si l'historien n'y trouve pas 
la trace lumineuse qu'il recherche et 
qu'il aurait cru devoir y trouver . du 
moins y rencontrera-t-il une foule d ' é -
tincelles propres à le mettre inévitable-
ment sur la vo ie ; circonstance spéciale 
qui m e servira à caractériser m o i - m ê m e 
mon propre recueil , en disant qu'il y a 
de tout et qu'il n'y a rien; qu'il n'y a 
r ien , mais qu'il y a de tout ; et en disant 
qu'il n 'y a rien 3 je me trompe assuré-
m e n t , car on y rencontrera une foule 
de traits sur les qualités privées, les dis-
positions naturelles, le cœur et l'âme de 
l 'homme extraordinaire auquel cet O u -

DE S A I N T E - I I E L È N E . 447 

vrage est consacré ; si bien qu'il devien-
dra impossible à tout h o m m e de bonne 
foi et recherchant la vér i té , de n'être 
pas à même de se Gxer sur son carac-
tère. O r , je prie de se rappeler que tel 
a été mon unique b u t , le seul que j'aie 
annoncé. 

FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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de sa puissance, ,1 en eût monde les lycées, 35o P 

au f s f r n f . T \MTchaL DucdeCas,islione). Napoléon 
Zr\ ? F I " POR,ER l'adresse des solda.s au Direc-
toire parce qu U efe.t très-prononcé dans les idées do m c -
" r e " 3 P a r C e q a J é ' a i ' par un autre motif en-

M L . V N ^ ^ R ^ " ' " U D I S A I T N ' A T O I R P ° I D L É T É MÉCHANT, m a i s u n m a i s p o l i t i q u e , 2 4 5 . 

BARBAS. (Directeur). Son portrait par Napoléon. - Soute-

léon ^oS " I - D b l ' C l e r ô I e d u D a f f i i « * » « > d e N a p o -
BXZANET ( Généra/). Sa te l le affaire de B e r g - o p - Z o o m 

- « Certes le général B.zanet est un Brave ! dit l 'Empereur, 

BŒCFS. Statistique de ceux de Ste.-Hélène. - On ne peut en 
tuer un seul dans l«fle sans l 'ordre du Gouverneur. — ï esha-
t.tans en pavent la livre un prix exhorbilant. - Calembours de 
I>apoleon a ce sujet , 34». 6 

BONAPABTE (Zaetitia, Madame, m'erc de TEmpereur). 
Sa maison à A jacc io b ru^e . - Réduite à errer sur la côte 

r é p ° n S e * n a 6 n a n ' l n ® à P a o l i , r t . 
EÏBON (Lord). Ses vers à la princesse Charlotte, 4 3 3 . 

n V n A B I P , A ^ N E B E , S ' J 4 - T - " c t e f i d e s S in isons du dehors 
11 eussent-ils pas pu dégager le sol sacré en , 8 : + ! C'eût été 
1 intention de 1 Empereur , dont les ordres paraissent n'être ia-
mais parvenus , t 9 3 . ' 

C a b n o t (Directeur). Son portrait et son historiquepar N a -
p o l é o n — L Empereur le disait travailleur, sincère daus tout-
sans.nlr.gne e t fac leàtromper . - .Monhe toujoursur, grand c o a -
ragemoral. Au Tribunalpai le ot vote c o a l r e l 'Empire , mais 
sa conduite toujours droite ne donne point d 'ombrageà l 'admi-
nistration. - L 'Empereur n'en entend plus parler que lors des 
désastres, et il lui confie Anver , , une des clefs de l 'Empire 
- Au 20 mars, l 'Empereur , après qnelque hésitation , le" fait 
ministre de 1 intérieur, et n'a pas, d i t - i l , à s'en repentir, l e 
trouvant fidèle, p robe , et toujours vrai , 2x3. 

CASTXBKEA'GB* lord). L'Empereur dit qu'il avait sacrifié 
son pays pour fratern.ser avec les grands du Continent.-A joint 
dès-lors les vices dn salon à la cupidité du compto ir , 2 38 
Bien familier avec le mensonge. — Tous les moyens Ini sont 
bons pour rendre odieux Napoléon. - I l ne recule devant au-
cune ca lomnie , 397. 

CHAMBUBE ( Colonel). Con-mande, au siège de Dantzick, 
la fameuse compagnie franche qui mérite de la part des ennemis 
1 epithète d injenia/e. — Sa conduite généreuse en I 8 I 5 , v is - ' 
a-vis d'officiers anglais, est punie comme un crime. - Obligi 

RAiSONKÉE. 4 5 1 
de fuir et d'attendre un moment favorable pour sa réhab.lita-
uon j 197» 

& U C l T Z i : (d'Espagne). Forcé d'abdiquer par son 
u e r - n ^ r , V e n R e a n C e 4 1 E m ' , e r e l l r Napo léon , Est 
persuadé, par le prince de la Paix , de faire le Voyage de 

Ï V e n g e - r t ^ U ^ ^ * 
CHATAM (lord). Son administration énergique.-Ses inius-

tices proclamées avec audace avaient une c e f t l è Candeur , 

9 ' , " ' {**• d'e~> Opinion de l 'Empereur snr son discours 
en faveur du c l e r g é . - a v a i t publié à Londres un ouvrage anti-
religieux. Anecdotes sur le Génie du Christianisme. - Son im-
mense succès. — Sa nomination à l'Institut. - Grand bruit que 
cause son discours projeté de réception. — S c è n e remarquable 
aux Tu,1er,es, et belles paroles de l 'Empereur à ce s u j e t -
Ses pamphlets contre Napoléon, pour amener la restauration, 
Circonstance politique qui peut seule en expliquer les excès.-
un aussi beau talent ne se serait pas sans doute prostitué sans 
tui aussi grand mot i f , 160. -

CHKVRECSE (Madame de). Son exil amené par son o p i -
léon " 0 " Z t V é ^ r e c o m m e u c S r la f r o n d e , disait N a p o -

C o m k b k c e . L 'Empereur le dit la surabondance et de l ' a -
griculture et de 1 industrie, 385. 

CONSEIL D'ÉTAT. Détails du local. - Habitudes. - Ressou-
veuirs de quelques séances, 3 i 8 . — B e l l e s paroles de l 'Empe-
reur. - Disait que le plus beau titre sur la terre était d'être né 
f rançais , que le Ciel le donnait et qu'aucune puissance sur la 
terre ne devait pouvoir l ' ô ter ; qu'un Français d 'orig.ne, fût-il 
a sa dixième génération d 'etranger , devait être encore Fran -
çais s II le voulait , 33 4 . Disait qu'il voulait, Dieu aidant, 
go un français voyageant en Europe se crut toujours chez lui 
- Disait vouloir que ses frères devenus RoU laissassent ce'titre 
à la frontière ; qu'ils en-avaient un plus beau dedans, celui de 
.Prince français, 335. Ess.aye d'établir on nouveau droit des 
gens pour les ambassadeurs - Paroles remarquables à ce sujet, 
33 9 . \ ent classer militairement tonte la France. - Ses belles 
paroles sur sa popularité , 3 4 3 . 

C o n v e n t i o n . Deux uotes imparfaites dictées par l 'Empe-
reur. - Son commencement . -Ses qualreâges , Montagnards 
et Girondins , e t c . , e ic . , i S i — 360. 

C0R.NWAI.IS C Lord). Sa belle conduite lors du traité d ' A -
miens.— L'Empereur en a conservé le plus agréable souvenir. 
- O n e demande de lui eut eu plui de poids à ses yeux que celle 
d un souverain. — Disait que Cornwallis avait elé le premier 
a lui donner une véritable bonne opinion des Angla is , 239. 
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Qu'une d e m i - d o u z a i n e c o m m e lui et F o x faisaient la f o r -
tune morale d une nation , 241. 

CORSE ( Isle de ) . Sa description par l 'Empereur . - .Amour 
de Napoléon pour le pays natal. - L ' e û t deviné , disait - i l , au 
seul odora t , 9. 

CROATES ( Régiment). Discussion et anecdotes au Conseil 
d 'Etat à leur é g a r d , 3 3 8 . 

DECRÈS (Vue de). A n e c d o t e , 17». 
DELILLE ( M. l'abbé). L 'Empereur trouvait dans son 

poème de la Pitié les vers bien fa i t s , le langage pur et les 
idées agréables ; mais sans chaleur et sans créat ion; c'était su-
périeur de versification à A'oltaire ; mais loin encore de nos 
autres grands maîtres. — L a versification de H i l t o n bien infé-
rieure à cel le de la Pitié , 405. 

DIRECTOIRE. Portraits des Directeurs , =07. Se c o m p r o -
met à tous les yeux par de grands travers d 'espri t , de mœurs 
et de combinaisons. — L e s gens d'aiTaires, les agioteurs^ s en 
emparent. Journée du 18 Fruct idor dut son triomphe à N a p o -
léon . - Doutait de l u i , 217. L e fait espionner par son agent 
s e c r e t , a3o. 

DOLGOROWSKI ( Princesse ) . Maltraitée à tort par le P r e -
mier Consul , 18. 

DROUOT (Général). L ' E m p e r e u r élevait au plus baut 
point ses talens et ses facultés. - Connaissait en lui tout ce qui 
pouvait faire un grand général. - L e pensait supérieur à un 
grand nombre de ses Maréchaux. - N'hésitait pas à le croire 
capable de commander 100 mille h o m m e s , et sans qu il = en 
doutât peut-être ; ce qui était en Ici une vertu de plus , 3<,4. 

ECOLES MILITAIRES. A celle de P a r i s , sous Louis X V I , 
les élèves y étaient traités c o m m e des officiers jouissant d'une 
grande a i sance .—L 'Empereur avait voulu que dans les siennes 
les jeunes gens fussent élevés c o m m e des soldats qui devaient 
plus tard eu commander d'autres, i 8 3 . 

ESCOIQUIZ. Précepteur du prince des Asturies. - Gouverne 
son pupile , et devient le principe de tous les maux de 1 Espa-
gne , 278. Fait révolter sou pupile et le conduit à Bayonne. -
Ne désespère pas de déterminer l 'Empereur à reconnaître 
Ferdinand. - Ollre à Napoléon de gouverner tout à fait à sa 
dévotion , c o m m e eût pu le faire le prince de la P a i x , 286. 

ESPAGNE. Historique de l'affaire d 'Espagne , 274. Belle 
lettre de Napoléon à M u r â t , 291. ( Voyez Charles JF, Es-
coiquiz, Ferdinand FIT ). 

FSTÈVE (Trésorier de la couronne ) .L 'Empereur disait 
qu'il n'eût jamais l ivré son trésor lors de l 'abdication de F o n -
tainebleau. - Qu' i l l 'eût défendu , distribué, noyé plutôt , 177. 

ETIQUETTE. Obl igat ion de l 'Empereur de se créer nne 
étiquette. - Ses paroles sur nos dispositions à la coartisanerie , 
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à la familiarité. — Anecdotes, insolences à Versailles et à 
L o n d r e s , 3 i 5 . 

FEMMES. Parallèle de leur sort en Or iente ! en O c c i d e n t , 
»78. L ' E m p e r e u r disait que leurs propriétés étaient la beauté, 
la g T â c e , la séduction ; leurs obl igat ions, la dépendance et la 
soumission, c8o . 

FERDINAND V U (Roi d'Espagne). Conspire contre sou 
père et le force d'abd iquer. - Sollicite contre son père la p r o -
tection de l 'Empereur et une femme de sa main , 274. A r r i v e 
à Bayonne. - Abd ique . - Est envoyé à A'alencey. - Manière 
dont il y est t ra i té , 174. Ses proclamations aux Espagnols 
pour q u ' i b reconnaissent Joseph. - Lu i demande son grand 
cordon. - Of f re don Car los , son f r è re , pour les régimens es -
pagnols allant en Russie. - Sollicite Napoléon pour venir à la 
Côur aux Tu i l e r i e s , 175. 

F o x . Arient en France après le traité d 'Amiens. — L ' E m -
pereur lui reconnaît une bel le àroe , uu bon c œ u r ; des vues 
larges, généreuses, l ibérales . - L e dit un ornementde l 'huma-
nité. - Napoléon causait souvent avec lu i , et l 'aimait b e a u -
coup . - I l suffisait, dirait l ' E m p e r e u r , d'une demi-douzaine 
de F o x et de Corwal l i s pour faire la fortune morale d'une 
nation, 240. Grorges I I I disait que de tous ses ministres, c ' é -
tait ce lui qui lui avait montré le plus d 'égards , de respects et 
de déférence , 4 1 7 . 

FRANÇAIS. N'avaient que de la vanité. - Les Anglais ont 
de 1 orguei l , i 5 9 . 

FRUCTIDOR ( Journée du 18 ) . Peinture du Directo ire à 
cette époque. — Partis que pouvait prendre Napoléon Son 
o rd fe du j o u r , en Ital ie , décide la question à Paris. - Détai ls , 
2 1 7 . 

GALLES ( Prince de). Historique de la Cour d 'Ang le ter re , 
406. Jeunesse du prince de Galles. - Anecdotes , 421. Ses 
liaisons avec l 'opposition ; sa séparation, 424. Sa v ie privée. 
—Son Mariage.—Sa C o u r , 425. Jugement de Napo léon , 434 . 

GALLES ( Princesse de) Son roniage. - Son infortune, ses 
persécut ions .— A m o u r de la mul' i iude pour elle Quitte 
l 'Angleterre par des conseils erronés ou perfides, 426. 

GASSENDI Conseiller d'Etat y. Sa prise avec l 'Empereur 
au Conseil d ' E t a t , 337. 

GEORGES I II ( Roi d'Angleterre ). Historique de la Cour 
d 'Angleterre , 4 0 6 . Portrait dr Çrrvrgts I I I . - L ' h o m m e l e 
plus moral de son royaume. - Sacrifie sa première inclination 
aux devoirs de son rang , 408. Sa maladie, 410. Près de périr 
plusieurs fois par la main des assa.-^ins, 413. Son sentiment d o -
minant était l 'amour du bien p u b ' i c . — For t maltraité par 
M . P i t t , 417. Aimait la v ie privée de la campagne. - Eut 
beaucoup de chagrins domestiques, 420 . 

G E O R G E S C A D O D D A L . D é t a i l s s u r l a c o n s p i r a t i o n . — S o n 
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a r r e s t a t i o n , S o t i s l e consulat , N a p o l é o n l e fit v e n i r e t l e 

t r o u v a c o n s t a m m e n t insensible à tons sentimens g é n é r e u x , et 

f r o i d e m e n t avide de p o u v o i r , =8. 

GOURGAUD (Général). L ' E m p e r e u r l 'appelai t son o u v r a g e , 
son enfant , =99. 

GRÉGOIRE (jibbé). Q o ' o n eut voulu faire passer p o u r un 
héros d ' i m p i é t é , était l ' b o m m e le plus s incèrement r e l i g i e u x . 
- L ' E m p e r e u r disait q u e s ' i l voulaitse ré fug ier à S t . - D o m i n g u e , 
il y serait uu S a i n t , un Dieu pour les N è g r e s , 547. 

HOCHE (Général). Etait pour le d irecto ire . - Fait m a r c h e r , 
au 18 f r u c t i d o r , une partie de son armée sur P a r i s , en faveur 
du Directo i re ; fut o b l i g é de se sauver. - Son imprudence est 
à la ve i l le de perdre l e Directoire , et le met l u i - m ê m e en 
p é r i l , 2 : 8 . 

HoLLAND ( Lord). P a r o l e s de l ' E m p e r e u r , 3 5 7 . 
H o B s o s LOWE Gouverneur de Sàirite-Uélhnè). D i m i n u e 

la nourriture de l ' E m p e r e u r , 4 0 1 . 

INDUSTRIE. L ' E m p e r e u r l a disait l ' a i s a n c e e t l e bonheur 
de l a p o p u l a t i o n , 3 7 9 . 

INSTITUTIONS (d'Ecouen et de Saint-Denis). L ' E m p e r e u r 
en avait dressé l u i - m ê m e les réglemens. V o u l a i t q u ' o n n ' e m -
p l o y â t dans ces maisons q u e ce qui avait é té confect ionné par 
les élèves e l l e s -mêmes . - Voulait qu 'on en f i t de bonnes m é -
nagères et d 'honnêtes f e m m e s , >85. 

ITALIE (Campagne cT). Mes dernières intentions p o u r letuf 
publ i cat ion . N o t é à c e s u j e t , 388 . 

LABOCILLERIE (31. de. Trésorier de la couronne). L ' E M -
pereur se plaint qu 'en 1814 il ne lui a point conduit son trésor 
pr ivé à Fonta ineb leau . - L ' E m p e r e u r , du reste , l 'attribuait 
bien plutôt au bou leversement subit des choses qu 'à ses m a u -
vaises intentions ; aussi refuse de le vo i r à son retour , c r a i -
gnant de n 'avoir pas la f o r ce de ne pas le lui pardonner . -
Réc lamat ion . N o t e , 

LACRETELLE. O p i n i o n de l ' E m p e r e u r sur son histoire de 
la Convent ion , =5 3. 

LAFAYETTE (Général). L ' E m p e r e n r le tenait p o u r un 
honnête b o m m e . - N e se plaignait point de ses intentions, 
mais de l eur résultat . - Son indiçnaiion v i s - à - v i s des alliés 
lorsqu ' i ls proposentà nos envoyés de leur l i v r e r N a p o ' é o n , =45. 

LAMARQUE (Général). Son opinion sur N a p o l é o n et MO-
r e a n , 3 9 6 . 

L A R É V E I L L È R E L É P A C X . S o n p o r t T a i t p a r l ' E m p e r e u r . -
Grand-prêtre de la théophilantropie. — E n t r e p r e n d de faire 
de N a p o l é o n , à son r e t o u r d ' I ta l i e , un de ses néoph i tes , 110. 

LAS CASES (Le Comte de). Conversation confidentiel le et 
b ien préciense de N a p o l é o n , 358. L ' E m p e r e u r l 'avai t destiné 
à la pré fec lnre marit ime de T o u l o n . - A l 'éducation du R o i 

H A I S O S H É E . 4 5 5 

de R o m e , 366. A v a i t en l ' i d é e de c o n v e r t i r l e C b a m p - d e - M a r s 
en une n a u m a c h i e , 3 6 9 . ^ " 

LEBRUN (Ârchi-Trésorier, Duc de Plaisance). N a p o l é o n 
se plaisait a reconnaître qu ' i l lui avait servi de guide 1 son 
avenement au pouvoir , 18. 

L é o B E K ^ C F r ^ m e , « de). Fragmens d'un chapitre de la 
campagne d ' I ta l i e , dicté par l ' E m p e r e u r , t i o . 

LETOURNEUR (Directeur). Son portrait. - A n e c d o t e d e 
Kirane. 2x6. 
LUCIEN BONAPARTE (.4rchi-Diacre <FAiaeeio, grand-

oncle de JYnpoleon}. Sa co l è re contre son neveu Napo léon — 
A c c u s e les idées nouvel les du péril de ses c h è v r e s , . 4 

D ê i t i u é ' " ' a U gouvernement 

MÉMOIRE. L ' E m p e r e u r disait qu 'une tête .sans m é m o i r e 
était une p lace sans garnison. - Q u e la sienne tenait du c œ u r , 
q u elle conservait le souvenir fidèle de tout c e qui lui avait é té 
c n e r , ¿76. Sur la demande de madame Bertrand comment il 
était possible qu après tant d'années il pùt c i t er , par leurs 
n u m é r o s , les régimenS de ses diverses expédit ions, lui répond .-
« -Madame, 1 - s o u v e n i r d 'un amant p o u r ses anciennes rnai-
« tresses. • 377 . 

MINISTÈRE ANGLAIS. S 'est récr ié sur le despotisme , l ' é -
go t sme , 1 ambit ion et la perf idie de l ' E m p e r e u r , quand co 
ministère était seul c o u p a b l e de ce dont il osait accuser N a p o -
l éon " Sacrif ie l Autr iche en . 8 o 5 et , 8 o 9 . - L a Prusse , en 
IB06. - secourt pas la Russie en 1 8 0 7 . - Bombarde C o p e n -
hague et prend la flotte dano .seen pleine pa ix , 232. Depuis un 
demi-Siècle a toujours été en baissant de considération et 
rt estime pub l ique . — Fait du cabinet de Saint-James une 
b o u t i q u e , 23S. 

MOLLI EN (M. le Comte). L ' E m p e r e u r disait qu ' i l ava i t 
ramené le trésor publ i c à une- s imple raiisou de banque, , 7 5 

MONGES. SOU portra i t .— O n l 'eut pris p o u r un h o m m e ter -
r ib le par ses p a r o l e s ; il était plus q u e bon dans ses actes. -
Se c roya i t républ icain f o r c e n é , et adorait l ' E m p e r e u r , 247 . 

MONITEUR. L ' E m p e r e u r en invoque constamment le té -
m o i g n a g e - E n avait fait la force et l ' â m e de sou g o u v e r n e -
m e n t , son intermédiaire avec l ' op in ion publ ique . - Avait été 
imité par les autres goavernemens . - Ut i l i té qu ' i l eu retirait 
au-dehors et a u - d e d a n s , S70 . 

MORE.AU (Général). Impl iqué dans la conspiration de P i -
çhegru. - G o u v e r n é par sa f e m m e et sa b e l l e - m è r e . - Let t re 
caractéristique à sa f e m m e , interceptée . - P r e m i è r e idée d e 
¡Napoléon est de la rendre publ ique . E a est détourné p a r 
grandeur d ' â m e , 29. Contre le Directo i re au 18 Fruc t idor . -
S y perdit tout k fait sous le rapport du d e v o i r et sous ce lu i 
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de l 'honneur, î j 8 . Paro les de l 'Empereur sur la bataille d ' f l o -
henl inden, 395. 

NAPOLÉON. Sur la Corse et le pays natal. - Déta i l s , 9. 
Paol i le dit un homme de Plutnrque , . 1 . Dans sa jeunesse 
avait écrit une histoire de Corse qui se trouve perdue , 12. A 
Fontainebleau eûi pu se réserver ce qu'i l eût voulu ; 1 humeur 
du moment le décida p o n r l ' i l e d 'E lbe , 16. Se dit une parce l le 
de rocher lancée dans l 'espace. - N 'avoir pas regrette la perte 
du trône. - Sons son consulat ne vent pas admettre les faiseurs 
d'aflàires dans la soc iété des T u i l e r i e s , . 6 . Diff iculté pour la 
composer . . 7 . Trouva i t moins d 'embarras à sou retour de 1 île 
d ' E l b e , ia disait toute composée de ce qu'i l appelait ses 
veuves : Grande-Marécha le D n r o c , duchesse d I s tne , 19. 
Conspiration de Georges , 23. Ses bel les paroles à un « e œ t a 
de l'Institut sur l e discours de récept ion de M . de L U -
teanbriant, i 6 5 . Ava i t fait tout pour accorder tous les 
partis. — N'avait jamais demandé ce qu 'on é ta i t , ce qn on 
avait é t é , ce qu 'on avait d i t , f a i t , écrit ; sa seule question 
était : Voulez-vous être bon Français avec moi ! Il p o u v a i t 
dés- lors dans un défi lé de granit où il montrait à 1 extremite 
l 'honneur, la g lo i re , la splendeur de la patrie , «67. Frappait 
les masses sur de simples individus. - Ses co lères tantoitées 
n 'étaient que feintes. - Anecdote à ce su je t , . 6 9 . — UetaUS 
sur la dépense de sa t a b l e a u x T u i l e r i e s , . 7 4 - - A v a i t eu dans 
ses c a v e s , aux T u i l e r i e s , jusqu'à quatre cent millions en or 
entièrement à lui ; si bien qu ' i l n 'en existait d'autres traces 
qu'un simple petit l ivret . - Tout s'élait f o n d u , disait - i l , dans 
les revers et les besoins de la p a t r i e , 17s - Ava i t fait entrer 
ta France plus de deux mil l iards de numéraire , 176. V o u l a i t 
que chacun de ses mémoires portât le nom de celui auquel i l 
SAVAIT dicté , 182.- Avait adopté tous les enfans des militaires 
tués à A u s t e r l i t z , 188. Aurait voulu que toutes les places 
fussent données à des militaires blessés ou à des vétérans , 
l B 5 _ Son entourage à sa cour croyait la plupart des absur -
d.té^ débitées sur son c o m p t e , 2 0 0 . — Ses opinions religieuses, 
201 Se refuse à aller commuuier en grande p o m p e à î l o t r e -
D a m e , disant qu'i l n 'y croyai t pas assez pour que cela lui fût 
bénéficiel ; mais qu'i l y croyait trop pb'Sr commettre u n s a c r i -
Jêee 203. Dit pouvoir paraître devant le tribunal de D ieu et 
attendre son- joeement sans crainte ; il s 'y montrera vierge de 
tous crimes si communs aux chefs de dynastie, 204. Se montre 
rav i de la morale de l ' é v a n g i l e , 207. - D i c t e le portrait des 
Directeurs, 207.Partis à prendre au i 8 F r u c t i d o r , 2 i 7 . S o n ordre 
du jour à sou armée décide la quest ion, 222. C e qu'il aurait 
fa i t si les Conseils l'eussent e m p o r t é . 223. Principales raisons 
de la paix de C a m p o - F o r m i o , du re fus de demeurer au con-
grès de R a d i t a d t , et de l 'entreprise d 'Egypte , 227. — ™en 
n'était dangereux et perfide c o m m e les conversations o S -

r a i s o s s é e . 

c ie l les a r e c les agens diplomatiques anglais. - C i l e l a sienne 
avec l o r d W b i t w o r t h . - C o m b i e n l ' imposture l 'avait d é n a -
t u r é e , » 3 2 . Démontre le machiavél isme anglais, 235. D i t 
q u e lord Cornwal l i s était le premier Anglais qui lui eût donné 
nne bonne opinion de sa nat i on , puis F o x et 1 amiral M a l -
c o l m , 239. Dit qu ' i l suffisait d'une demi -douzaine d e F o x et 
d e Cornwal l i s pour fa ire la fortune morale d'une nation, 241. 
— Ses paroles sur certains caractères de la r é v o l u t i o n , 245. 
— A son retour de l ' î l e d 'E lbe eût reconnu l ' indépendance d e 
Sa int -Domingue . — Pensait avo ir c ommis une grande faute 
en cherchant à la soumettre par la f o r c e , 248. — Dicte des 
fragmens de note sur la Convention , 253. — Son opinion sus 
l a l iberté de la presse , »72. - Donne l 'historique de la guerre 
d 'Espagne , 273. Résout de continuer dans sa propre dynast ie , 
l e système de famil le de L o u i s X I V , et d'unir l 'Espagne aux 
destinées de la France . — Disoi l que l 'Europe et m ê m e l a 
F r a n c e n'avaient jamais eu une idée juste de la situation d e 
Ferd inand à "Valencey . — Assurait n 'avo ir dans cette a f fa i re , 
pas plus que dans aucune antre occasion po l i t ique , manqué d e 
f o i , ni v i o l é de p a r o l e s . — Ava i t saisi l ' o ccas ion unique que 
lui présentait la fortune pour régénérer l ' E s p s g n e , l ' en lever 
à l ' A n g l e t e r r e , et l 'unir intimement à notre système — A v a i t 
p é c h é plutôt par nne audacieuse franchise et par un e x c è s 
d ' é n e r g i e , que par détour et s u p e r c h e r i e . - A v a i t voulu agir 
c o m m e la p r o v i d e n c e , et f r a p p e r trop haut . — P>'avait jamais 
pris part Jl aucune des intrigues de 1« C o n r d 'Espagne. — S e 
fait céder la couronne d Espagne par Charles I V et F e r d i -
nand V I I . - N e fait e m p l o y e r contre eux ni v io lence ni 
menace , »78. - Sa be l le lettre à Murât sur les affaires d ' E s -
pagne , 191 . — E u t voulu proscrire le c o l o n en F r a n c e , pour 
m i e u x soutenir les l a t i j l c s et les l inons , S o i . — Détails 
c u r i e u x sur les conférences de T i l s i t . - A n e c d o t e s , e t c . . 3 o i . 
— Sur l ' é t i q u e t t e , 32» . ( Voyec ce mot ). — S u r le Conseil 
d ' E t a t , 3 i 5 . ( V o y e z ce mot). — Habitudes, soins et galante-
ries de ses serviteurs, 327. - Qpelques-unes de ses p - r o l e s au 
Conseil d ' E t a t , 334 . — Souvenirs de W a t e r l o o , 3 4 8 . — 
S u r la campagne de Russ ie . - Son 29E bulletin a été le déses-
p o i r des l ibe l lâ tes . - L u i ont reproché d 'avoir e x a g é r é , 355 . 

Paro les prophétiques sur son re tour en F r a n c e , 356. U n 
ministre anglais, ou 1« princesse Charlotte de G a l l e s qui l ' e u s -
sent rendu au pouvo i r l 'eusse contenu par la reconnaissance 
b ien plus que per des armées , 357. — T é m o i g n a g e d ' H o r -
neman en faveur du générr l Bonaparte , 075. — Sur l e c o m -
m e r c e , l 'agr icul ture et l ' industr ie , 377. L 'cné,ntissement du 
c o m m e r c e sons son régne était de la f o r c e des choses^ nn 
moment d e paix l ' eût ramené à ton niveau nature l , 3 S 4 . — 
S u r l 'artillerie , 385. Disait n 'avoir pu j ou ir de ses victoires 
d ' I t a l i e , parce tjne la v icto ire du j o u r était aussitôt oubliile 
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p o u r s ' o c c u p e r 3e l 'obl igation d 'en remporter une nouvel le l e 
l endemain , 395 . Cherche à fondre les partis par des alliances 
réc iproques . - Impostures de lord Casllereagh à c e s u j e t , 397. 
— Irlandaise de Goldsmith . - D é t a i l s , 402. — Paro les sur le 
p r i n c e de Gal les . - Observait que l 'amour de la g lo i re ne se 

lisait pas sur la figure ; mais se trouvait au fond du c œ n r . — 
S m a r t . - L e s N a sau. - L e s B r u n s w i c k , 434 . Se défendait de 
s 'être enivré du pouvo i r suprême et surtout de Son all iance 
a v e c l ' A u t r i c h e . - Sa j o i e et ses jouissances étaient n a t u -
r e l l e s ; s ' y était l ivré avec t i o p de s incér i té , 436 . A v a i t dit 
souvent que le cœur d 'un h o m m e d'Etat devait être dans sa 
tête ; malheureusement , en celte o c c c a s i o n , l e sien était 
d e m e u r é à sa place p o u r les sentimens de f a m i l l e , 4 3 7 . 

pAOLI . Paro l es sur N a p o l é o n , 11. Sa m o r t . - Regrets de 

N a p o l é o n de ne l ' avo i r pas fait rentrer en F r a n c e , 1 4 . 
PiCHEC.au (Général). Son arrestation. I n f a m i e de ce lui 

q u i le l i v r e , 26 . 
p I T T . Fut cause d o parti v io lent que l ' A n g l e t e r r e pr i t 

contre notre révo lut ion . - Entraiua le R o i . — L e premier 
a c c è s de la maladie du R o i fixa sa réputation, 4 0 9 . — S e s mau-
vais procédés envers le R o i . - Menaçait souvent de se r e t i r e r , 
4 » 6 . L ' A n g l e t e r r e gémit aujourd 'hui des maux dont il l ' a 
a c c a b l é e . - A introduit au ministère anglais l 'astuce et l ' h y p o -
c r i s i e , et en Angleterre les grandes armées permanentes , l a 
p o l i c e , et c o m m e n c é le système de délation , d ' e m b û c h e et 
d e démoralisation de toute espèce , si c o m p l è t e m e n t p e r f e c -
tionné par ses successeurs , 419 . 

p I E v u . L ' E m p e r e u r le tenait p o u r un digne et saint 
b o m m e , e t c . , s o 5 . 

pOLYGAMIE . Paroles de l ' E m p e r e u r , « 7 8 . 
pRESSE (Liberté de la). l ' E m p e r e u r prononça i t que son 

interdict ion, dans nn gouvernement représentat i f , était un 
anachronisme choquant , une vér i table f o l i e . - A s o n re tour 
de l ' i le d ' E l b e , l ' adopte dans tonte son étendue. - O b s e r v a -
t i o n piquante au Conseil d 'Etat à c e sujet , 27» . 

pRUSSE (Roi de). N e pardonna jamais à N a p o l é o n D ' avo i r , 
à T i l s i t , recu lé de 24 heures son audience de c o n g é . - L n i 
reprochai t d 'avo i r v io lé son territoire à Anspacb , 3 0 7 . 

pRUSSE (Reine de). Si e l le était venue au c o m m e n c e m e n t 
des négociations de Tilsit , eût pu influer sur l eur résultat. -
Ses efforts auprès de N a p o l é o n . — M a g d e b o u r g était l ' o b j e t 
de ses vœux . — Galanter ie de N a p o l é o n . - U n e r o s e . — E m -
barras de N a p o l é o n , qui ne se sauve qu'en conc luant s u r - l e -
champ et à l ' insu de la Re ine , q u i en demeure an désespo i r . 
— Son p o r t r a i t , 3 o i . 

rADSTADT (Retour de). Chapitre de la campagne d'Italie , 
d icté par l ' E m p e r e u r , i 3 5 . 

rELIGION . Opinions religieuses de l ' E m p e r e u r , 20 T. 

b a i s o n x e e . ^ â g 

RÎSUMÉ des mois d ' a v r i l , mai et j u i n , 4 3 9 . 
rEWKLL ( Directeur). Son portrait par l ' E m p e r e u r , » 1 1 . 

^sAINT-dOMINGUE (Ile de). Napo léon au retonr de l ' i l e 
d ' E l b e se fût a c c o m m o d é avec les Nègres . - Eût reconnu l e u r 
indépendance. - Se reprochait sa tentative sur cette i le . - E û t 
dû la gouverner par l ' intermédiaire d e Toussaint . — O n 
pouvait la soumettre par la f o r c e , sans doute ; mais c e n'était 
pas une conquête qu' i l fallait c a l c u l e r , mais bien des résultats 
du c o m m e r c e et de la baule pol i t ique ; i ls n 'eussent été que 
désastreux, 148. 

sOCIÉTÉ. Intentions de l ' E m p e r e u r p o u r la r e c r é e r , » 8 9 . 
sTUART ( Descendant des). S ' i l s 'en fut trouvé un à l a 

hauteur du siècle et des l u m i è r a , i l eût pu présenter de nos 
j o u r s , disait N a p o l é o n , le spectacle des Stuart r é g é n é r é s , 
renversant à l eur tour , les Brni i swick dégénérés , 434 . 

tACLIAMENTO (Rataille du). Chapitre de la campagno 
d ' I ta l i e , dicté par l ' E m p e r e u r , 3 9 . 

t I L S I T . Historique des con férences . - Déta i l s . - A n e c -
dotes , S o t . 

tOVSSAINT - lOUVERTERE. n ' é t a i t pas sans m é r i t e ; mais 
On ne pouvait s 'y fier, 249. 

uNIVERSITÉ . Napo l éon se plaignait qu 'on gâtât ses p las 
belles conceptions. - Se fâcbait sur la manière dont ses idées 
à l ' égard de l 'Université se trouvaient e x é c u t é e s , 347 . 

vENISE (Affaire de). Chapitre de la campagne d ' I ta l i e , 
d icté par l ' E m p e r e u r , 71. 

wATERLOO (Batail le de). Paro les de l ' E m p e r e u r , 348 . 
w H I T W O R T H ( Lord). Sa conversation avec le Premier 

Consu l . — Fausseté du rapport qn ' i l en Et dans les papier 
anglais. — Sortie de l ' E m p e r e u r à c e t é g a r d , a3a. 

f i s d e l a t a b l e r a i s o n j e e d r q t a t r l î ï m e v o l f m e . 




